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VINCK Honoré

Editorial
ÆQUATORIA : UNE IDENTITE

Au courant de l’année 1991j nous avons appris que
dans la Région de l'Equateur (Zaïre), une université a
été fondée qui a pris, à notre grande surprise, le nom
"Aequatoria”- Il n’y a eu aucun contact préalable avec
les responsables du Centre Aequatoria, et d’ailleurs
aucune réponse n’a été donnée à nos deux lettres concer¬
nant les problèmes liés à l’utilisation de notre nom.

Il est bien connu du public scientifique, tant au
pays qu’à l’extérieur, que le nom "Aequatoria” est lié
depuis 1937 à un Centre de Recherches Culturelles Africa¬
nistes qui se situe à la mission catholique de Bamanya,
à 10 Km de Mbandaka.

Pour rendre justice au passé et au présent, nous
présentons ici l'identité d'Aèquatoria : la significa¬
tion de son no®, le signifié de sa symbolique, ses
racines dans le passé, son programme et ses dimensions
actuelles.
AEQUATORIA : Un nom

Le mot "aequatoria" est un adjectif substantivé au
pluriel neutre, le masculin singulier étant "aequatorius"-Cet adjectif est déduit d’un substantif latin "aequator"-
En latin classique, il avait la signification de "contrô¬
leur du poids des monnaies". Depuis le 14e siècle/ les
cartographes ont commencé à l’utiliser dans son acception
géographique. Les déductions adjectivales aequatorialis
et aequatorius ne sont pas attestées en latin classique.
On peut conclure qu’avec le mot "Aequatoria" on a à faire
avec un néologisme, formé par Edmond Boelaert en analogie
avec la dénomination d’une province soudanaise mais
respectant la graphie latine. La conséquence en est que le
mot dans cette forme est unique et je saurai gré à quicon¬
que pourra me citer un texte en latin (médiéval ou moderne
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utilisant cette forme adjectivale dans son application
géographique.

AEQUATORIA : un symbole

Quand en 1937 Edmond Boelaert inventait ainsi le nom
"Aequatoria" pour coiffer des petits recueils d'études
sur ce qui concerne l'Equateur" (congolais), il visait
en premier lieu le peuple Môngo : "à côté des questions
de portée générale, il se limite principalement à celles
communes au groupe de l'immigration bantu nord-ouest qui
d'autre part dépasse la frontière méridionale et orienta¬
le de la province de Coquilhatville" (Aequatoria. 1937»
fasc.III, p.2). Avec le temps, la revue, qui a fonctionné
jusqu'en 1962, était dominée par Gustaaf Hulstaert. La
lutte pour la promotion des langues et de la culture
authentiques y était menée de manière scientifique et
sans relâche, avec une application principale à la
défense de la culture môngo. Au fil des jours, Aequatoria
devenait le symbole de cette lutte, son unique rédacteur
étant devenu "Mpak'?a Môngo" (Patriarche des Môngo). De
là un glissement sémantique et on arrive à la constitu¬
tion d'un symbole môngo : Aequatoria. cristallisant en
lui les éléments divers.et historiques de la promotion
de sa langue, de sa culture, de son histoire, de sa
littérature, de sa dignité humaine...

Le nouvel Aequatoria, Annales Aequatoria. sans
exclusivisme, a déclaré dès la reprise : "Nous voulons
favoriser la recherche scientifique relative aux cultures
et langues zaïroises avec une attention spéciale pour
les Môngo"(Dépliant 1980). Un symbole est, de par sa
nature, irrationnelle. ï toucher pour l'utiliser dans une
autre fonction c'est toucher à la réalité qu'il symbolise.

AEQUATORIA : un héritage

Déjà le 5 décembre 1969, par disposition testamentaire,
le Père Gustaaf Hulstaert avait destiné sa bibliothèque
et ses archives au Père Albert De Rop (la revue n'existait
plus) avec la spécification suivante : "avec l'obligation
de donner la documentation manuscrite lors de son décès à
l'Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer dans le cas où
aucun confrère MSC pourra ou voudra utiliser cette documen¬
tation". De Rop mourrait 10 ans avant Hulstaert et cette
disposition n'était plus d'application. Comme à partir de
1980, année de la mort de De Rop, un confrère qui voulait
utiliser cette documentation était trouvé, le Père Gustaaf
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acceptait le Père Honoré Vinck lors d’un entretien émouvant,
comme responsable de son héritage. A l'approche de sa
mopt, il a voulu de nouveau exprimer clairement sa volonté
pour exclure tout malentendu après sa mort. Au jour anniver¬
saire de la fondation de la Congrégation des MSC, le 8
décembre 1987, il écrivit de sa main la déclaration sui¬
vante et y apposa son seing:

"Dès le scolasticat j'étais convaincu du droit de
tout peuple à son identité nationale et culturelle,
et donc du devoir correspondant de l'Eglise et de
ses missionnaires à leur égard. Aussi dès le début
de ma vie comme missionnaire au Congo/Zaïre j'ai
fait tout mon possible pour apprendre langue et
coutumes du peuple à évangéliser, et y accorder ma
conduite, cela non seulement par les contacts
personnels mais aussi par l'étude des publications
que je pouvais obtenir. C'est ainsi que peu à peu
j’ai assemblé une petite bibliothèque et des archi¬
ves des documents divers. Actuellement ces matériaux
sont gérés par le P. Honoré Vinck sous la dénomina¬
tion Centre Aequatoria à Bamanya. De tout temps j'ai
compris cette oeuvre comme appartenant à la Congré¬
gation dont je suis membre, conformément à sa consti¬
tution et statuts, dans la lettre et dans l'esprit
du canon 668 par.3 du Code de Droit Canonique.
Aussi, durant ma vie et après mon décès, bibliothèque
et archives sont la pleine propriété de mon institut
religieux auquel je lègue tout droit éventuel, selon
le droit mentionné ci-devant, de sorte que l'oeuvre
continue d'appartenir de plein droit à la Congréga¬
tion des Missionnaires du Sacré-Coeur de Jésus.
Bamanya, le 8 décembre 1987. (sé G.Hulstaert msc)".

Une disposition testamentaire est sacrée: "Yahvé me garde de
céder l'héritage de mes pères" (1 Rois 21,3)«
AEQUATORIA : un programme

Le mot Aequatoria couvre un programme bien précis. En
1981, lors du lancement du Centre Aequatoria j'écrivais
dans L'Osservatore Romano: (31 mars 1981, ad. fr.,p.ll):
"Nous voulons favoriser la recherche scientifique relative
aux cultures et langues zai'roises avec une attention parti¬
culière pour les Mingo. Aequatoria est l'Institution qui
veut perpétuer l'oeuvre du Père Gustaaf Hulstaert.
Aequatoria c'est une bibliothèque et une revue". Entretemps
le terrain d'action s'est élargi avec le seul souci de
mieux répondre aux besoins du moment. Plusieurs sections
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composent maintenant notre Centre.

Par notre Bibliothèque qui prend de plus en plus de
l’ampleur (en 10 ans le nombre de livres a doublé) nous
voulons rendre un service de qualité,aux étudiants et
aux professeurs des Instituts d’Enseignement Supérieur de
Mbandaka. Nos Archives, maintenant microfilmées et dispo¬
nibles en différents endroits du monde, témoignent du
passé de notre région et constituent une matière précieuse
pour son historiographie hors des slogans opportunistes.
Par nos Annales Aequatoria. distribués en 21 pays, les
professeurs locaux et d’autres régions ainsi que les
africanistes étrangers y trouvent un forum approprié.
Par l’organisation de nos summer-schools, nous essayons
d’attirer les meilleurs spécialistes pour donner aux
professeurs sur place l’occasion de se ressourcer. Un
Guest-House est toujours prêt à accueillir nationaux et
étrangers qui veulent travailler dans notre bibliothèque
ou faire de notre Centre la base logistique de leurs
recherches sur le terrain dans la région. Finalement par
différents moyens, le Centre Aequatoria essaye d’encoura¬
ger des enquêtes linguistiques ou ethnologiques nouvelles.

AEQUATORIA : une dimension
Le Centre Aequatoria ne vit pas dans l’isolement.

Nous avons toujours voulu avoir de meilleures relations
avec les institutions d’Enseignement Supérieur ou de
recherche dans le pays. Nos relations extérieures sont
entretenues par l’échange de nos publications, nos visi¬
tes personnelles, des correspondances suivies. Dans
l’espace de 12 ans, 25 professeurs et étudiants
d’universités étrangères sont passés chez nous. 8
groupes de recherches ont pris le Centre Aequatoria
co'mme base logistique. Une collaboration spéciale est
établie avec l’Institut fur Ethnologie Und Afrika-
S'tudien de l’Université de Mainz et avec le Département
d’Histoire de l’Université Laval (Québec). Nous publions
en co-édition avec l’Harmattan et le Centre d’Histoire de
l’Afrique de Louvain-la-Neuve.

AEQUATORIA : une identité

Aequatoria a une identité historique et humaine. En
essayant de la saper, la première victime sera l’étudiant
et le professeur sur place.à Mbandaka, déjà oubliés et
aux rebuts.

Il est difficile de se faire une identité. Aequatoria



- 11 -
le sait. Le Père Hulstaert a dû détruire le premièr numéro
de 19^5 d 1 Aequatoria. Avec le recul de l’histoire, quelle
petitesse : la revue était qualifiée de pornographique car
on y avait publié un article sur les rites de circoncision
chez les Tshokwe; Aequatoria était qualifié de raciste car
Kagame y avait décrit de manière positive les institutions
du royaume du Rwanda. Devant tant de mesquinerie, le Père
Hulstaert, découragé, a voulu abandonner Aequatoria.

En essayant de saper l’identité d’Aequatoria en confis
quant son nom, on doit savoir qu’on met la main basse sur
un élan d’un demi-siècle de service assidu et honnête au
simple peuple de la brousse équatoriale, qui lui aussi' a
droit à un épanouissement intellectuel.

En essayant de saper Aequatoria en niant ses assises
juridico-morales, on doit savoir qu’on s’attaque à un
rempart de la science non-inféodée dans notre région et
où on peut encore nouer des liens avec des chercheurs sans
frontières, deux conditions essentielles pour la seule et
véritable universitas studiorum.

Honoré VINCK

3F » »

TS8N TS8N TS8L8NG8 '(par Ilumbe y’Ombombe Lokiyo)

Bamanya ba litûngu
Bobila bôtûtsî l’E(n)yala e J/
Anko éki bombâmbo w’ëtsik’okwê
Nyôja bonyuku la nkâsê
W’ôbâtélâ lokûka j’ënkandâ
OkÊngeka llso ngè
Nkê konga nkin’emôko
Éfaokunjwa ndé josô tsêngame
Tofôûnge ’te ndé nsÔs615
Bokali âôtotsikela liâtsi lokutu
Bék’iso wSkâkâ ndé l’atôi
Béolânya l’aiso nd’ênkândâ tôtangake
Nda litsina liki bombâmbô
Smelâ lobi lisuki
Lisuki j’ômbâmbé
Limslaka nd’él’isé
Ntaé nkin’èfa ’ndé l’aiso ngâ yômbê
LO15 éna ng’ôtsw’okili ndê lombonge
Litôi ntâunga bikwâlo
Wumbi mongo ndé bolaki
Boéko w’ôtsikéjwâ
w£ma nd’ék 1 omong’ônkanga
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Bamanya bS litûngu e
Tonyamélé lokutu
bifôngé la njôte
béala Skunji lokutu.

Traduction littéraire par l'auteur :
BAMANYA

Oh ! Bamanya le faubourg
Village situé près d'Eala
Le parasolier étant tombé
Remplis les sacs de feuilles
Toi qui gardes les archives
Reste toujours veuilleur
Aucun anneau de cuivre
Ne quittera le lieu sans avis commun
Tant il est vrai
Le revenant nous<a légués en héritage
Un riche patrimoine
Ce que nous avons entendu oralement
Devient une réalité consultative
Là où_est tombé le parasolier
Végétera 'la repousse
La repolisse du parasolier
Prend naissance à la souche mère
La chèvre avec sa vue faible
Ne voit que brouillard au monde
L'oreille ne capte que
Ce que lui dit le cueilleur
Tandis que tout testament
Vient dfcun testeur
Oh! Bamanya le faubourg
Ne trahit pas le patrimoine
Abeilles et guêpent
Y veillent jalousement.

K M K K



LES INEDITS DE C. DDLSTAEDT

Depuis 1937, le père Hulstaert avait reconnu l'importance capitale
de l'étude des dialectes mongo pour la connaissance de l'histoire et
des frontières du domaine mongo. Inlassablement, if a mené des
enquêtes sur ce terrain, d'abord sur base de vocabulaires, ensuite
sur base de formulaires d’enquête dialectologiques de l'I.A.1.,
et simultanément sur base de ses propres 120 phrases. Il en a ainsi
constitué un énorme corpus conservé dans les Archives Aequatoria,
et récemment microfilmé (lire rapport sur le microfilmage dans ce
volume, p. 622*623).
Les quinze dernières années, après avoir terminé ses grandes oeuvres
(Dictionnaires, Grammaire, Littérature orale) il s’est occupé à exploiter
ses enquêtes dialectologiques. Plusieurs esquisses de dialectes ont
déjà fait l'objet de publication à des endroits divers, mais douze en
étaient restées inédites. Entretemps nous avons découvert quatre
étudés déjà anciennes (datant des années 1970) et probablement
proposées pour publication ou à la revue Orbis (Leuven) ou à Tervuren.
N’ayant pas pu atteindre le premier éditeur, nous nous sommes rensei¬
gnés auprès du second qui ne se rappelle pas avoir reçu ces manus¬
crits.
Mais, étant donné l’importance de ces textes pour la dialectologie
mongo, nous les publions ici, espérant avoir édité ainsi tous les textes
linguistiques composés par le père Hulstaert, à l’exception du monu¬
mental Eléments de dialectologie mmgo. Avec quelques autres brefs
textes ethnologiques de valeur, ces Eléments attendent encore des
moments favorables pour être édités.

H. Vinck
1 juin 1993





Annales Aequatoria 14 (1993) 15-38
HULSTAERT Gustaaf (+)

LE DIALECTE DES LOSAKANI

Les Losakani (les Nkundô disent Losakanyi) forment une
petite tribu Môngo. Ils vivent dans la 'Région de l'Equateur
entre le Fleuve Zaïre et le lac "Tumba" au Nord du 1° Sud.

La tradition se souvient encore de leur habitat précé¬
dent sur les terres proches de la rive gauche du Ruki entre
les lieuk où se trouve actuellement la ville de Mbandaka
et la Jwâle affluent de la Loilaka au-delà de Boteka. Les
Nkundo qui y habitent maintenant se rappellent avoir trou¬
vé là les Losakanyi qui se sont retirés devant leur supé¬
riorité numérique, ça et là après quelques escarmouches.
C'est aux Losakanyi que sont attribuées les scories et
les vestiges des fonderies de fer qui abondent dans ces
parages. L'expédition archéologique allemande sous la
conduite du Prof. M. Eggert en a exhumé et étudié quel¬
ques-uns à Bamanya. (Lire : M.K. Eggert, Archaà'ologie
und Eisenmetallurgie : Zur Genese der Eisentechnik des
subsaharischen Africa, dans Fundberichte aus Hessen
Beihft (Festschrift Gunter Smolla.),et Idem, Imbonga
und Lingonda : Zur frühesten Besiedlung des zentrala-
frikanischen Regenwalden, dans : Beitrage zur
Allgemeinen und Vergleichenden Ârchaologie 6(1984)

En outre, le terrain où Se trouve la mission de
Boteka s'appelait Losakanyi, ce qui peut être compris
comme souvenir de la présence historique de cette popu¬
lation à cet endroit.

Enfin il demeure parmi les populations actuelles
proches de l'affluent Ruki-Loilaka des descendants des
anciens Losakanyi acculturés, tels un des clans de»
Lofôsola des Inj315 et feu le catéchiste Nsaka Eugène de
Boyéka (Boloki 1). Il ne faut donc pas s'étonner des grandes
ressemblances entre le parler des Losakanyi et celui des
Bolôki.

Les documents sur lesquels est basée la description
qui suit sont des listes de mots et quelques phrases
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dictées en 1936 à Bamanya par trois élèves de l’école nor¬
male : Félix Ifili de Mbeys, Lucas Lotele de Ifanga, Bernard
Bosiki de Lotûmbé.

Un autre élève, originaire de Bakulekulc-Ilewô (irebu),
a traduit en 1959 mes 120 phrases et celles de l’Institut
Africain de Londres. Malgré son origine, il les présentait
comme Losakanyi. C’est un travail très bien fait. Et les
tons ont été ajoutés avec l’aide constante de mon secrétai¬
re Elenga Augustin. (Biographie dans Annales Aequatoria
11(1990)409-411).
Aussi malgré des influences du parler des'Riverains Eleku,
j’y ai puisé dès éléments sous le sigle I.

Un essai historique sur les Lusankani (graphie plus ou
moins officielle) a été publié par Frédéric Bolese dans Ae¬
quatoria 23(1960)100-111. L'auteur rattache sa tribu aux
NkôlS venus de la rivière LiW, parents des Nkundô, MÔngo,
par l'ancêtre Mpôté-bôngô et son fils Mpela.

I. PHONOLOGIE
A. Les voyelles

Il y a quelques différences avec N : a/e, e/e, 0/0, i/u,
u/i : bosai/bosei doigt, botài/botei filet, lof6te/lofote
pustule, wSnyi/vgnyi manche. £ma/ûmâ venir de, bSkë/vïké mul-
titude.

L'harmonie vocalique régressive (Gr. I p. 35) peut s'é¬
tendre à plus d'un morphème : tôfSkendé nous n'allons pas.

La dévocalisation-(Gr. I p. 101) n'est pas appliquée
avec la stricte régularité dé N. Les documents ont p.ex.
S6na il voit, ê6ka il entend, éuse qu'il jette, bééna ils
voient. Cette dernière forme empêche la confusion avec la
deuxième personne où la règle est observée : bê-éna/béna
vous voyez.

B. Les consonnes
Quelques différences avec N :

1. b. est maintenu dans les préfixes (ba, bo. be, bi) mais
remplacé par w entre deux voyelles, comme libé/iwé
palmier Elaeis : cf. ci-après 5.

2". f. Plusieurs radicaux verbaux sont écrits dans mes do¬
cuments avec £ souligné indiquant qu'il s'agit de la va¬
riété labio-dèntale, entre autres qui ont la graphie
sans trait (f) et non soulignés, pour marquer la varié¬
té bilabiale.

3. m. Remplace b dans le préfixe bo (cl 1 et dans môna en
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enfant (et ses dérivés) et mongSngô cerveau, ainsi que
ba (cl 2) dans ména enfants. Ces exceptions seraient-
elles dues à l'ancien voisinage dés Bolôki (1) qui pré¬
sentent le même phénomène ?
Cette nasale remplace b encore dans des radicaux : min

danser, mang commencer.
4. v. Cette fricative sonore (rarissime dans le domaine)

remplace w Je N dans les préfixes dévocalisés dés classes:

- (fans les thèmes iwé/ivé mort, bowé/bové basses eaux, mbwé/
mbvfi chien, iwawa/evava insecte;

- dans les préfixes dévocalisés : wïbi/viwi voleur, wéto/vàto
pirogue, baénfi/vaéné bière.

- dans les infixes : 6p6w8e/6p6vSwe je ne le connais pas;
&.1owgn4kï /fijovCnSki je l'ai vu.

5- w. remplace b entre deux voyelles (en N, b est générale¬
ment omis dans pareil entourage) : bowala manche, bowenga
chasse, iw&la mariage, iwelû noix dé cola, lvow5 (,ioo)
civette, bow6ti parent, ntawa chèvre, lowulû chambre.
Une exception ebale (rivière) pourrait être attribuée à
l'influence dé Riverains voisins.

II. SUBSTANTIFS’
Les noms cités ci-àprès viennent des trois informateurs

cités ci-dessus, les listes de I n'ayant pas été exploitées,
hormis l'un ou l'autre détail. Dans les listes alphabétiques
qui suivent les noms sont rangés alphabétiquement selon les
thèmes. Quelques-uns sont des dérivés. D'autres se trouvant
dans les documents se conforment aux règles de N. p.ex. bo-
tfili forgeron, kil6 (I) allié, vinyi ennemi, itûli forge,
isa querelle, isolé conversation, ewôto parent, lino haine,
lokombo clôture, Iwangano négation.
kilô (l) allié, ntamba esclave, nto personne, sékfi membre
d'un groupe, wûtu (l) étranger.

A. Catégorie 1-2 : bo-ba
Thèmes vocaliques : v-ba

v-êli/ba-êlô épouse, v-3kûmé/bS-küm£ puîné.

Particularités
b8me/b8me mari(s), ména/mfina enfant(s), ménankênê neveu, mô^
nyangô aîné.
B. Catégorie 3-4 bo-be
1. Thèmes consonantiques
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bé
kaak6

mal
plante Costus

2. Voyelles Jè aperture bo-be

kako bénédiction koka arbre couché
kâli mâne koll liane
kalili éclair kombe Haumania
kelé oeuf kongo dos
kilïwéngo pente 16ka nasse
k61é conte lôtsi bonté
kol6 amont mpélé lassitude
konda terre ferme nfins grosseur
kûndû totalité noko bouche
kwâ sel nteke longue durée
16 patrie sei doigt
langala jeune homme sof5 boyau *

l£k6 fourré de lianes téi filet
linga fumée têts panier
l£o cadavre tô chenille
lito poids tôndo poutre
liwa ruisseau tsâ tête
loi groupe vâ basses eaux
1616 rangée
mpimba furoncle J. Thèmes vocaliques :
mpôlongo nudité (b devant i)
ngâlê dehors, cour
ngéngo arc âné lumière solaire
nginjï demi-marais Sto pirogue
nkon.ji colline éla queue
nyang6 clan maternel esé os
s6kwâ marteau fié basse de palme
salâ joie éli lumière de lune
sali petitesse élo blancheur
songo canne-à-sucre fnyi manche
sûkG huile iké beaucoup
suni chair il! racine (pl.buli)
tâlé longueur llima obscurité
témba arbre ilo noir
téma entravailles inâ jour
témbé bouture isé clan paternel
tûmbâ maison fso porte
»tsw6 nuit isoni larme
wala manche
wenga chasse
wimbi tronc.



- 19 -
5ma épouvante.
Osa poil
5tsi étoile
4. Préfixes b-by

6fo
616
3iü
utû
ûw?

semence
dureté
baiblesse
poussière
brièveté

5. Pluriels

belun ^6 sueur
betsitsi lombes
b8m6tsi argile
6, Particularités
mpngôngd cerveau
C, Catégorie 5-6 : li-ba

Le préfixe du singulier a la variété i pour les thèmes
consonantiques tout comme dans beaucoup de groupes méridio¬
naux.
1. Thèmes consonantiques : i-ba
f af u aile
faka couteau
f ata nuage
feké raphia
f of e araignée
foku jeune femme
f oku fosse
fumo ventre
kâké pied
kako bifurcation
kambo affaire
kata main
k61okot6 épaule
komb6 champignon
konga cuivre 1)
kon ji pieu
k6no coin
kolo soir
kondo banane
kongé lance
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kulS
langa
15
Ï3fa
longo
lusu
mbénga
nySle
sa
sâla
sângfi
sei
solS
sg
tâaa
tSi
tSku
tok6
tônyi
tsina
tsinjf
tûlï
v§
wS
wakû
wéla
wandS
welfi
wfele
wSngo
woko
wSléngS
wou
ySmbé

flèche,
inimitié
sommeil
hameçon
famille
trou
poivre
orient
querelle
champ
mais
pitié
consersation
manioc
joue
o,reille
cuiller
natte
tache
base
talon
forge
mort
palmier
achoppement
mariage
tache
noix cola
mamelle
porte
pierre
genou
bébé
hache

2. Thèmes vôcaliques

Avec le préfixé by, pluriel,non attesté ou ba- :
lySnga
lySnga
lyésa
lyasa
lySmu
lySlo

palme ly6mba chose 2)
intelligence lyosS devant
jumeau lypw5 civette
poussin
grossesse
nez
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5. Préfixe pluriel b
Iy5mb£/B5mb£ 3) llhâ/bïnâ nom
ly&mbu/b&mbu nid lïno/bïno dent
yoi/bâi chose, parole lïso/bïso oeil
lïnâ/bïnfi abcès Htâ/bïtâ chasse
4. Pluriels
bafila charbon baléngâ sang
baânâ bière bSsi/wési eau 4)
bafeka derrière batola rire 5)
bakuka dernier-né
Notes
1. N n'a pas de préfixe au singulier.
2. Le pluriel bySmba s*emploie le plus souvent pour :

aliments.
3« Aussi : balayures.
4. A noter les 2 sortes d'initiale.
5. Cf. N tola. de sorte qu'on pense ici à un double pluriel.

D. Catégorie 7-8 : e-bi
1. Thèmes consonantiques

baie rivière
fekele souche
kôta vieille
kuke porte
kungola tonnere
kûtu calebasse
lama membre
Bli ancien emplacement
lén^. ruse
limé génie
llmo âme
loli couchant
longi face

chimpanzé
mbengS pigeon
mpulu mensonge
ngambi vieux
nkûnâ malveillance
sanga forêt à traverse

sângé
sé
sio
soké
tâfe
tâte
téni
t6i
t6wo
tuka
tumba
tutû
vava
waû
wéli
wembe
wâsâ
w6to
yala

hauteur
tribu
saison
rassemblée
blanche
pièce
morceau
insulte
tissu
veuf
bataille
paroi
insecte
omoplate
cannaie
cadavre
jeune
parent
lieu
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2. Voyelles Jè aperture

f6i
felo
keku

vent
cuisse
molaire

mekÆ
.X£li
yengo

menton
lune,
kaolin

3. Thème vocalique y-by

yangala chaleur

Pluriels

bingûnji épinards biyokâyoka radotages
byongé corps- bySmba aliments

Catégorie 9-1CT : n-n

mbâ fruit de palme Njakomba Dieu
mbaka copal njala faim
mbéto lit nj818yé termite
mbimbî satiété njondo enclume
mbéka chemin nj5 serpent
mbélêké antilope naine njoku éléphant
mbûla orage nkâkê foudre
mbvâ chien nkângi maladie
mpafo merveille nkéma singe
mpâko miel nkémbâ douleur
mpela crue nkélÊ palmeraie
mpila tombeau nkésê matin
mpîli vigueur nkîngé COU
mpîa froid nkélé maître 2)
mpoké pot nkondo colline
mpoé rat nkoso perroquet
mpfiti blessure nkoi léopard
mpulû oiseau nkôk5 poule
ndongombi.lé midi nkuka soufflet de forge
ngandâ été nkûmba tortue
Uganda campement nkwé excréments
ngena travail nsamba toit
ngina milieu nsingi hotte
ngol616 arc-en-ciel nsé poisson
ngonda forêt nsombo sanglier
ngéndé chimpanzé 1) nsjfi terre
ngomo tambour nsSmi premie.r-né J

ngondé crocodile nsini salive
ngfima python nsônyi honte
nguwû hippopotame ntawa chèvre.

ntelâ banane mûre
htfindti extrémité
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nyama

Notes

animal

1. Peut-être synonyme de elyé, ou animal indéterminé.
2» Eh N pluriel baankêlê.
F. Catégorie 11-10 : lo-n
1. Thèmes consonantiques

fanjé flanc likâ amande palmiste
feko fer muma fruit
fiko foie ndwS abeille
fosé peau njûngê fleur
kâla ongle nkita rancune
kala claie sâko salutation
kalf raphiale sâlâ plume
kânga pintade soif cheveu
kâsâ feuille wasi éclat de palme
klki sourcil wéla ciel
kilo stupidité wôto bouture
kombo clSture
kéni bûche
lango amour
lému langue

2. Voyelles 3© aperture

wulû chambre

f8kwâ raphia kofo crochet
fényâ discussion ko11 liane
foso paroles k616 colimaçon
f5ts pustule kongi cil
f5ngO
kéketsi

J» Thèmes

graisse
tristesse

vocaliques : 1-nj

wsmba rate pl. mbsmba

olé barbe ûtû puanteur
ongê voleur lino/nyino haine
Oté dermatose Iwalo étage
5tsi brasse

4. Particularités

Iwangano négation

lo-kolo/be-kolo
Io-w5ko/bs-w6ko
londo/weele
lûmoto/bimato

jambe- (s)
bras (s)
mâle(s)
femme (s).
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-Enfin, tsg feu ('comme N) est rangé d’ans cette classe :

ts8 lOnéÎAfênda bolinga ce feu donne trop de fumée (T).
G. Catégorie 19-13 : i-to

Le préfixe du singulier est identique à celui de la
cl. 5» Comme exemples je nrai que les diminutifs :
itétémbê/totêtêmbê
itôtowo/totôtowô
itÿtokô/totBtok?
imSmona/tomômona
yesêsé/tesêsê
yïnino/tïnino
ilSlolé/tonjSnjolé
injBnjoté/tonjÿnjotê
yoy3sa/tos3s6
ySlolo/tSlolo
ygloIu/tSlolu

arbre (s)
tissu (s)
natte (s)
enfant(s)
os
dent (s)
barbe
tache de dermatose
poil
nez
faiblesse'

H. Catégorie 9-2a : 0-baa
faf&
isé
is^Smoto
nâlé
ngômé

papa
père
tante paternelle
mon afné
maman

nkâmê
nkâna
nyangô
nyang61ondo

aïeul
frère, soeur
mère
oncle maternel

III. SUBSTITUTIFS
Différent de N très peu : emi. vé. ndé, Ïs6, inyê. iw$.

Des textes de I donnent Ïn6 : est-ce authentique ou emprunté'

IV. ADJECTIFS
Il en reste des traces comme en N (Gr. II p. 152) mais

ils semblent plus nombreux surtout dans les groupes connec¬
tifs :
banto bâti1816tsi bonnes gens, betéma ben’êbê mauvais ca-
ractères, etêwo ené ntâlé un long tissu, bitêwo ené bitélé
de longs tissus. bit6wo~bin£ bySwé de courts tissus, mbéto
iné mbé de mauvais lits. lowÔkQ ïônê Ittwé un bras court,
esanga ené nj6wé une étape courte, mpoké ené njôlu un pot
fragile, mpoké inê nj616 des pots solides.

I ajoute quelques applications inconnues de N :
bottimbé bon'ôtsitsi une petite maison, ikambo in^nfine une
grande palabre, nsé njiké beaucoup de poissons, nsolî"iné1
mi iyali njilo mes cheveux sont noirs, lowôko loyali lotê-
16 le bras est long, nyama iyali njiké ni bokonda les ani¬
maux sont nombreux dans la forêt, iséla iné vB iyali inéne
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ton champ est grand, inâmf iyalf isali le mien estt petit,
mpSkwé iyalf mbé les raphias sont mauvais, ntelé edé efoyali
néns cette banane n’est pas grosse, byémba biyal£ fik'a'ilô-
tsi la nourriture est vraiment bonne. bawandé bayai! batsf-
tsf les taches sont petites.

V. LES PRONOMINAUX
Les préfixes pronominaux sont identiques à ceux.de N :

semblables à ceux des sbstantifs sauf pour les classes 1,
9 et 10 : o, e, i.

A. Le connectif

Il se présente dans la variété -na (Gr. II p. 172):
bonto onâ lySnya un homme intelligent/, elama enâ nsombo
gigot de sanglier, bïno bana nkoi dents de léopard. nk3sa
iné bakondo feuilles de bananier, mbéto cné mbé un lit mau¬
vais, mpoké iné njélé pots solides.

B. Possessifs

Au lieu de pronominaux propres on emploie le groupe :
connectif suivi du substitutif avec les élisions appropriées:
bSkûmé bsna’mf mes puînés, botûmbé boné v£ ta maison, lowôko
loné ndé son bras, betsâ ben'fwé leurs têtes, bitéwo bin'fnyé
vos tissus, lïso iné vé iyalf ibé ton oeil est mauvais.

C. Démonstratifs
✓

Ils diffèrent de N seulement par quelques détails phono¬
logiques r -né. -ko. -nf. -soko. -ké.

Les préfixes, sont bas pour -né. -nf et -soko. mais hauts
pour -ké sauf o et £.

Pour -ko la voyelle est u quand le préfixe contien o;
elle est i avec les préfixes qui ont i ou £ ou e :
bonto 8ko, botémbé bùko. losélâ Ittko. banto bafko. beté bfko.
etôwo fko. iséla fko. mbéka fko. De tout cela on peut déduire
que le thème est -fko. comme dans certains autres dialectes,
comparable à N -éko.
D. Présentatif

Les cas, pris dans I, sont conformes à N, Mais avec un
degré d’isolement plus grand, poussé jusqu’à l’uniformité
du préfixe du second démpnstratif : £, quelle que soit la
coasseK

Les applications sont nombreuses avec les trois démonstra¬
tifs -né. -fko. -nf. entre autres :
a) botémbé bôk'âné (arbre), betémbé bék’ôné (arbres), ifakâ
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£k 15n6 (couteau), bafaka bêk'ôné (couteaux), bit6wo bik'ôné
(tissus), ntelâ ek'onfi (banane), lokésê 15k*3né (feuille),
totôtoko t5k'ôn6 (cuillers).
b) avec les mêmes substantifs :

b6k5’uko, bék5'Sko, £k5 ïko; bik5^ko. ekô 1iko, 15k5'Cko,
15k5 tûko.

Il n'est pas exclu qu'il y ait une erreur dans b£kô'uko;
la comparaison avec les parallèles des classes mettrait plu¬
tôt b£k6 bïko. cf. ci-dessus C.
c) b6k*ôny£, bék'ônyi, £k * ôny£;bik'ôny£ ek'ôny£. 16k'ôny£,

t6k'ôny£.
Remarquons la variété phonologique -nyi au lieu de -ni,

tout comme N.
Avec ce troisième démonstratif l'isolement est poussé

aussi régressivement. Ainsi on pourrait préférer la graphie
jointe, sans élision. On pourrait alors faire de même avec
-né.

Poui' -iko ce serait moins facile, à cause du maintien
de la concordance en classe.

E. INTERROGATIFS
Les documents n'en donnent pas. Tous les interrogatifs

notés sont des invariables, cf. ci-après IX.
F. LES NUMERAUX

Ils sont semblables à N : -m5. -feé. -sâto, -psi, -tâno.
Les préfixes sont hauts, sauf -mÿ qui les a montants, exc. £
bas.

Les autres mots sont nominaux, comme N, avec les varian¬
tes botôwâ six et ly6mu dix.
G- INDEFINIS
-nk£né (préfixe montant) autre, inkumâ tous.
VI. LES ELEMENTS- DU VERBE
A.- Radicaux
Les radicaux sont présentés ici dans les trois catégo¬
ries selon Uordre alphabétique.

1. Radicaux CV

1. fa donner g* sâ quereller
2. kwa tomber ta aller
3. kjrS poindre g. twé fructifier
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4. 1|
5« Iwâ

manger
pleuvoir

9. va
10. ya

mourir
venir

Les radicaux 2, J, 4, 5» 8 ont les voyelles de la Jè
aperture au lieu de la 2è. Exemples : mbSkwô je tombai,
nkyfiï (gérondif), mbûla Slwfiki il pleuvait, lékê mange,
bêlé ils mangent, ntwêntwé fgérondif).

fa conserve la voyelle là où la forme a normalement e.
Le synonyme ka s’entend aussi comme en N : 6mpà. 6nkâ don¬
ne-moi.

2. Radicaux CVC.
Quelques verbes sont repris à I, marqués par ce carac¬

tère. Les radicaux suivis d'un trait ne se trouvent que
suivis d'une extension ou de la désinence du statif.

bét- coucher kokom bégayer
bémb conserver kol laver
bund monter komb clôturer
fal- étaler, poser kot- percher I
fek interdire kon être malade
fém moucher I 1) kos prendre
fend traverser kot couper
fets efreindre I 2) kûjw achopper I 7)
f8t flamber I kûl frapper I
fétoi purifier kim arracher
fîm refuser I kund enterrer
fît abîmer lak enterrer
fof éteindre I j) lâmai mordre I
fond pourrir lâmb cuisiner
fuf souffler 4) lang aimer
fumbu voler 5) lek passer
fusw courir lel pleurer
kaf distribuer lend regarder
kamb travailler lémw disparaître
kamw s'étonner 18mv se fatiguer I
kanel penser I lif fermer
kasel éternuer lik lancer I
kel faire lil attendre
kémb être fort I 16ng vaincre
k8nd marcher longol enlever
kesul tousser lot fuir
kil s'abstenir 15m sucer
kînd rassasier loSg verser
kis s'asseoir lût rêver
kitel descendre 15t se vêtir
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mang commencer tsfk laisser 10)
msl boire tsïm creuser

briller I tsil chercher
sang dire tKf” cracher
sang apparenter I ï?ï forger
sasimol effaroucher tdmol provoquer
sés saluer tumb brûler
sek rire t&nd mûrir I
sfl finir 8) tW; lier
sfng danser tût soigner I 11)
s6kol envoyer wal regarder I 12)
s6mb acheter wamb piquer I 13)
s5k offenser wing craindre
sum fixer, planter w^t posséder
sunw retourner wik vivre 14)
tên trouver wimb heurter
tlng opiner wûfel oublier
tén trancher wom tuer
ténd médire w6t engendrer
t?k" puiser w6y détester
t61 insulter I wong réussir
t6m commander wfing se tromper
timb porter w&ny unir, joindre
téng tresser wut saisir I
t5k piler I 9) yal être
towol peler zü apporter

£ok parler
yol partir, aller 15)

Notes

1. Substantif mpéma : synonyme -émb-
2. N -fej-.
3. Transitif -fofy.
4. Souvent augmentatif f ufol
5. Oiseau, insecte.
6. Cf. N kosul.
7. Apparenté à kul. comme N -kûnjw à kûnd.
8.. Causatif sïy-
9. Aussi : piétiner.

10. tsfkal rester
11. Un malade.
12. Synonyme? : lend.
13» Aussi : mordre (serpent)
14. Caus. wiky guérir, sauver.
IJ. Entendu seulement avec la désinence -i, cf. B. 16.
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af- mettre sur in haïr
3F râper isol découvrir 3)
3mb déposer iw voler, ravir

projeter 3k sentir
ef souvenir 1) 3î sortir
ém- (Tresser 3n planter
émb chanter 3tal blesser
ét appeler 5k baigner
3w connaître 3sol réparer
3k- appuyer I otw entrer
3F écoper 3F crier
31 blanchir I ûm venir de I
ÉBnb moucher 2) ûmby cacher
én
il

voir
coucher du soleil

ûn£ol
ûol

fleurir
interroger

imej agréer us jeter
in plonger

Notes

1« Dans ce mot la consonne est labio-dentale sifflante.
2. Synonyme fém.
3. Le radical simple -is n’est pas attesté, remplacé par

Æmby.

B. Les extensions
Elles suivent le

vent dans la section
3£» !•
C. Les préfixes

modèle de N. Les exemples se trou-
de la conjugaison : al, am, an, el, ol

La seule différence notée est bo au lieu de lo pour le
deuxième personne du pluriel. (Ce pourrait être une conta¬
mination des Riverains voisins : Bobangi et Sleku).

Les préfixes secondaires ne diffèrent pas de N (Gr. II
p. 3O6). Il en est de même pour les infixes.
D. Les marques

Il y a deux particularités :

1. La marque négative ta se présente toujours sans nasale
et intervertie, au début du mot, avant le préfixe; cf. VII
C.
2. Entre la marque so et le radical vocalique on intercale
i comme en N (Gr. II p. 350). La même insertion s’observe
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au subjonctif négatif, cf. plus loin VII. D.2.
VII. LA CONJUGAISON
A. La copule

Dans nos documents la copule est toujours représentée
par une forme du radical -yal- quelque soit l'aspect à ex¬
primer.

B. Les formes affirmatives de l'indicatif

Elles sont classées selon l'ordre alphabétique des
désinences.

1. - a : exprime le fait pur, comme N : 6yoka tu
parles, Onjêna tu me vois, béna vous voyez, êkofa il te
donne, éyakola il se lave.

2. - fo a futur : éfolanga tu voudras, Ofoksnda tu par¬
tiras.

3. -ng6—- a futur : angétumbola banto ban'âbé il punira
les méchants. La différence du sens avec le précédent
m'échappe.

4. -ofo— a futur immédiat : bâôfëmala ils vont s'arrêter,
bfiôfotwa ils sont sur le point d'entrer, béôfokenda ils
sont sur le point de partir, bâffina ils verront tout de
suite. Notez la coalescence de o dans le dernier exemple
et sa permanence (de deuxième aperture) dans les deux
exemples précédents.

5. -sô a parfait récent : as^tê il est allé, asôlémala
il s'est arrêté, asôka il a'donné.

6. -s6 a parfait éloigné : âsôleka il a passé, tôsôlêna
nous avons vu.

7. - —-aka invitatif : otsikalaka demeure : adieu!

8a.-fo-— aka (conditionnel) : afoyaaka s'il était, il
serait.

8b.-mb6—aka : Cette forme précédée de l'adverbe nk|ko a
la nuance d'un futur consécutif. Les informateurs la
comparent avec N mpéngâ suivi du subjonctif cf. plus
loin C, comme en étant une expression plus forte, in¬
sistante : nkêko mbôyâka je viendrai sûrement plus tard,
nkâko ombéyokaka tu pourras/devras le dire plus tard.

9. -6— êka. précédé de l'adverbe nkéko exprime le passé
récent*(Gr. II p. 368) : nkàko ^oyaka il vient d'arriver,
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nkâko njûmslâké j’ai à peine bu, nkâko to6ts£mâkâ nous
venons de creuser.

10. - ake (habituel, règle tonale du subjonctif)
éwomake nkéma tues-tu des singes ?

11. - éki (passé éloigné) fisangâki je disais, êyakâki
tu parlais, ï5j6kâki 16w£ nkémbé j’avais mal hier, étâki
il est allé, bâyaâki ils étaient.

12» -mb8 e (passé récent) : 6mb&yalé tu étais, témbSténe
nous avons tranché, âmbSfalémê il était couché, fibSlKne
je vous ai vus, ûmbffne tu as vu. Deux cas particuliers
se trouvent d'ans mes notes : la désinence £ non conforme
à la règle de l’harmonie vocalique (dans le-s documents de
l’époque de l’enquête, je les ai marqués d’une manière
spéciale pour tempigner de l’authenticité) : âmbSkoté
et tâmbSkoté (couper). Mais en I, cette exception n'exis¬
te pas.

IJ. -mbo e (inefficace, permissif) : ombontûle tu as beau
m’insulter, mbotsilé j'ai beau chercher, ombowSya tu as
beau refuser. Dans un autre exemple la tonalité diffère :
amboté n’okonda tu peux aller en forêt, ombotwé (l) tu
peux entrer.

14. - 6 e ( continuatif ) baêyé ils sont en train de ve¬
nir, aêleké ils passent, isûwa y6yê ekeke wé quand vient
le bateau ?

15. - y6 e ( corrtinuatif , synonyme de... t66yé : tûyûyé
nous venons, vâto bêyûleké une pirogue passe, bâyêtûnge
ils sont occupés à tresser, bâyéyêyâ, ils apportent,
isûwa fyûmé fikê d’où vient le bâteau ?

16 £ (statif présent) : boyalf vous êtes, mbétsi je
suis couché, nkisf je suis assis, akotsf il est perché,
nkényi y&k£ n’étutû les bûches sont appuyés à paroi.

Notons un verbe connu seulement à cette forme : tool£
nous allons, baol£ ils vont. Mais la plupart des exem¬
ples ont le préfixe haut : bâyolï etumba ils vont à la
guerre, fijolï nd6£ je vais manger, têyoll nous allons.

C. Les formes négatives de l'indicatif
Le même ordre que pour 1'affirmatif La marque négati¬

ve ta précédé le préfixe. Je n'ai pas une forme distincte
pour le passé ou le parfait.
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désinence, haut/bas) : téyala il n’a pas été, tat6wétémé
nous n'avons pas couché , téwomé/a il n’a pas tué. Para¬
digme (yok parler) : ntsîyoka.têkoka. téyoka. tatêyaka.
tabêyoka. tabéyoka. ‘

2» tafo a (conditionnel) : ntsïfokfila je n'aurais pas
frappé, tatéfofoma nous n'aurions pas battu.

5. tango --- a (futur): tat^ngokenda nous ne partirons pas,
tÿngokwg tu ne tomberas pas.

4. ta —- éké (prohibitif) : taatéléké n’otâmbé boné bawéké
on ne peut monter sur un arbre épineux.

5. -f6 âké (habituel) : éf6w6ng§k§ belelo il ne se trompe
jamais dans les limites, fiféngénéké bawunga il ne nie ja¬
mais sa faute.

6. -fé e (présent) : Æpété je ne vais pas, 5f5kendé tu ne
vas pas, Æpéwe je ne sais pas, téfûmé^é nous n'agréons
pas, mbfila 6f51wé il ne pleut pas.

7. —fo j(statif) afoyali il n'est pas, bofoli ? tofoli
n'allez-vous pas ? nous n'allons pas.

D. Les formes du subjonctif

La forme affirmative suit les rèles de N. Le négatif a
la désinence -a.
1. - -— e (présent) : tôkendB partons, nkâko été j'irai

ensuite, bétokole qu'elles puisent, tflne voyons. Akatsa
vSsi que je bouille l'eau, émâlé édoyokélé y8i arrête,
je voudrais vous dire quelque chose. 6nts£ké laisse-moi.
fikokimé que je te suive, atokambélé qu'il nous fasse le
travail.
Avec le préfixe maintenu : Sens qu'il voie, éuse qu'il
jette.

2. té -— a(négatif)

La1 plupart des exemples est à la deuxième personne :
tôw£mbana que tu ne sois meurtri, tôlêtala que tu ne sois
blessé (remarquez 1 intercalaire). A d'autres personnes :
nts£w£mbana, ta...(il) tatô...(nous).
Dans les phrases P de I : olendaka bolétsi tôkujwa iwakû
tôyétala regarde bien que tu n’achoppes un obstacle, que
tu ne sois blessé; t5kwé n’ffoku que tu ne tombes d’ans
une fosse.
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Les informateurs m’ont dicté un paradigme avec le sens

conforme à la forme N (Gr. II p. 382) de la base wêtu se le¬
ver du lit : tèmbetwa, tSwetwa, tâwetwa, tetêwetwa, tebéwe-
twa » tebâwetwa.

L’abaissement tonal me fait mettre cette forme parmi les
subjonctifs. La finale -£ s’explique par la présence de l’¬
extension w.» —

i E*» Les impératifs
1. Impératif affirmatif simple

K

II est formé comme N : yalé sois, éta appelle, wétaml
couche-toi, bSmala arrêtez, yâkê viens. boyâka venez, 16ké
mange.

Pour aller on dit comme N : âtso, fîtsoko, b5ntsoko.
Tout comme en N l’impératif n’a pas d’infixe. Pour cela

il est remplacé par le subjonctif : 6mp& donne-moi, 6tofa
* donnez-nous.

2. La forme distancielle
Comme N cet aspect emploie une forme subjonctive à la

marque y3, exemples dans I : yê^te isé va appeler ton père,
yffkose wSsi viens prendre de l’eau, y8ns6mbélé bikfitu va
m’acheter des calebasses, ySntêkêyê' va- me puiser, yffsangélé
êye va lui dire qu’il vienne, bSsombe allez acheter, ySlaka
viens enseigner, yfflaké viens lui enseigner, béyénténllé (l)
venez trancher pour moi.

3* Le négatif

Semblable à N : totôndfké ne médis pas, têtâké n’appelle
1 pas, taokSndéké n’allez pas, toyaké ne viens pas, taoyêké ne

venez pas, tawayokélâké ne leur dis pas.

F. Le gérondif
1. La forme semblable à N (Gr. Il p. 455) employée pour con¬

firmer une forme personnelle de la même base : aléwf ndé-
wéma (l) il e^st bien accroché, wasi bané mSmSla (l) de l’eau
pour boire, ontâténa trouver, ndèlela pleurer, nkSkosa pren¬
dre.

Avec les radicaux VC le redoublement implique le morphè¬
me initial : nj6njéka entendre, njénjénga projeter, njénjfina
voir, njïnjina hair. Mais aussi comme N njémbémba chanter.

2^ Le gérondif à la désinence -i s’emploie normalement dans
beaucoup plus de structures que N (Gr. II p. 460) : mbé-

mb£ consetver, ntsilf chercher, njûéli interroger. I donne :

s
» a
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’^yftmba biné ndé£ aliment.s pour manger, bolemo boné nduts£
nkuka le travail de manipuler le soufflet, lyànyà liné nko~
ts£ mbé la bonne façon de couper des fruits de palme, w£né
bosos£la la nky6£ le jour est déjà levé, basos£la mpénj£
ils ont déjà traversé, basoyâ nkel£ we que sont-ils venus
faire ? ndémb£ by6mba préparer la nourriture, nkotsi beté-
mbé bole_mo_ boné wele couper les arbres travail d’hommes,
Æpésunwé nkel£ je ne le ferai plus, ysli ené éfgwongé la
nkotsf bowélé cet outil ne convient pas pour couper un Pen-
taclethra, asotâ nts£m£ basg elle est allée déterrer du ma¬
nioc.

Un cas de la désinence isa (pour cette variété (cf. Gr.
II p. 364 et 492) en I, phrase A : nkfiksnda eyal£ y8i iné
mp£ké, nsunwésé eyal£ y8i iné bosalé partir est une chose
dure, revenir est agréable.

G- Infinitif
Les exemples sont pris dans I : ambya ydtUwélé cesse de

nous interroger, émbya yâw661é cesse de les interroger.

VIII.FORMES RELATIVES*
Elles diffèrent de N au niveau des auxiliaires des formes

objectives, tout comme dans de nombreux dialectes. Les for¬
mes qui n’emploient pas d’auxiliaires servent pour l’objec¬
tif comme pour le subjectif, la différence se situant dans
la place du sujet, antérieure ou postérieure. Pour le préfi¬
xe la différence avec N se trouve dans la présence de nos
séparant le préfixe et le thème dans certaines formes simples,
phénomène atteste d'ans dé nombréux autres dialectes. Plu¬
sieurs exemples sont puisés- d'ans I.
A. Formes simples

Les relatifs subjectifs se rangent dans cette division,
l’un ou l’autre sert pour les deux ordres.

1. Présent affirmatif
Il sert pour l’objectif comme pour le subjectif : bonto

onêsômbé la personne qui achète, môna onété (l) l’enfant qui
va, nkoi éwuté mpamb£ le léopard! qui prend l’antilope, bo-
tâmbé bonfiné ’m£ l’arbre que je vois, inkono £téné ’m£ la
banane que je coupe, filé bafumba (l) là où mangent les four¬
mis, ng£’Sl£mbis’£s6 (l) comme nous effaçons, ng’éyalanga v£
méngê (l) comme tu t’aimes toi-même, y8i inélangé v£ n3 (l)
que veux-tu ?
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2. Duratif

vato b6y61eké (l) une- pirogue passant, ngena inSyokamb’-
îs6 (I) les travaux que nous sommes occupés à faire.

3. Passé récent

SmbSmbomé nkoi celui qui a tué le léopard, lyowS îmbStû-
ngélé nâlé (iT la civette que mon frère aîné a prise au
piège, ômbôfa vS n6 (l) à qui l'as-tu donné ?

4., Passé éloigné

vàto bonSféndâkî ebale la pirogue qui a traversé la ri¬
vière; nkoi enêwutâki ntawa (l) le léopard qui a pris
la chèvre; botâmbâ bSkowikyâki (I) l'arbre qui t'a
sauvé.

5. Parfait récent

banto bângSkendâ les personnes qui sont parties, 6ng6ya
n5 (l) qui est venu ?

6. Parfait éloigné

bâsôkéndâ ceux qui sont partis.

7. Futur
La longeur de la deuxième syllabe distingue cette
forme du n'1 1 présent on?Ss6mba celui qui achètera, 16ngo
Ion66s6mbâ fafâ la houê~que papa va acheter.

8. Statif

Les seuls exemples se trouvent dans I pour un verbe dé¬
fectif (cf.VII. B. 16) vïnâ bônSlî'mî le jour que je
pars, ak'oyôlî v6 ôsésé là où te rends salue-le.

B. Formes à auxiliaire
1. Présent négatif

botâmba bofâ *mî 6p5k5té un arbre que je ne coupe pas.

2. Passé affirmatif récent

nyama eukî ’mî momâké la bête que j'ai tuée; bonto onki
vg ofàké iwSké n$ (l), à qui as-tu donné le paquet ?
enki bamîni basîyâké bowîna (l) lorsque les danseurs
eurent fini la danse, enkî îny'Skitélâké lorsque vous
descendiez.

3. Passé affirmatif éloigné : la différence avec la forme
d'aujourd'hui (2) se trouve dans l'auxiliaire : enélé
bamîni..., ené 'ny'Skitélâké..., losango lonélé vB
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otosasangélaké 16w£ la nouvelle que tu nous a racontée
hier.

4. Parfait affirmatif

Seul cas noté : botémbé bonk£ ’m£ njéne la bouture
que j’ai plantée.

5. Parfait négatif

Comme le précédent mais avec la forme négative du
verbe identique à la forme absolutive : betémbé bénk£’m£
ntsona les boutures que je n’ai pas plantées; itok6 inâ
em£ nts£t6nga une natte que je n’ai pas tressée (pour hier,
la finale du verbe est haute).

6. Habituel

mpOsO £yà £s6 toyoké (-yok-) les paroles que nous
disons habituellement, £yâ is6 toyoke (-6k-) que nous
entendons•
7. Inaccompli présent

ilako £fà lïna olakémâ une leçon qui n’a pas encore
enseignée (pour lïna, cf. IX) éfé’m£ lïna nta maintenant
que je ne pars pas encore, éfé nkôk5 lïna ewota pendant
que la poule n’a pas encore pondu.

8. Inaccompli passé

inélé bsndélé lïna baya quand les blancs n’étaient
pas encore venus, enélé nkôk6 lïna awékâ quand le coq
n’avait pas encore chanté, enélé ’m£ (ou : en* ém£)
mpéwaka lorsque je ne le savais pas encore (quand j'étais,
encore ignorant).

IX. PARTICULES
A. Adverbes

1. Locatif

ané ici, mpênê là-bas, éko là, mpïko cf. Gr.

2. Temporels
(âk1) énkënko maintenant, kalakala autrefois, 15ko au¬
jourd’hui, 16w£ demain hier, lïfë après-demain.
3. De degré

m6ng6 très, même, nkoo seulement, yêng£ chaque.

4. De réponse
8 oui, nkola non, ntsewe peut-être.

B.- Conjonctions
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B. Conjonctions

kelé pourque avec subjonctif, mpé et puis, ngé condition¬
nel si (cf. ci-après), nkako ensuite (cf. VII B. 8 et
D.3)» ombéke quoique, seki conditionnel apodose te et wfite
déclaratifs.

G. Interrogatifs
nké où ? , n5 qui ? , wé quoi ? / quel ?
Ex. âyémê nké d’où vient-il ? ekeké nké/wé quand ? la wé/

ntsïna wé pourquoi ? basoyé nkelï wé que viennent-ils
faire ?

D. Prépositions

la l’îtsîtsï même un peu
lé.. ,lé’ et... et 16 bongéngo l’âkulé et arc et flèches
la avec : téfa la nsé nous n’avons pas de poissons, la
nkésé au matin.
né locatif : né botsé à la tête.
ngé comparatif ng’éwésé comme un jeune; ng'Snfi comme
ceci.
ng£a parfois suivi de te (ci-dessus B) comparatif ng£a
(te) lyaté comme un oiseau Bycanistes.
nka chez (à la résidence de...) nk’ïsé chez nous.
nko pas éko l’itsits£ pas la moondre chose.
o seulement synonyme du précédent, toyall o ntei nous
ne sommes que des jeunes.

E. Divers
nyê calme, tranquille.
lïna particule utilisé jointe à une forme verbale pour
exprimer l’action non encore accomplie (cf. Gr. II p.
579 : £no et eleku-Ceeba ITI, 7 P» ^3) J
lïna alé il n’a pas encore mangé.
lïna oté tu n’es pas encore allé, lïna téwé nous ne
savons pas encore, lïna mvé je ne suis pas encore mort.

X . LEXEMES
Dès la première vue apparaît la grande similitude avec

N malgré certaines divergences au niveau phonétique. Dans
le pourcentage il n’en est pas tenu compte.

Ici ne sont envisagés que 351 substantifs et 160 ver¬
bes, en trois divisions N communs avec N, M communs avec
d’autres parlers Méngo, P propres aux Losakanyi.
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Total N 7O H 7O P 70 Totaux

351 310 - 88,31 25 - 7,12 16 - 4,55 99,98
160 141 - 88,12 11 - 6,48 8 - 5,00 99,60

511 451 - 88,25 36 - 7,04 24 4,69 99,79

G. HULSTAERT(+)



Annales Aequatoria H (1993) 39-67
HULSTAERT Gustaaf (4-)

UN DIALECTE DES YONGO

Les Yongo sont les plus méridionaux des Mb61e. Ils
habitent à l'intérieur au poste administratif Monkoto,
entre la Salonga et la Loilé, affluent de la Loilaka*

Ils se réclament de l'ancêtre Mpita. On distingue les
subdivisions Nkâsâyêkungû (avec le village principal
Byongo), YongSlolo, Bampoko et Yala . Cette dernière est
séparée du bloc principal enclavé dans les Boôlf. (Quand
je les visitais en 1926-27 ils habitaient à l'Est de la
Salonga, sous le nom officiel Yongo, cf. aussi la carte
et comparez à celles publiées dans CEEBA III, 12 p.7^
et CONGO 1931, 1, p.24).

On ajoute parfois les Ndombê, appelés aussi Bolsndo,
comme leur homonyme au Sud-Ouest (151), avec lequel ils
se disent apparentés. Leur parler les différencie nette¬
ment des Yongo proprement dits; on le nomme lontombâ.

Le nom Yongo est encore donné à quelques petits grou¬
pements éloignés en 105, 116 (Ngandôtô), 137b (Bosongo),
152, 163 (Riverains; on leur ajoute habituellement y*§nko,
à cause de leurs nombreux bananiers). J’ignore s'il exis¬
te quelque lien avec la grande tribu Mbôle ou s'il y a
simple homonymie.

La présente esquisse linguistique décrit le dialecte
des Yala. Elle est basée sur la documentation recueillie
à l'école de Bokéla en 1937-39 spécialement avec l'aide
de Yâmê Louis et d'Imata Antoine. Les traductions des
phrases A et P qui traitent les autres divisions n'ont
pas été utilisées à cause de l'absence de marques tona¬
les et, pour plusieurs, parce qu'elles portent trop de
traces de mélanges. Toutefois j'ai utilisé la traduction
de mes phrases pour la dialectologie traduites par Boanga
Paul, moniteur-directeur de l'école, primaire de Bonjoku de
la section Nkâsâ-Yêkungû. Quoique originaire de BiangS
(Ntômbé de Wafanya ou Nkundêngolô n°21) son document ne
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montre pas d’influences de son dialecte natal (inclus dans
mæ Grammaire du Lomongo édité par le Musée de Tervuren, avec
la carte dans le volume l). D’ailleurs j’ai contrôlé et a-
mélioré avec lui personnellement ce documenta J’ai donc
estimé justifié d’y puiser quelques additions marquées par
le sigle P.

PHONOLOGIE

Les éléments qui sont particuliers aux Yongo ou, du
moins, les différencée de N (sigle du lonkundo d'écrit dans
ma Grammaire du lomongo, sigle Gr. I, II ou III) se trou¬
vent dans les consonnes. Plusieurs de ces différences leur
sont communes avec les autres Mbole et avec d’autres tribus
des mêmes parages,

1. L’affriquée j sonhe parfois plutôt dy. Elle est- présent
généralement là où d’autres D ont 1, notamment devant i
ou'u.

2. La nasale palatale écrite ici ny remplace nj devant u.
3. La séquence ng (cf. Gr. I p. 49) représente toujours la

nasale vélaire.
4. Les séquences mb et nd sont réduites à la seule nasale.
5. La consonne _t devant u. tend à 1’affrication : ts (c).
6. La fricative vélaire x se trouve dans quelques mots, tout

comme en 117. P ajoute les verbes xal râper, xéng faire
un projet (gérondif nxangâ), xon chercher.

7. Une des particularités mais qui se trouve aussi ailleurs
chez les Mbêle (p.ex. Nkengo, Lwànkâmbâ, etc.) est l’oc-
clusive glottale. Cette explosive est marquée ici par un
point devant la consonne qui suit. Elle apparaît avec la
chute du préfixe li (deux catégories). Sa présence cause
le changement de certaines consonnes initiales des thème:
1/d, f/p, s/ts (c). De son coté b est maintenu, mais éli¬
miné avec le préfixe opposé (ba ou e). Cf. Gr. I p. 155,
II p. 76. Le ton bas du préfixe caduc ou élidé se réjette
sur la voyelle basse qui précède : nâ °tséla au champ,
lyâ joma °né, °jajî fik’olo (P) mange cette nourriture,
elle est vraiment bonne.

MORPHOLOGIE
I. LA CLASSIFICATION NOMINALE

Les thèmes sont présentés sans préfixes, sauf ceux qui
commencent par une voyelle.

A. Catégorie 1-2 : bo-ba.
Les thèmes sont présentés sans les préfixes, sauf pour
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ceux qui commencent par une voyelle.

1» Thèmes consonantiques

kâna petit-fils
langala jeune homme
ngSangCna étranger
ntama esclave
nto personne

2. Thèmes vocaliques ; b/w-ba
b-5me mari

épouse
w-énkuné puîné
w-into femme

3. Particularités-
a. b3na/bana enfant

bSnankana/bénénkana enf ant-de-soeur
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lemo
loi
léko

travail
assemblée
coeur

nyang6
éngé
sékwé

clan maternel
chaise
marteau

longo ciel samo querelle
166tsû satiété senge été
mangé genette sisa tendon
mpéta biceps té arc
mpéne hotte téi filet
mûsa dernier-né témé arbre
nanga tribu téma entrailles
nginyi demi-marais témé bouture
njwa bouche téma rat de Gambie
nkoko cour tsfimé chambre 5)
nkonyi colline termitière tsumé arbre parasolie
nolo mensonge tswé nuit
nsanswa balai we mal 6)
ntsitsi lombe ïé ceinture
nyala jeune

2^ Voyelles de Jè aperture

filé base de palme
fwa eaux basses
kfilélfi paroi d’arrière
kole parenté
kongo dos 7)
k5s5 tibia
10 bon
lon5 provocation
melo stupidité
ngÔngfi cerveau
sengi cote
tfitsi forge
t5 chenille
tfino poutre
tsé tête

3. Thèmes vocaliques b/w-by

xémé discussion

b8fé brièveté 8) wanyé intelligence
b8fo semence wasasi bâillement
b31o dureté w5to pirogue
b3ju nez wèla queue
b5ju baiblesse wïné jour
b3k6k5 chevron wïjima obscurité
bongo
basé

colline
poil

wïso porte 9)
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Notes
1. La chasse : °jûma
2. N bolûmbu aussi bojwe »

5. Cf. verbe -kany-.
4. Remarquez la finale, cf. N bokungu.
5. Ailleurs : maison.
6. Ou boé.
7. Synonyme mûsa.
8. Ou bùfé.
9. Ouverture de passage.

C. Catégorie 5-6 : li-ba

1. Thèmes consonantiques

Le préfixe singulier est remplacé par l'occulsive glot-
taie, qui :n'est pas marquée dans la liste suivante, ailleurs
par un point.

bakû achoppement kûnguta coin
baj£ tache kunyi ventre
b4ké crique kûta mollet
bêle mamelle k5to argile
b6ké paquet nkOno banane
bokô sp. écureuil pim6 arc
b5ng5 genou paf6 aile
boko pierre p8ka épaule
buji plume pofa araignée
bûkâ singe magistrat pofo poumon
doms hutte poku fosse
fâ hache 1) pwâ kola
f6 cheveu safu urine

foyer sala champ
jûna chasse sêmi mais
kâkâ pied sângo hauteur
kakaji éclair seka jeune femme
kako fourche sile lémurien
kamo affaire songo fléchette
kata main tâma joue
kel£ latérite t6i oreille
konyi pieu toko palmier
kokà arbre couché t5i goutte
k515 colimaçon tsâsâwïné soleil
kôlêngonyô cheville tsina base
kongâ lance tsiiki mariage
kula flèche tsûkfi phlegmon
kungoa tonnerre tuté nuage
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ala charbon itâ chasse
amé conversation ofu nid
énga palme 6i chose
angela chaleur 6jl sifflement
ango projet omo tombeau
ésa jumeau oté dermatose
émi groseesse ûma chasse 2)

3* Pour les thèmes à initiale i il y a deux variétés :
lyïné abcès lina nom
lyïso oeil l£no dent

Cependant les documents des autres Yongo donnent pour
tous les préfixes j-.

\4» Comme pluriel il y a

baânâ bière bïno dents
b§si eau bïso yeux
bïlo bisilô sommeil
biné abcès

Notes

1. Mot de P. L’initiale est labiodentale, de même pour le
suivant f6,

2. Cf. bojuma chasseur.

D. Catégorie 7-8 : £-li
1. Thèmes consonantiques

baba animal domestique longi face
feko outil en fér mengé pigeon
falo fête ngarni vieux
fama rate sai nasse
fekele souche 6to parent
fçléké pente sfngi talon
fôma morve sêmo tas
ftïno insulte téfe branche
•z .. , télé piècela chimpanse . « .

z tefei marais sec
jungi sueur xzf n , tenyï morceaukole calebasse .z. .

z .z « toi insultefourrure puits
tomé part de gibierlele levre 77— 1.- > ? , . too tissulima genie r—- « s .

° tsiko foret a traverser

-



tsuma bataille
xâle sp. écureuil
yua étang
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2, Voyelles Jè aperture
felo cuisse mpélé omoplate
kekû molaire nyenga multitude
15né bonté yengo kaolin 2)
mekû menton
J. Thème vocalique
eme/jetae cadavre
4.. Pluriels

.1 orna aliments
lionge rosée J)

Notes\
1. P donne tsîngîliké
2. Pluriel °jongo
J. Ou lyonES
E. Catégorie 9-10 : n-n
nganga.jî douleur nkûlu tortue
nganyi don nkûma python
ngelg aval nkwé excréments
nginé tronc nongé harem
ngoja fard rouge nsaji graisse
ngolôlô arc en ciel nsamé toit
ngomia porc-épic nsé poisson
ngomO tambour nsîki maison
ngongo pitié nsomo sanglier
ngOno lune ns5mî premier-né
ngua bouclier ns5nyî salive
njwa serpent ntaa chèvre
nkângi maladie ntangé lit
nkéma singe ntela banane mûre
nkélé palmeraie ntôné premier
nkele colère ntôôlo poitrine
nkésâ matin ntsina cause
nkîngô COU ntsitsi fraîcheur
nkoso perroquet nyala faim
nkômé milan nya.ji foudre
nkoi léopard nyâlé rivière-
nkuf 6 hippopotame nyama animal
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nyémâ chantre mpâku
nyémo chant mpela
nyelsjé termite mp6
nyongo dette mpoké
nyOi, mort mpootsa
nyou éléphant mpfitâ
mélaka indemnisation mpumé
manyi bataille mpulû
mbwâ chien mpy6
méka chemin mula
m616k6 antilope naine muni
Mbniànà ITieu musa
F». Catégorie 11-10 : lo-n

1. Thèmes consonantiques
loamo fruit léma
âsi fléchette? lémi
fanyé flanc lofa
f£ko foie mâ
foso peau mana
f6te pustule m6m6ji
fungé vent njwé
jiké amande palmiste nyimo
kaïa claie
kàsé feuille oko
k'asé éternuement 6ko
kâta favorite onge
k£k£ sourcil sukû
konô hanche t6mo
kuke porte tsij£

2. Voyelles de Jè aperture

f8kwé raphia k5ngi
féngo moelle kongô
foso paroles koto
kéi tristesse kosfi
koji liane 1818
kokû pintade nyenyê
k61a ongle téfi
5. Thèmes vocaliques : 1-nyo

ilo faim de chair 6si
olé barbe Iwako
olo amont

miel
crue
rat
pot
épinards
blessure
jachère
oiseau
froid
orage
antilope de marais
derrière

chauve-souris
langue
fleur
fruit de palme
herbe
papillon
abeille
inflorescence
palmier
sol
sol
brume
chapeau
commandement
coriace

cil
sable
Colocasia
toux
tuile
légume
rasoir

ruisseau
écope
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lokoo/bekoo jambe
lo5/byg bras

G. Catégorie 19-13 : i-to

1» Thèmes consonantiques

baba insecte ngûma chambre
fakâ couteau 6n6k6 pic
kfyf tabac sai doigt
k6k6 couteau s3 manioc
léké cadavre t6ko cuiller
langàmpéngé jeune tokô natte
lénga piège yèli télé
15fi hameçon tsîtsî petit
ménga poivr& tswâ copal
nenge martin-pêcheur

2. Thèmes vocaliques : ^-t
ySko/tëko fauteuil tola. rire
teyS feu t3to étoiles
tandé haches

3. Diminutifs

insensé poisson iyokoka mortier
insînsiki maison ySnaana enfant
itâtimé arbre yïnino dent
itôtoo tissu yolôlé barbe
it5tok5 natte ydloolo nez
iyâsasi eau yosgsé poil
iyésésé fléchette

Note
1. nko l'îyema rien du tout (p)

K. Catégorie 0-baa
afâ papa nkâna frère, soeur
iâ maman nkanga magicien
isé père nkôlô maître
is5 ton père nyangé mère
nâlé mon aîné nyongô ta mère
nkaké aïeul yaéyé aîné (vocatif) P

Composés :

fÿnkijî et isénkéj£ tante paternelle.
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nyangompâme et ngompéme oncle maternel

Particularité :
mpâme (mâle) à pour pluriel beele (qui correspond au singu¬
lier Iwele/jwele de nombreux D.
II. SUBSTITUTIFS

Comme spécialités on note pour le singulier lem£, 6,
£né. La finale de lemf peut être élidée : lem’més moi-même.
III. PRONOMINAUX
A. Connectif

t

Exemples selon les classes : wa, b§\ wà, yS, bà, ya, ya,
13, ya ya, ta, ya, bâ.

Le ton montant eist souvent réduit à la moitié haute.
Comme en N, le préfixe e-st souvent élidé, laissant seulement
a : botâm’â beéngé un a-rbre épineux. Le thème aussi est sou¬
vent élidé : bonto w’eléna une personne aimable, etsiko y’o-
tâlé une longue forêt à traverser, * tsiko y’otâlé des fo¬
rêts...
B. Possessifs

Comme d’ordinaire d'ans le domaine MÔngo les possessifs
sont formés du connectif + substitutif, mais le premier élé¬
ment est souvent une variété empruntée à un autre dialecte.
(Cf. Gr. II p. 172, 192). De même ici on a la variété -né :
nânù, nâg, nâné. né 6, nényé. néé.
C. Démonstratifs

Comme N sauf quelques petites variantes : dans les thè¬
mes -né, -ko, -nj£, -ké, -sa : bont’Oné (personne), ’kula
1né (flèche), mpok 1 éné (pot), mpok’£né (pots), ’téo ?nj£
(tissus), banto *anj£ (personnes).

Parfois nji sonne comme nts£. P ajoute qu’on prononce
ainsi en désignant d’un geste l’objet proche.

Pour les préfixes les cas notés avec -ko ont aussi quel¬
ques différences avec N : bont *ïko cette personne, mpâm *îko
cet homme, j6i jiko cette chose, wato bùko cette pirogue;
bÿkâké ’uko ce chevron-là. La forme interrogatif : w6m 1ïk’-
onto connais-tu cette personne ? P ajoute : bük’okelé cet
oeuf, bik *ekelé ces oeufs, tïko tsyâ ce feu, bïk’asûwa ce
bateau.

Ces variétés phonologiques rappellent le phénomène i-
dentique dans les D plus méridionaux et la présence de i^
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chez les Mbôle septentrionaux 110-113 (Cf. Lwankamba, Ann.
Terv. Sc. 90, 1977, p. 219).

D. Présentatif
Quelques exemples : lem'6né me voici, £s*ané nous voici,

ifakà £k*£n6 voici un couteau, tofakà t5k'0né (couteaux),
bont 1in 16nj£ voilà la personne, bant *iy *anji voilà ces ‘per¬
sonnes-là, *kula'kâ'nj£ voilà une flèche, bakulà bàk'ànji
(flèches), 1 t6o 'ka 1 nj£ voilà le tissu.

Additions de P : botémà b6kà bOné/b5k'5né voilà l'arbre,
etéo ek^né tissu, Ot68 °kâ °né tissus, lokésà 16kà lané/
15k'5n& feuille, ifakà £k'£n£ couteau; tofakà t6kà toné/
t5k'oné.
E. Interrogatifs

-ny£ quel : elang *êny£ ou : en£ quel temps ? quand ?
C'est, le seul exemple. Ce meme thème est connu aussi de
110 à 114 (o.c. p, 22(1). -ngama combien ?

F. Numéraux

Seuls les cinq premiers sont pronominaux : -mÿ, -fé,
-sàto, -nsi, -tâno.

Les préfixes sont hauts, sauf pour -m5 qui les a mon¬
tants, exc. o et e bas.

Les autres numéraux sont substantifs : botowà, esamyélé,
enéanSi. 'bvà. jému.

P donne encore -samalo six.

G. Indéfinis

- m5 quelque, homonyme du numéral pour l'unité.
-nk£nà autre
-nkumwâ ou -nkumà tous : les exemples le font précéder d'un
substitutif banto iy'ânkumé tous les hommes nk5k5 £kà nkumà
toutes les poules.

Il en est de même pour P : bonanga bék'onkumé to„ute la
tribu, nk5k5 £kakumwà toutes les poules.

IV. ELEMENTS DU VERBE
A. Radicaux

Voici la liste des radicaux attestés dans les documents.
Les radicaux qui ne s'emploient qu'avec un suffixe sont sui¬
vis d'un trait.

1. Radicaux CV

bwâ mourir 1)



jâ ou byg manger 2)
k5 donner
ky§ poindre 2)
Iwé lutter 2)
Iwâ pleuvoir 2)
tswâ aller 1)
twé cracher
VA venir
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Notes

1. Au lieu de la désinence -g change wa en u.
2.- Les affixes ont les voyelles de la Jè aperture.

2. Radicaux CVC

L'initiale b est caduque quand elle est précédée d'une
voyelle.
bâ obtenir kany danser
bâk attacher kasel éternuer
bal compter, attendre kats bouillir
bam- joindre kel faire, dire
bang commencer kil s'abstenir
bék saluer kinas s'asseoir
bél appeler kitel descendre
beel dire tokom: bégayer
bét- coucher kof- accrocher
bem transporter kokol- diminuer
bîk vivre k5ky emballer
b6k atteindre kom cesser
bZt engendrer kos prendre
bjï- approcher kosul tousser
bûmy couvrir, former kot couper
bûn briser kûm arracher
bun se battre kun enterrer
bûng se tromperr lak enseigner
fej désobéir lâmat mordre
fek refuser lamy unir
fén traverser lang vouloir 3)
f6m se moucher langol aiguiser
fin haïr lek passer
fit abîmer lel pleurer 2)
Hï souffler léf piéger
fumw voler 1) lémw disparaître
jak tuer lot fuir
kaf partager 15m sucer
kalw retourner lût se vêtir-
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min boire t6m commander
mun rompre tén detester
nan naviguer 4) t6ng tresser
sal réjouir tool peler 2)
sam quereller tsik laisser
sang unir tsîm creuser
sasw s1 étonner ts£ny pousser
sés
s£l

saluer
finir

tsîy
tûl

naviguer en aval
forger

SXI- équilibrer t6ng- lier
sisoly punir tsûkol- interdire 2)
sôkol envoyer tût soigner malade
sol laver 2) yal être 2)
s6m
s^mol

acheter
provoquer 2)

yel apporter 2)

sumy ficher
téfel parler
tén trancher
telol écorcer

Notes

1» Comme un oiseau.
2. La consonne finale est caduque, suivie de
3. L’initiale tombe après une voyelle.
4^ Vus l’amont.

3* Radicaux VC

La consonne finale 1 disparait lorsqu’elle est suivie de
a•

af- placer dessus ifol questionner
§1 râper 1) £1 placer
amol consentir il— re
ang projeter 1) îm venir de 3)
ang aimer in submerger
ât fendre ïs Cacher
4el dire à 6fel oublier
ék- mettre de travers- 6k sentir, entendre
ém chanter 6m connaître
6k- appuyer 6n planter
61 écoper 6nal se dresser
81- égaliser 2) 6ta-l se blesser
6n voir 5k baigner
îb voler 01 rire
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6sol corriger
fil siffler
ut saisir
xén chercher

Notes

1. Certaines formes conjuguées font précéder ces radicaux
de la fricative laryngale ou vélaire; le .document écrit h.
2. Mettre d'ans la bonne mesure, modérer; cf. N. -el-am-
J. Extension £mol : enlever.

B. Affixes

Les extensions ne diffèrent pas de N, Plusieurs exem¬
ples se trouvent ii-après dans la conjugaison.

Pour les préfixes et les infixes on note seulement les
variétés phonologiques habituelles dans ces parages : ny,
t, ainsi fiyéna je vois, et les subjonctifs fikwSélé et fiwéé-
lé je voudrais te/yous dire. (P donne fikeélé et fieélé).

L’infixe réfléchi ne diffère pas de N : yéyakana il re¬
grette. Les marques et les désinences se trouvent ci-après
dans V.B».

V. LA CONJUGAISON
A. La copule

Tous les exemples donnent le radical yal ou yaa : toya-
j£ nous sommes, téfayaji nous ne sommes pas, toya^ki nous
étions, okévaâk’éyé tu as été aujourd’hui, nséyaéké je n’é¬
tais pas.

Pour avoir en emploie le statif de kât (tenir) : akéts£
boté il a un arc; >6pakâtsi joma je n’ai pas d’aliments; ou
de baa (obtenir, posséder) : mé£ j’ai.

Le radical (-le) -e se trouve dans P lyé joma °né, yê
né bolo mange ces aliments, ils sont vraiment bons, nkQno-
yê né bonénS la banane est grosse.

Pour le négatif il a un seul exemple : mpé a ema je
n’ai rien. Pour le reste il emploie le radical -yal-.

B, Formes Indicatives affirmatives

1• ~ a

Exprime l’action comme telle, le fait simple : nkanga.
bâtfita banto bS nkângi les guérisseurs soignent les mala¬
des, néka ’sé bétéfea fik’5soko chez nous on parle ainsi,
wéma sais-tu ? nyéka nkéngi je suis malade (P).
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La marque influence la nature phonologique du préfixe à
l’égal de tout infixe : La forme exprime l’action en déve¬
loppement : nkanga êtûta le guérisseur est en train de soi¬
gner, wetooa mposo tu es en train d’écorcer, tekea fiko bele-
mo béé’s’ékeaka nous faisons nos travaux habituels, wémpeka
ifaké lânké pourquoi me refuses-tu le couteau ?

P explique njwâ êlâmata le serpent mord, "je le vois
mordre".

3^ -mo a

Ce parfait simple s’emploie aussi comme narratif.
bémockâla nkojï ils ont râpé des lianes, émonyilea il a pla¬

cé- pour moi, Aotswâ je m’en vais (au départ), 46ka j’entends,
âmünga il se trompe.

L’action récente est souvent appuyée par l’adverbe âyé/
fié (très répandu parmi les Mbole) : bâmdntémé fié (rmarquez
la tonalité aberrante J) ils ont envoyé à moi.

P, présente plusieurs paires pour marquer la différence
de temps (récent aux tons bas et hier aux tons hauts) :
bamosïla/bâmSsflâ (finir), bâmoya/bâmSyâ (venir), bâmonté-
méfi ils m’ont envoyé, t6mïma/t6mïmâ (bfiilfi mfifi) nous avons
quitté (depuis fort longtemps^.
4. -hg6 a-

Futur : angfisisoja il punira, ongwfina (P) tu verras,
ngfikokâmeja baténa l’omfisa (P) je te donnerai une récompense
plus tard.

5. -s6k6 a

Conditionnel, normalement précédé de fiko intensitif :
fiko as6kéma s’il chante, fiko os6k6tswâ bokona si tu vas en
foret•

-ya &

P. donne cette structure comme comportant le même sens
que 7 invitatif : oyatsïkaa reste (adie 1), oyanyemoa veuil¬
le m’éveiller, oyanyéta appelle-moi.

6» -yo a

Futur, j’ignore la différence sémantique avec la forme
4 : âyokokâ nganyi il te donnera un cadeau. P pense que i-
s&wa iyoyâ (le bateau viendra) exprime un futur imprécis.
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Invitatif comme N : ots£kalaka reste (adieu), olenaka

regarde, fais attention, ométoaka lé lem£ réveille-moi moi
aussi.

P donne cette structure pour l’habituel (comme n°9) J
wgkaka nkéma ? e, nyékaka tues-tu des singes ? oui, j’en
tue; nsa£ akotaka fik'ûnt’oki.ie un proverbe n’atteint qu’un
homme vivant.

8• -ké éké

Passé récent : tokékotéké_ botémé wa bSlo nous avons cou¬
pé un arbre dur, okétéfééké tu as parlé.

Les radicaux VC au ton haut prennent le ton descendant :
nkênâké j’ai vu, nkokéké j’ai entendu, akibéké il a volé.

9« -yé âké
Habituel : 6y66kéké nyama tues-tu (régulièrement) du

gibier ? Cf. ci-devant 7,
10. - — ak£

Passé éloigné comme N : nyénék£ j’ai vu, étéféék£ tu
as parlé, mowéélék£ je l'ai appelé Æalék£ uuj'ai compté,
bélétâki 'téo ils s'habillaient de tissus.
11. -ké —- e

La nuance de ce parfait récent n'est pas claire, peut-
être : duratif î bakéyé (éyé) ils sont venus (et restés ?),
nkôkosé j'ai pris, akotsee il alla,

La finale peut aussi être i : bakévi (éyé), tokényi nous
avons vu.

Les verbes à extension ont la finale a : bakasémêé ils
les provoquent, bakotsinyana ils se bousculent.

Il en est de même dans les exemples suivants nkéyaa na
'dako la nkééé j'ai été à la leçon ce matin; okébé boyé nké
(P) où as-tu obtenu la ceinture ?

A noter encore dans P l'abaissement tonal : akime nké
d'où est*il venu ? lokënyl vous avez vu.
12. -t5 e

Duratif ou habituel : ététsû nkélé il va souvent à la
palmeraie, tétékSné l£fé nous voyagerons après-demain
(nous serons en voyage), P distingue deux formes :
wSto bétêléké la pirogue en voie de passer (je raconte),
béyéïekl (je la vois passer). *
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Ces affixe|s expriment l’inefficacité : toyasôféné nous

avons beau chercher, ayasétéféâ Æpétéke il peut parler mais
je n’entends pas, ayas6nt61ê 'téi 4pét£l'otéma tu as beau
m’insulter je m’en désintéresse.

Avec le sens permissif : oyas5ken *okona mûla éfâlwé tu
k peux aller en forêt, il ne pleut pas.

P cite les mêmes phrases avec ces mêmes verbes mais avec
la marque simple ya : nyaxéne (je cherche), ayatéfyé, oyanto-
le, oyajinéâ tu peux pénétrer en forêt sans crainte (il ne
pleuvra pas).
U. r £

Un cas unique dans bojûma akend£ jûma ntééké nyama le
chasseur est allé à la chasse (mais) n'a pas tué une bête.

En revanche P a plusieurs exemples : bâxéné 16m£ ils
ont cherché hier, &y6k£/nkwé£ nkéngi- j’étais malade, fiy£
bSno je suis venu ici(jadisY.

A remarquer l'abaissement tonal lên£ j'ai vu (autrefois).
Il distingue le temps : fiyén£ 16/nk^ny£ âyé j'ai vu hier/ce
jour-ci.

Békalw£ (ils sont retournés) est remplacé par la forme
16 par les Bangasési. Ainsi P.

15. £
^Tout comme en N ceci est le statif présent. Mais j'ai

très peu d'exemples : olek£ tu exagères, mé£ je possède,
akof£ il est accroché.

L'emploi est fréquent avec le radical -yal- être ainsi
que avec -kât- tenir, avoir, cf. ci-devant.

1. Copule

Un cas donne la désinence e : bats£ké ils restent, cf.
ci-après C 13« lokonyi 16kyé n’éfele la bûche est appuyée à
la.paroi.
16. £sé

P note qu’au lieu de baiwali (ils sont retourné), ci-
devant n°14 les Bangasâsi disent békalw£sé. C'est le seul
cas attesté à comparer avec la forme relative parallèle :
an'és£j£sâ quand ils eurent fini.

C. Formes indicatives négatives

1. -faké a

Parfait négatif éloigné, correspondant à l’affirmatif
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ko-e n° 11 : ngami y’anto bâfakoya âyé les vieillards ne sont
pas venus.

P explique bâfakange pour l’action prolongée, p.ex. tou¬
te la journée, tandis que bâfangé vise le moment présent.
âfangâbâ (P) il n’obtiendra pas.

2. -fangé a

Correspond à l’affirmatif 4 : Æpangâkea lomusa je ne le
ferai plus désormais;, tofangoweela bonto nous ne le dirons
à personne,

-faso —- a

Négatif du conditionnel B 5 ’ bâfatoyaa bâna bâ toolo
bâfasakafea bekwâ (P) s’ils n’étaient pas des enfants sages
on ne leur aurait pas distribué du sel.

5» -fê —- a
I

La marque peut être analysée fâ+e (cf. ci-devant A.2).
Le sens est rfutur, mais j’ignore la différence avec la for¬
me péécédente : ^pêkea je ne le ferai pas, Æp^kenda je n’i¬
rai pas, Apêkalwa ’kea (p) je ne ferai plus, mpêtswâ (P) est
expliqué : pas question d’aller, je refuse absolument.

4. -ta é

Parfait récent : nk5kô ntâékâ le coq n’a pas chanté,
ntââkâ il n’a pas atteint, atâbâ il n’a pas eu, ntâjakâ il
n’a pas tué, ntâyaâ (P) il n’a pas été.

5• -sê â

Passé d’hier : tosêféné nous n’avons pas traversé, 10-
s5jâ vous n’avez pas mangé, nsfiéké je n’ai pas proclamé,
nsoyâ bSnoko ntâno (P) je ne suis pas venu ici auparavant.

6. -faké âkâ
Passé récent : âfakoyaâkâ il n’a pas été.

7. -sâ éké

Passé fort ancien : tosojaka nous ne mangions pas,
basângénâkâ ils ne niaient pas, basamâjâkâ ils ne Consen¬
taient pas, nsêyaâkâ je n’ai pas été, tosomaka nous ne sa¬
vions pas.

P ajoute : ntâfingâkâ il ne se trompe nullement, ntâ-
ngânâkâ il ne nie jamais, nsa£ ntékoték *ôsêngé un proverbe
n’atteint pas un arbre.
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8• -té"— aké

Prohibitif, conforme à N : ntébuléâkâ n'otémé wa beéngé
on ne monte pas sur un arbre épineux.

-ta éké
P renseigne cette forme comme un parfait éloigné, otayéké
tu n’es pas venu.
9. -fa aki

Futur négatif : âfaungaki belelo il n'oubliera pas les
limites. Je crains que cette forme est un emprunt^ l'authen¬
tique étant celle du n° 2.

P explique cette forme comme visant le futur absolu même
éloigné, et la forme 2 se rapportant au futur immédiat.

10. -fâ— e

Présent factuel : Æpékené je ne pars pas, afêtéféâ il ne
parle pas, tofâméé nous ne sommes pas d'accord, éfoke il
n'entend pas, mpâtsû je ne vais pas.

La voyelle de la marque tombe même dans bolemo bôfongé
le travail ne vas pas.

Par contre elle est maintenue dans mpééme je ne sais pas,
bâféôme nous ne savons pas.

Remarquez l'abaissement tonal avec la désinence -i :
t5fênyi nous ne voyons pas.

11. -fak6 e

Parfait récent : ipakosomêê je ne t'ai pas provoqué,
éfakéalé il n'a pas compté, t6fakôkoté nous n'avons pas
coupé.

Notons la finale -£ avec les extensions : éfakokalwé
il ne retourna pas. De même bafakêyaa ils n'ont pas été
(P).

Remarquez le changement tonal : téfakôké nous n'en¬
tendons pas, téfakâméma (P) nous n'avons pas couché. Et l'¬
abaissement total : bâfakôyoke (P) ils ne l'ont pas at¬
teinte (-b6k-).

La finale i dans t6fak^nyi nous n'avons pas vu.
A noter encore : t6fak6kinâsâ n'itokô nous n'avons pas
été assis sur la natte.
12. -fato e

Ce négatif est instantané et absolu, permanent : nko-
so éfétééte né jofu le perroqué^ne pond pas dans un nid,
téfâtétsû nous n'allons jamais, éféténgéné il qe nie
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jamais, mpâtôke (P) je n’entends absolument pas.

Avec la finale i : t^ndé tonésé tôfétényi nos haches
ne se retrouvent pas du tout.
13. -ta—_e

Comme en N ces éléments marquent l’inaccompli : *tséla
'tasile le champ n’est pas encore fini, totééme nous ne sa¬
vons pas encore otâksné tu n’es pas encore parti, atélé il
n’a pas encore mangé, atâbû il n’est pas encore mort.

Les cas notés par P ont tous le ton descendant avec la
marque négative : totaéme nous ne savons pas encore, otâkalwa
tu n’es pas encore retrourné, atâlé il n’a pas encore mangé,
ntâwû il n’est pas encore mort.
14. -fa i

Ce négatif du statif présent s’emploie beaucoup avec le
radical -yal- (cf. ci-dessus A) : téfayaji nous ne sommes pas.
De même 4pakatsi je n’ai pas éffki (P) il n’est pas guéri.

La désinence peut avoir la variété e : béfasange ils ne
sont pas apparentés.

D. Formes affirmatives edu subjonctif

Les règles tonales sont comme N. La finale est -£, sauf
les verbes à extension qui ont -a. Cf. Gr. II p. 424-4-27.
1. — $

téchange dôme commençons la construction de la hutte,
lôlwe battez-vous, t5ksns partons, lonae arrêtez-vous, omalé
attends-moi, w5sés6 salue-le, ôkwéélé je veux te dire.

Avec la finale -£ : fikatsa pour bouillir, otoka donne-
nous, basumya/bakonyi qu’ils fichent les pieux, né nké fikalwa
ensuite je retrournerai, énkéméjâ dépose pour moi.

2. ake

Forme renforcée : lolyake mangez.

3. -té e

IXe cette forme avec la nuance d’éloignement je n'ai que :
tétélene allons regarder (P) tétênyi allons voir (remarquez la
finale, cf. B.11).

4. -yé e

Forme d'approchement : âyétokamyé qu’ils vienne nous aider,
léyénaké venez m’enseigner,léyéls venqz manger (P).

Avec la finale -a : fijokatsa pour que je cuise (P).
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5. P a des exemples de la marque -so mais la nuance spéciale

m’est inconnue : fisokatsa d-ns la même contexte que 4 ci-
devant, puis tpsôlya, nsplya manger.

E. Subjonctifs négatifs

1. If6 — a

Forme simple : éfésuwa 'bakli pour ne pas achopper.

2. -fSto —- a

Inclut la nuance d’éloignemçnt : éfôtésuwané pour ne pas
allez apopper, 5f5tOkwé pour ne pas aller tomber.

3. -foyo a

Les exemples comportent la motion dans les deux sens :
6féyôtaa pour ne pas te blesser, 5f6y5kwé né 'pokfi pour ne
pas (aller) tomber dans une fosse.

F. Impératifs

1. L’impératif simple est comme N : leké passe, 6nâé dresse-
toi, bétémé couche, kinésé assied-toi, lyéké mange.
Le pluriel s'exprime par le subjonctif : lonae dressez-

vous, 16etame couchez, 151yake mangez, 16ye venez, 151w6
battez-vous, 6nkâ donne-moi.

2. La forme renforcée emploie la désinence -ak§ : bétéméké
couche-toi.

3. so exprime un ordre moins sévère, plus calmant
que la forme simple : soétama tu peux rester couché, îais
calmement. Le pluriel a la désinence haute : iSsoétâmâ.

4. La nuance de la double marque soké est intermédiaire en¬
tre 1 et,J sokwétama couche-toi, mais je n'insiste pas
fort, sokényémya laisse-moi.
Le pluriel suit la règle tonale de 3 ’ losokwétémé.

5- La marque to avec la désinence e. et la tonalité du sub¬
jonctif exprime l’éloignement : tdbeel’is5 va appeler ton
père, totokoe bési va puiser de l'eau, tonsémyé 'k6é va
m'acheter des calebasses, tèele bonto va appeler quel¬
qu'un.

6^ La marque y5 comporte le sens de mouvement d'approche :
ySsome viens acheter, 16y6some venez acheter, léyénaké
venez m'enseigner, ydntényé/léyéntényé viens/venez cou¬
per pour moi.
Avec la finale a : y3ny6néjé vient me montrer (P).

7». Le négatif est exprimé par les affixes to-6ké comme N :
tolenéké ne regardé pas, tobélâké n'appelle pas tonyakéké
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ne m'assomme pas, totén6ké wïna £ ne médis pas de ton compa¬
gnon, ntalotfinéké baina ’nyô ne médisez pas de vos compagnons.
8. Particularités

Comme N il existe la forme fitsoko ou tsôko pour traduire:
va-t-en.

Tôtsu peut se prendre pour le subjonctif de tswé : allons:
tôtsu tôksns né lokomo allons partons à la clôture. Mais aus¬
si comme invitation de venir : tôtsw’ono yôntényé bojwe viens
ici viens couper pour moi la racine.

Pour le pluriel on dit soit lôtôtsu soit lôye (radical
yé ) : 16ye ôno lôyôntényé bojwe venez...

Ces memes formes sont données aussi en P.
G, Les infinitifs

1. La marque jô indique le mouvement d’approche : éyi jSkota
il vient couper, jisa cacher, n’éyé n’ôy’ôno jôkea nké
que donc vient-il faire ici ?
Pour P la finale a le ton haut : bafângê ’tôngé elles ne
veulent pas tresser.

2. Li est normalement remplacé par l’occlusive glottale ou
représenté par j (cf. I.C.). Le sens est général : komé
’tif oa cesse de nous interroger, bétôna ’ tônga elles ne
veulent pas tresser, bâmosila ’péna ’béké ils ont fini
de traverser la crique.
Devant une voyelle on a la réalisation j : komé jaifoa
cesse de les interroger. P donne y : yotôwa le peler
(arbre , cl.3) .

3- Avec la marque ’ tô on a le sens d'éloignement. L’occlusi¬
ve atteste la présence du préfixe li (ci-dévant) : tôkôna
planter, tékota couper, tôkuna enterrer.

H. Gérondif

Comme beaucoup de ces environs le gérondif diffère de N
par l’absence du redoublement : nkosé prendre, nelé pleurer,
nxéhgé projeter, mpéné traverser, mpina haïr, nyina immerger,
entendre, ïîtéf éé parler, nyimôé enlever, ny5s5é corriger,
nkof âma accrocher, wanya wé nkoté mé la science de couper
des fruits de palme-, basi ba mina, de l’eau pour boire, wïné
bômoslla nkyé le jour a déjà point, efeko 8né éféongfi né nkô-
té/’kota botamé cet outil ne convient pas pour couper l’ar¬
bre, bémosila mpéné/’péna ils ont fini de traverser, oleki
nsomôé/’ tsômoa banto tu es trop provocateur.

Avec l'infixe réfléchi : nyatûngyé se lier, nyakané re¬
gretter.
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VI., LES FORMES RELATIVES?

Comme en N et ailleurs dans le domaine il y a deux mo¬
dèles : (1) les formes simples, (2) les formes à auxiliaire.
La première sorte s’emploie pour les relatifs subjectifs et
pour un rare objectif. La seconde est propre aux relatifs
objectifs.

Toutes les formes présentent un préfixe pronominal ren¬
voyant à une classe nominale. En l’absence d’antécédent on
emploie un préfixe général e/a (Gr. II p. 4?6, 643).

A côté du préfixe simple on emploie beaucoup le préfixe
suivi de n+la voyelle initiale réitérée : ono-mpina qui me
hait, ené-kùté/inikûté qui a pris.

Le préfixe circonstanciel est alors précédé de an :
ng' an ’ éyayanga m6§ tout comme tu t’aimes toi-même, tôtô-
lene anélyâ bafuma allons regarder comment mangent lés four¬
mis. Cf. o.c. p. 4?8. Y’a-t-il une connexion avec l’élément
d’écrit plus loin dans la division C ?

A. Formes simples

Les formes simples suivent les modèles des formes abso-
lutives correspondantes, mais en employant les préfixes pro¬
nominaux.
1. -a. finale haute différencie ce présent simple :

Tont ’Smpiné quelqu’un qui me hait, itokô Xtôngâ afâ la
natte que tresse papa, wïné b3ksné mi le jour que je pars,
Sko Stswé wg là où tu te rends, ng’ôyayanga mi lemi mée comme
je m’aime moi même.
2. fasôko-a.

bâf âsôkô'kea ceux qui n'ont pas fait (parfait hier).

3. -^ki : ’jingo ’koikyàki la nyala l’Anonidium qui t’a sauvé
de la faim.

4. f asô aki : bafâsôkeâki boé qui n'ont pas agi mal (pas¬
sé hier).

5. -i : baksni lômi ceux qui sont partis hier, nkoi enûti
ntaa le léopard qui appris la chèvre (hier).

P donne : bokulaka nônkâi c’est le patriarche qui me l'a don¬
né; bosi nôkïkïsi l’arbre qui t’a sauvé.
Employé aussi avec le sens objectif dans P : nyama étsùngôji
nalé la bête que mon aîné a prise, nsango iteéli 16ni M les
nouvelles que M nous a racontées hier.
Cette forme est l’homonyme du statif présent : eyali iné nké
du est-ce qu'il se trouve ? *
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aka

Habituel : on6tswâka (P) celui qui va souvent.
6. k6 akâ : nkoi enekutaka ntaa le léopard qui a pris la

chèvre (il y a peu).

7. k6y6 êkâ : basûwa bgkéyénanéké les bateaux qui vien¬
nent de monter.

8- y6 ékâ : bayonanaka (hier). P donne : wSto bôy^lekakê
16m£ la pirogue qui a monté hier.

9* fâ e : 6fékanyé qui ne danse pas.

10. féko e : bâfékéke 'âyé boé ceux qui n'ont pas mal agi
(maintenant).

11. k6 —- e : bâkôke âé nyama ceux qui ont tué une bête main¬
tenant)bakok8nS qui viennent de partir, bi£lo bakék'ûme
wïnto les
Avec la finale a (P) : bonto nékonké la personne qui m'a
donné, nyama ekfitsûngéé nalé la bête que mon aîné à prise
au piège, ané ék6s£jâ nyémé nsémo quand les chantres eu¬
rent fini les chants.

12. t6 -— e : duratif : On5t5kené qui est occupé à partir,
banâtôkenô les partants, wato biik'Stêtsla cette pirogue
en voie de passer vers l'aval, bont'dtoleké la personne
qui passe, b6n'8t6tsd nkélé l’enfant qui va souvent à la
palmeraie.

B. Formes à Auxiliaire
1, -a é (duratif éé s'ôfofejâ comme nous pardonnons

(toujours), é'ny'Ôkiteâ pendant que vous descendiez/
J'estime possible que la finale est normalement e,
la forme présentée ici répondant à la règle d'alternance
pour les verbes à extension (cf. p. ex. V.B. 11 et D).

2. ~a aka (habituel) : belemo béâ's'6keakg les travaux
que nous faisons habituellement.

3. e éka (passé) : tofaméé losango lOné le w'Stswéélâkê
16m£ nous ne croyons pas la nouvelle que tu nous a ra¬
contée hier, nsango iné yê 'ny'Stswèélâké les nouvelles
que vous nous..., botémé wê ’ny'5k5takâ l'arbre que vous
avez coupé.
P ajoute : an'ê'ny'ékiteéké 16m£ béloleni lorsque vous
descendiez hier on vous regardait, jéi jiko yê w'Steélé
16m£ ce que tu nous a dit hier. Comparez plus loin 7»
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fa e (négatif présent) : botéma b3fé’m'5koté un arbre
que je ne coupe pas (trop dur).

5. fé-kô e (parfais récent) : b3fâjsj5k5koté que nous
n'avons pas coupé.

6. -fà —- sé-a (parfait éloigné): bStémé bSfà *s’5s6koté un
arbre que nous n’avons pas coupé.

7. ké -— a (parfait récent) : eké nyémé osîjà nsémo lorsque
les chantres eurent fini le jeu, an'4kà'ny'ékitéà bakolo-
lené (P) quand vous descendiez on vous regardait (mainte¬
nant), losango 16ké ’ny'éteélàké (P) la nouvelle que vous
nous avez racontée (ce matin).

8, -sâ a (conditionnel) esa 1n *oyaa s'il était, (P donne :
osé'n *oyaa); esa osémé nyaé bâna s'ils n'étaient pas en¬
fants...

9. -t§ e : ètà w'dtsû là (quand) tu te rends (P).

10. -yà a (?) : éyé n'6y'8nojokeâ nké que vient-il faire
ici ?

C. L'élément NE
Cet élément se trouve d'ans plusieurs formes, tantôt com¬

me auxiliaire tantôt comme élément initiale du thème. Les
exemples notés ne permettent pas de lui reconnaître un sens
particulier, de sorte que -jusqu'à de nouvelles données - il
se présente simplement comme un morphème grammatical intro¬
duisant un relatif. Voici les cas qui se trouvent dans les
documents. La plupart a le préfixe e et est employée saris
antécédent.

Ils sont rangés en trois catégories î
(1)l'élément seul, (2) l'élément suivi d'un sujet, (3) l’é¬
lément prolongé par fa ou ka.

Y a-t-il un rapport avec ce qui est dit à la fin de l'¬
introduction de ce chapitre V/?
1. ntaa ené yutî 16m£ nkoi (variante : enutî)la chèvre que

le léopard a prise hier,
ekété y'omangà ené w'8tsung6à n’îlônga la fourrure de la
genet-te qui tu as prise dans le piège,
ntaa ené kûté éé nkoi la chèvre que le léopard a prise.

2. nkoi ené m’ééké 16m£ le léopard que j'ai tiré hier.
betémé bené s'ékéne les boutures que nous avons plantées.

J. ekéto enéké étsûngéé éyé la fourrure que tu as prise au
piège.
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4. ntaa enéfé taéte quand la chèvre n’a pas encore mis bas,

enéfâ nk5k5 ataéke lorsque le coq n’a pas encore chanté,
enéfé bsnélé basSyâké lorsque les Blancs n’étaient pas
venus,
Cette structure peut être comparée avec une forme simple

où paraît le même élément enéfâ : enéféséyâké benélé bêno
tosémékâ lorsque les Européens n’étaient pas encore venus ici
nous ne savions pas.

Rappelons l’existence de cet élément chez les Booli voi¬
sins (CEEBA III vol. 12 p. 125).
VII. IDEOPHONES

Quelques-uns ont été notés, conformes à N, verbaux et
autres.
bâk bakaa attacher
bôlam boles approcher
filé tranquille

VIII. PARTICULES'
A. Adverbes locatifs

Comme N (Gr. II p. 566) et autres D il y a les thèmes dé¬
monstratifs avec l’initiale (préfixe) a : anÊ, anjî, aso.

Précédés de nga (comme) ces adverbes signifient la maniè¬
re : ng'ané, ng'ako, ng'asoko : ainsi

Avec l'initiale e- : nk'Sk5 là même. P écrit nko ko.
Avec le morphème mp : mnênvî. mpîko.
Ici même : 8no. (bT 5noko.

B. Adverbes temporels

ênko maintenant
16mî ou 16Æ hier, demain
lïfé après demain
lîko un jour plus tard

P a encore lïsaso pour "dans trois jours" et bSkÿko pour
maintenant. X

Au-delà, outre est rendu : ntsîbu é nyélé au-delà de la
rivière. P donne bw,û a nyàlé.

C. Conjonctions

T. ls copulatives comme N.
2. lé : lé boté l’âkula et arc et flèches
5. né déclaratif et intensif.
4. nénké ensuite : nénké nkokîmé puis je te suivrai. P é-

crit néké : afin que...
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1. ané auprès (N ële ) .
2. la moyen
3. lé : leka lé Æéka- passer sur le chemin.
4. né locatif, cf, N.
5. naka chez (résidence) cf. N ëka : néka chez toi.nâka ’s6

chez nous.
6. ngé comme, cf. N.
7. nké négatif : sans : nk 1 êma sans rien
8. nko exclusif et intensif : joma ’né iyaj£ nk’olo ces a-

liments sont vraiment bons.
Le même mot s’emploie devant une forme verbale conjuguée

pour introduire une proposition mi-temporalle mi-condition¬
nelle : b5na nk’^mètwa quand/dès que/si l’enfant s’éveille...
9. ntsike conditionnel (apodose) cf. Gr. Il p. 556 n°23)*

E. Interrogatifs

1. nké , souvent précédé de ne (cf. ci-devant C.3) J aya j£
(né ) nké où est-il ? otâkSné nts£na nké pourquoi n’es-tu
pas encore parti ? bémoy’ono jékea nke que viennent-ils
faire ici ?

En faisant précéder de la (D.2) on exprime la raison ou
le motif. P écrit lanké pourquoi ?

Un exemple ajoute ké : bolé w’5na boyaj£ ké nké où se
trouve le village natal de l’enfant ?

2. l£nâ nké combine deux lexèmes (influence des Bo51£ voi¬
sins ?(cf. CEEBA III, 12 p. 129) : néS lina l£né nké quel
est ton nom ? botâ bona& l£né nké quel est ton arc.
P dlonne la °j£né nké et ajoute : la nk5ké nké tous deux
avec le sens de pourquoi ?

3* ngémé comment ? un seul exemple qui ajoute kô (comme ci-
devant 1) : l£ko lyéi iyaj£ k5 ngémo comment est cette
affaire ? Mais* dans P se trouve aussi la ngamo é.

4.. n5 qui ? comme dans de nombreux D, cf . N na.
5- nkény£ donné par P : okéba nkény£ où as-tu obtenu ?

éy£me/akime nké ou nkény£ d’où vient-il ?

F. De conjugaison

1» éyé ou éé après le verbe exprime l’action arrivée
aujourd’hui il y a peu de temps. Il y a des exemples en
V. B. J.
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G. Divers'
1. mée très, même : lem£ mée moi-même, SnySngé mée très

abondant. Ailleurs : mélé ou.6éné, N : m6ngo.
2. nkfna peut-être
IX. LEXEMES

Le pourcentage comparatif des lexèmes présents dans les
documents des Yongo Yala donne pour les deux majeures caté¬
gories de mots communs sous les sigles N (dialectes étudiés
dans ma Grammaire éditée par le Musée de Tervuren), M (au¬
tres dialectes), P (propre aus Yala) :

Total N »4 M P

Substantifs

Verbes

371 300 80,88 50 13,47 21 5,66

137 115 83,93 15 10,94 7 5,11

Totaux .508 415 82,40 65 12,20“ 28 5,38

Gustaaf HULSTAERT
1987
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DIALECTE DES MPENGE

Les Mpenge portent le n°117 sur l.a carte dialectologi-
que. Ils habitent entre la Lollaka et son affluent Loilé,
au Nord-Est de Monkoto, chef-lieu de zone administrative,
dans la région de l’Equateur, le long de la route reliant ce
centre à Boende, chef lieu de la sous-région de la Tshuapa.

L’administration coloniale les appelait Penge-Lokolongo
et les considérait comme appartenant aux Baseka Mpita, sous-
tribu des Mbole. La littérature spécialisée ne contient pas
de détails. Malgré quelques ressemblances avec 132 leur
parler pointe plutôt vers 133 et dans la direction du Sud-
Ouest.

Mes documents citent les villages, rangés dans la di¬
rection Nord-Sud : Ilondp, Itôta, Besangi, NtSmbâ ou Inj5-
lâmpengs, Wafema, BSkomf, Baluo, Bongilé, Maânsâmbé, Iso-
mb5. Selon le recensement de 1938, ils groupaient 1967 ha¬
bitants• ,

L’esquisse linguistique est basée sur des notes prises
à l’école de Wafanya dans les années 1938-^0, Je dois une
reconnaissance spéciale à Bernard Boménga de Ntémbé. Les
phrases de l’Institut Africain de Londres (sigle A) n’ont
servi qu’à titre comparatif à cause de l’absence de marque
tonales.

Selon mes informateurs, il y a deux sous-dialectes, re¬
connaissables à l’influence des voisins, d’une part les
Loelé ou Lwelé (116), d’autre part les YongO (132).
I. PHONOLOGIE

Il y a quelques particularités.

1. e_ présenté une tendance à se rapprocher de d_, surtout
devant j_, ce qui dans les documents est souvent écrit dy:
ditswâ dy’êt5 la saison des chenilles, ndyé walé elle
est en réclusion d’accouchement, dy6i diné cette chose-ci,
etc.
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2. ng représente la nasale vélaire qui remplace partout ng

de N. '
3# Comme partout dans le voisinage les séquences mb et nd

sont réduites à la seule nasale.
4. Le préfixe li est beaucoup élidé comme dans les dialectes

Mb61e, généralement dans la phrase, mais aussi sans qu’il
y ait des mots qui précèdent.

5. Le phénomène le plus remarquable est la présence de l’af-
friquée laryngale x, qui existe également chez les voi¬
sins 132.

II. SUBSTANTIFS-
Pas de cas particuliers à signaler pour les préfixes.

Ceux-ci sont généralement omis dans les listes qui suivent.

A.. Catégorie bo-ba

1. Thèmes consonantiques

kalé coépouse, kilo allié, kulaka patriarche, nkâné petit-
fils, ningâ compagnon, ntama esclave.

2. Thèmes vocaliques

bdme/ba6me mari, w5ji épouse, wânkuné puîné.

3. Particularités

lono/baene mâle, wunto/bïnto femme, bSnSnkâjâna neveu.
4. Déverbatifs

Botûli forgeron, wëmi chanteur.

B. Catégorie bo-^e 3-4
1. Thèmes consonantiques

ale manche kâ?fâ tabac
bé mal kelé oeuf
fala amitié kil£ongo pente
féma chasse kona foret
futsu . poussière kwâ sel
ji place, résidence koko canne-à-sucre
jiko étagère lg patrie
jito poids langala jeune ho.mme
jwe racine lelo limite
jw6 cadavre lemo travail

mâne lénga duperie
kakali éclair loi assemblée
kako bénédiction 16ko coeur
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1010 1 amertume 6mba tombeau
longé Symphonie sai doigt
longo ciel sâkwâ marteau
lumbu épouse de rang s£mé tendon
manga genette séng6 arbre
mpof o vent sfiko fin
nanga tribu suni chair
nglndï demi-marais ta arc
nkéké tronc ta£ filet
nkende boue takâ nudité
nkond£ colline-termitière télé longueur
nkûfo manioc doux téma intérieur
nkûni totalité té'mé bouture
nsaswâ chasse-mouches tsitsi lombe
nyala je une tsé nuit
nyangS clan maternel
nywa bouche

2. Voyelles de aperture

tûmé parasolier

kolf liane mpéle fatigue
kome Haumania nén8 gros
kongô sable nkolu cruche
léka nable séndu menu bois
léka nasse t8t8 panier
1818 fléchette t5 chenille
10 bon t5nû poutre
melo stupidité tsé tête
métsi argile xwa eaux bases

J. Thèmes vocaliques

Le préfixe est w ou b d’après que la voyelle ini-
tiale est antérieure ou postérieure

âle » souffrance 6f o sémence
alé réclusion 6xé brièveté
âné lumière solaire 5koko chevron
anga tatouage ongi poil
ango projet Ongo colline
ânya intelligence fiké beaucoup
è zési bâillement ûlo sp. chenille
éka os ûné jour
éla
SÎëH
£ jima
isé

queue
clair de lune
base de palme
obscurité
clan paternel

ûsoko porte
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C. Catégorie li-ba

Pour le préfixe li- cf. 1.4.
Au pluriel l'initiale b est caduque : dibâ/libé-baâ

palmier(s) Elaeis.
Au pluriel l'initiale b placée entre deux voyelles est

caduque : diba/liba-baa palmier(s) Elaeis.

1. Thèmes consonantiques

bâ
bakû

palmier Elaeis
achoppement

koô
kuka

kola
couvre-chef

bala mariage kulé flèche
béké épine kungoa tonnerre
bêle mamelle kun£ ventre
bôké paquet loma esprit
boko pierre 10m8 hutte
b5ng6 .genou 15t6 rêve
buli plume lusu trou
fe6 aubergine nkono banane
fo'fa araignée sâ querelle
feka épaule saa flaque
fokû jeune femme safu urine
jo foyer séngfi ma£s
kâké pied solo mensonge
kali sp. palmier swé hache
kamo palabre téma joue
kata main tôi oreille
kel£ latérite tôkwé puits
komi chamignon t3n6 tache
konyi pieu tswa saison
kofo crochet tfiku abcès
kolo soir tuté nuage

x£né furoncle

2. Thèmes vocaliques

Préfixes :

jHa charbon l£sàb2né soleil
jSnga palme lïso oeil
jSsa jumeau jïsoli larme
jasa poussin lïta guerre
jSmu grossesse chose
lina nom jolo nez
jingl fleur jomo cimetière
l£no b£no dent jotâ dermatose
jino haine y3to/bÿto étoile
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3• Pluriels :

baânâ bière, baatano bifurcation, bajiko en haut, bakuka
dernier-né, basi eau.

D. Catégorie e-li

1» Thèmes consonantiques

au omoplate pl baû tafe
eme cadavre tâte
fefele souche tényi
feko outil en fer tâi
fele paroi tokélâ
fslo cuisse too
je chimpanzé tsjko
j£mâ génie
keku molaire ts£n£
kila tabou t^ka
kole calebasse tula
kota vieille tuluka
kotâ fourrure xale
kpka^ arbre couché
lama membre
l£mo esprit
longi face
menga pigeon
meku menton
6to parent
sa£ nasse
Ongs rosée
sé village
sio bois à fard

2. Particularités

yeka pl. jeka objets, aliments
yoma pl. joma choses (tons sic !)
3ng5 pl. b5ng5 sp. loutre

E. Catégorie n-n (m-m)

branche
partie
morceau
..insulte
sueur
tissu
forêt à tra¬
verser
talon
régime
paria
hameau
sp. écureuil

Note : m

man£
ményâ
milé
méka
mélâké
momâ

et n représentent

guerre
cour
midi
chemin
antilope naine
igname

aussi les séquences mb et nd.
Momiânâ Dieu
mpâku miel
mp^xO froid
mpâ rat
mpoké pot
mpâsâ désir
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mpulû" oiseau nkonfi crocodile
mpumâ jachère nkuf6 hippopotame
mpyâ tranchant nkuka soufflet de for-
mûla orage ge
mûsa derrière nkûlu tortue
mwâ chien nkwâ excréments
ngana campement nongS harem
nganya bâton nsamâ toit
nganyi cadbau nsaj£ huile
ng£16 aval nsé poisson
ngila sp. singe- nsénu hotte
rigola fard rouge nsômi premier-né
ngolô arc-en-ciel nsônyi salive
ngomâ porc-épic ntaa chèvre
ngona champ ntangé lit
ngomo lambour ntelâ banane mûre
ngongo pitié ntsko fête
ngons lune ntônô devant
ngfima python nyala faim
nkâké foudre nyâlé rivière
nkéma singe nyama animal
nkélô palmeraie Nyângeli Dieu
nkele colère ny818jâ termite
nkSs£ matin nyôlo dehors
nk£ngô COU nyongo dette
nkoso perroquet nyono enclume
nkoi léopard nyOu éléphant

nywâ serpent

F. Catégorie lo-n

1. Thèmes consonantiques
-

Les thèmes qui commencent ici par une voyelle ou par f
ont au pluriel le préfixe m, f est remplacé par £.
ângu course foso paroles
âsé flèche en bois kâlâ ongle
eme rate kala claie
fanyé flanc kal£ raphiale
feko fer kâsé feuille
fskwé raphia kas£ éternuement
f£ko; foie kêi tristesse
finyé pus k£ki sourcil
foso peau kolé tam-tam
fôte pustule kolo jambe
fônga moelle kényi bûche
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kokû pintade nkîta rancune
kôngî cil ntsi jeune
kosu toux nyenyfi légume
kotsi Colocasia nywé abeille
lango amour 6ko sol
lému langue 6mâji papillon
mâ fruit de palme onge brume
mana herbe âto bouture
mpumpu vent swé cheveu
muma fruit téiï rasoir
nikâ amande palmiste toku bananeraie
nkâtâ favorite

2. Thèmes vocaliques : l~ny

lolé barbe, 18ngo houe, 18si ruisseau, iSmbo balai, long!
sommeil, lumbu inflorescence mâle du palmier, Iwako écope.

3. Particularités

lono/baene mâle
lokolo/bekolo jambe
Io5/by5 bras
G. Catégorie i-to/j—t
fakâ- petit couteau nk&né bébé
kaanyo danse ongo intérieur
kâkâ couteau sg manioc
lengé durée t^ko cuiller
lânga piège tokô natte
15fo hameçon tsîtsî petit
nenge martin-pêcheur tswâ copal
nkana conte wawa insecte
nkunâ malveillance yok6 sp. loutre

Thème vocalique :
ôko fauteuil
pluriel :
ts§ feu

H. Catégorie - baa
iâ frère aîné (respect), isé père, isôngana tante pater¬
nelle, mâ maman, mnâme oncle maternel, nka aïeul, nkéjâ-
na frère/soeur, nkanga magicien, nyangâ mère, tâta papa.

III. SUBSTITUTIFS"
Comme N sauf deux menues variantes : lemî, wg, iné.
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£s6, £ny6, £5.

Pour les choses on emploie le démonstratif de réfé¬
rence -k6.
IV. PRONOMINAUX
A. Cnnectif

La forme locale est simple : -a, avec quelques diver¬
gences de N pour les préfixes. Les voici selon les classes.
bonto ya wSnyâ un homme intelligent
benywa ba nywâ bouches de serpents
elama ya ~nsômb~ une patte de sanglier
j£no jà nkoi dent de léopard
bonto y*010 une personne bonne
18ngo là b816 une houe .forte

Les qualificatifs peuvent s’accorder à la classe de
1* antécédent' et se présenter dans la forme de leur pluriel:
nkole y'Snsne/y’inSns de grand tam-tams, ba£so b'anêns de
grands yeux j£so ja~"°néns grand oeil;
B. Possessifs

Ils sont formés à partir de la variété dialectale du
connectif na, comme dans beaucoup de dialecte : onâm£,
banâm£, onSwg, onS, banané, bonaso, inànyé, bsnaô (re¬
marquez la voyelle du préfixe).

Ils s’accordent en classe avec les substantifs dé¬
terminés au moyen des préfixes pronominaux appropriés :
ngona inényé vos champs, litoé °nàs6 nos tissus, j£so
°nâm£ mon oeil, beté benâné ses médecines.

C. Démonstratifs

Ils diffèrent de N dans les détails suivants : -ni
(ny£) et -ko. ce dernier avec le voyelles i ou u, si le
préfixe contient £, i pour les autres classes : bont 1 ùko,
banto bïko, boséngé arbre bùko, beséngé bïko, lokâsa
(feuille) lùko, nkâséi ïko, etoo (tissu) ïko, lîtoo jïko.

Le préfixe de -k6 est haut, excepté £ et o, bas.

D. Présentatifs
Je n’ai que de quelques exemples : £y 1 â£ko les voilà,

£n’uko le voilà. Dans les deux traductions A : ek 1 ene,
l’ok’one, ek’iso.»

E. Interrogatifs
-ngâmâ combien : bekelé bê béngamâ combien d’oeufs

y a-t-il ?
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on ne'peut savoir s'il y a ici un pronominal.

V. ELEMENTS DU VERBE

A. Radicaux

1. Radicaux CV

bwé mourir, ié/lyé manger, k6 donner. kw6 tomber, ky6 poin¬
dre, Iwé pleuvoir, sa quereller, tswâ aller, y6 venir.

2. Radicaux CVC

La consonne initiale b et la finale 1 sont caduques en-
tre deux voyelles.
bâng craindre kinyas s'asseoir
bang commencer kitel descendre
bat posséder kokom bégayer
bét coucher kol laver
bem porter kot percher
b£k vivre kof accrocher
b6m conserver k5k emballer
b6t engendrer kokol dimunuer
bong pouvoir kom cesser
bûm couvrir kos prendre
but saisir kôsol réparer
fek interdire kot couper
fén traverser kûk couvrir
fst flamber kûkum incliner
fit abîmer kûl battre
fon pourrir kûm être renommé
fufol épousseter kut calmer
fui augmenter 16m cuisiner
fumw voler (aile) lam attendre
fus jeter lang vouloir
kaf partager langol exciter
kâk accrocher lek passer
kal étendre plat lel pleurer
kalw retourner len regarder
kam travailler lémw disparaître
kamw étonner 1Ê2 dresser (piège)
kasel éternuer lif fermer
két tenir 161 être plein
kel faire long arranger
kém être fort lot fuir
ken aller 16ot rassasier
kEseï être triste 15m sucer

s'abstenir 15t rêver
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161 se vêtir têf el parler
lyak tuer tén trancher
min boire tslemw glisser
sasal re jouir tsmol peler
sasim effrayer tén médire
sém être droit tôl insulter
sîl finir t6m commander
sil équilibrer t6n détester
sis punir tsîk laisser
sêkol pousser tsil émousser
s6m acheter tsîm creuser
&6ng convenir tsîn envoyer
sool converser tum brûler
sum ficher yal être
sun incliner yêi apporter
taf an achopper xâl râper
tâk cracher x61 sortir
tan trouver
3. Radicaux VC

Le trait à la fin de certain verbes signifie qu’ils
trouvent que suivis d’une extension ou d’un statif.
af- au-dessus consentir
al parler £n immerger
am- unir in hai-r

ü projeter
rôtir au soleil

îs
6fel

cacher
oublier

as chercher 6k entendre
ât fendre 6n planter

connaître 6tal blesser
efw souvenir oxol interroger
ék- de travers 01 rire
fl dire Otsw entrer
ém- d’resse r ul- isoler
em- éveiller ûtel montrer
ét appeler ûng errer
ék- appuyer
él écoper
81- égaliser
em moucher
én voir
ib voler (ravir)
£1 placer
îm partir

ne se
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B. Affixes

Ici tout est comme N sauf les adaptations phonologiques
usuelles dans ces parages.

Préfixes et infixes devant les morphèmes vocaliques :
variétés ny, w, £, 1, b.

L’infixe réfléchi a la forme simple a_ : âkola il se
lave, batsina ils se repoussent.

Il en est de même pour les extensions : *1 est caduque ly
donne place à 2, la tonalité est adaptée à celle de la dé¬
sinence.

La désinence -e est remplacée par -a avec les suffixes
(Gr. II p. 332) • Dans les formes indicatives elle porte nor¬
malement le ton contrastant tout comme en N ( o.c. p. 333) •
VI. CONJUGAISON
A. La copule

Affirmatif présent : radical £ généralement suivi de la
particule emphatique né : if aké yê n’ 010 le couteau est bon,
et ainsi selon les classes : we, be, je, yê, lê, te : wè wê
né lofoso toi tu parles trop, wS wê né b3xé tu poses trop de
questions.

Le correspondant négatif est comme N : 6pa je ne suis pas,
tof a nous..., &pa a ydma je n’ai rien.

Un cas noté pour le passé : ntSki ils n'ont pas été.
Les autres aspects sont exprimés par le radical -yal :

ntsiySlé (hier), liséyala j’étais (jadis) yalé nyé soi tran¬
quille»

Une autre forme est attestée dont j’ignore le sens pré¬
cis joma liné 10 ko bolo ces aliments sont vraiment bons.
D’autres exemples ont l’initiale e sans rapport avec la
classe nominale : lono liiko el5/beele iko elo libéto jà wgj’-
énémi cet homme est/ces hommes sont parents de mon épouse.

B. Formes indicatives affirmatives

1. a
Présent simple comme N : éyéna je vois, téna nous voyons,

tétswé nous aXlons.
2.

Invitatif comme N : onyéta appelle-moi (quand ce sera
nécessaire, p.ex. ).
3. -iso a

Cette forme exprime le parfait éloigné : iséméé il se
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leva (hier), îsétswa il est allé, kalakala tisôlwâ man£
ouké autrefois nous faisions beaucoup de guerres. Un texte
oppose pour "il a vu” : âmSna (aujourd’hui) et îsfihâ (hier

L’addition de la désinence §k£ est expliquée comme
signifiant le passé : îsém&âk£.

A comparer : Gr. II p.?57*

4. -mo a

Parfait simple, récent; employé aussi beaucoup comme
narratif : amëmaa il se leva, âmiba il vola,, âmotwâ il
alla, bùnâ bômokyâ le jour point, mûla_êmolwâ il pleut.

Un cas donne &m£bâ pour voler hier.

5* "SQ a

Cette forme est le conditionnel : asokula il aurait
frappé, asôtolâmea nk5k6 elle nous aurait cuit une poule.

6. -yë , a

Futur : fiyëkena 16m£ je partirai demain, éyëtswâ il
ira, 16na tu verras, b§y31otswa ils entreront.
7. ,y0 a

Un seul exemple avec le sens invitatif ; oyotsikaa
demeure (salutation d’adieu), of. ci-dessus 2.

8. - &kâ
Conditonnel comme N : Skotékâ mé olenaka bafekfe (lorsqu

tu coupes des fruits palmistes fais attention aux épines.

9* aka
Synonyme de 2 î olenaka bolo fais bien attention.

10. -ko — Skâ
Comporte un sens statif au passé récent : akëtamâkâ il

était couché aujourd’hui.
Pour avant la marque est n : enëtâmâkâ. Cf. les relatifs

parallèles.

11. -yo aka

Habituel : 6y66kaka nkéma tues-tu des singes ?

12. -k6 — e

Passé récent : tokôkQtS nous coupions, nkâlé bun’âné



- 80 -
j’ai dit aujourd’hui, okôtéféa tu as parlé, akémâé il se
dressa, akétsû il allait, nkâsé j’ai cherché.

13. -t6 e:

Sens d"e continuation et d’’éloignement : atSksné il est
eh train dve partir (on le voit à une certaine distance),
atéleké il passe à distance, mêla stSlwé il est entrain de
pleuvoir là-bas.
14.. -yé e

Duratif : mdla éySlwé bûjé nyélé il pleut au-delà de la
rivière (je vois), âyoyé il est en train de venir, aySksné
il est en marche- vers nous.

15. -yo e

Forme notée après la particule exclusive - intensive
6ko : 6k’ayème lorsqu’il chante (ra), bSna 6k’àyêmwà quand
l’enfant se lèvera, fik * oyotsu quand tu vas.

16. - — f
Statif conforme à N : tosangi nous sommes parents, as6-

ng£ il convient, akof£ il est accroché, nyékl je- suis adossé,
ëmi né m6ka il est d'ébout sur le chemin.

La variété -e pour la finale a été notée aussi : ujé walé
elle est en réclusion d’accouchée.

C. Formes négatives de l’indicatif

1. ifé e

Présent comme N : léfékené vous n’allez pas, béfângé ils
ne veulent pas, Æpiméjâ je ne suis pas d’accord, mpétfi je ne
vais pas, Sfolé tu ne ris pas, mpéye je ne sais pas.

2. -fété e

La double marque signifie la présence actuelle de l’ac¬
tion en voie de se dérouler, tandis que la forme précédente se
réfère à l’action en général : Æpétéksné ou mpététsu je ne
vais point (jamais), éfSongé ce n’est pas possible.

3. -fo i

Négatif du statif présent : bâfosangi ils ne sont pas
apparentés.
4. -tâ a

L’inversion du préfixe de ce parfait se présente dans
'esque tous les cas. Le ton de la désinence est bas pour
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aujourd’hui, haut pour avant : ntékea/atâkeé il n’a pas fait,
ntâjaka/ntajaké il n’a pas tué, ntéoka nyama il n’a pas tué
de bête, ntsiyala

_ bSnoko nténé je n’ai pas été ici aupa-
\ ravant, bolemo ntéwonga le travail n’a pas réussi.

5. -té âka
Négatif absolu comme N : ntabélyéké n’oséngé wa nsSnyé

on ne grimpe pas sur un arbre épineux.

6» -té i

Ceci est la variété locale de l’inaccompli telle qu’elle
se trouve aussi dans les environs (137» 142) : ntékenyï tu
n’es pas encore- parti, ntatsni nous n’avons pas encore vu.

Certains radicaux CV se comportent comme si la désinen¬
ce était -e: ntotsù tu n’es pas encore allé, ntébu il n’est
pas encore mort (ici remarquez la finale basse, par inat¬
tention ?).

Le ton de la finale régresse en partie. Ntatêyé nous ne
savions pas encore-.

Un abaissement total est attesté dans nts6xod£ je n’ai
pas encore* interrogé (la transcription est-elle exacte ?).

7» -tamo e

Cette forme est un futur : ntatémoélé bonto jéi jiko nous
ne dirons cela à personne, ntatémokyé nous ne ferons pas,
ntatémalé nous ne parlerons pas, bosÿngé ntÔmokwé l’arbre ne
tombera pas, ntalémokoté vous ne couperez pas.

La voyelle £ de la marque est remplacée par £ : ntslme-
kalé keé je ne ferai plus..

'8• —taso a

Conditionnel : ntésokûla il n’aurait pas frappé, ntat6-
sokéla nous n’aurions pas frappé, nt^sakafea bokwé il ne leur
aurait pas distribué du seul.

Les formes affirmatives du subjonctit

Le système morphologique et tonal est comme en N.

1. - e

Forme simple : fiye que je vienne, As que je mange, éfuse
qu’il jette, tékens partons, Akoélé jéi je voudrais te dire
quelque chose, étoké donne-nous, keé bésumya bakonyi pour
qu’ils fichent des pieux.

2. La désinence aKe ajoure ±a nuance d’insistance, woxééké
questionne-le.
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Motionne!

>• Xy6 e

Motionnel
aider.
E. Subjonctif

d’éloignement : tôtône allons voir.

d’approche : ayôtokamyé qu’il vienne nous

négatif

1. Ceci est exprimé par la double marque ta+é avec la dési¬
nence -a, le préfixe se plaçant entre les deux marques :
ntawatafana °bakû pourque tu n’achoppes, ntawéy6taa que tu
ne sois blessé* ntawékwâ que tu ne tombes.

Pour 1’éloignement on ajoute la marque to : ntawét6ta-
fana, ntawéyotaa, ntatétêtafana nous...
F. Impératifs

1. L'impératif simple est identique à N : lekâ passe, lonâla
arrêtez-vous, kiny&sâ assieds-toi, yala sois, téf
parle, onâla arrête-toi.
Pour les CV : jé mange, lolwâ fny’êfeê battez-vous vous

deux. Remarquez amS cesse. Je n’ai pas d’exemples de la
forme renforcée.

2. Avec le préfixe to et une structure subjonctive on expri¬
me un impératif d’éloignement; tblake va enseigner,
tSlet’isé va appeler ton père, t8ns6myé lik61e va m’ache¬
ter des calebasses, lotésome allez acheter.

J. La structure similaire mais avec le préfixe y8 pl. Ioy6 :
ySlake viens enseigner, ySntényê viens couper pour moi,
loyênaké venez m’enseigner.

4. Avec le préfixe to/talo et la désinence éké on a l'impéra¬
tif négatif comme N : tolenâkê ne regarde pas, toténaké ne
médis pas, tawëtâké n’appelle pas, talotênéké ne médisez
pas, talwélâké ne dites pas.

5. Une particularité se trouve ici comme dans d’autres dialec¬
tes environnants : totsu, plur. lotétsu, homonyme du
subjonctif de tsw§ aller (lè pers.pl.).
Cette forme sert d'invitatif pour aller mais aussi pour

venir : t6tsu/t6kSns allons, tétsw’5no yéntényé bojwe viens
ici coupez-moi la racine, tôtsu bdnoko viens ici.
G. Les infinitifs

Mes documents présentent les seules formes à préfixe li.
(Cf. Gr. II p. 465 • Tout comme avec les substantifs, ce
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préfixe est caduque et est réalisé y devant les morphèmes
vocaliques :
1. Après un autre verbe : bâfângé t6koa basi elles ne veu¬
lent pas puiser de 11 eau, ntsimëkalé kea je ne le ferai
plus, eZeko snfi éfôongé likota cet outil ne convient pas
pour douper. bâmosila féna ils ont fini de traverser, bîînâ
bomosfla ky§ le jour est déjà levé, Apslja tsima lifokû j’ai
fini de creuser la fosse, âmâ lela cesse dé plèùrèr, âmâ
kosa joma cesse de prendre les aliments, âmé yéxoa cesse
de questionner, émé yïba cesse de voler.

Avec un infixe objet : §mâ ya6xoa cesse de les interro¬
ger, émé nyina cesse de me Kai'r.

2. Dans un groupe connectif : wanya wa °kota ma la bonne
manière de couper les fruits palmistes. D’autres exemples
attestent le gérondif (cf. ci-après H).

3. Les préfixes to et yo ajoutent la nuance de mouvement
d’éloignement ou d’approche : émotswS toféna nyalé il est
allé passer la rivière,. Smotswa tona tps6 elle est allée
plantér du manioc, t66ma bakonga aller cacher des cuivres;
âmoyâ y66ma il vient se cacher, yésangea bokulaka likambo
venir porter affaire au chef.
4. Deux cas présentent la désinence aka avec le préfixe jà,
le tout précédé de °bango que je pense être un substantif
de la classe li-, l’ensemble exprime une action qui vient
d’arriver : °bango jâminaka b^si (merci) je viens de boire,
°bango jStsimaka lifoku je viens de creuser la fosse. Cette
structure m’a été expliquée comme correspondant au passé
récent (décrit en Gr.II p- J69)*
H. Le gérondif

*

Comme généralement dans les environs, le gérondif ne se
forme pas par le redoublement et a la finale haute :

1. Après un autre verbe pour l’appuyer : akofi 6ko nkofâmé
il est solidement accroché, lîséténa fiko ntâna j’ai vrai
ment trouvé.

2. Dans un groupe connectif : basi bà miné de l’eau pour
boire, bolemo wa nu â nkuka le travail de manoeuvre le
soufflet dë~la forge.

VII. FORMES RELATIVES
Comme en N, il y a les formes simples et les formes à

auxiliaire•
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Tout comme N, ces formes se distinguent des formes
absolues par le préfixe pronominal en accord avec la classe
de l’antécédent. Quelques-uns ont une marque différente,
propre/a la forme relative.

En général ces formes répondent au relatif subjectif;
seulement l’une ou l’autre aussi au relatif objectif, qui
se différencie par lexème fonctionnant comme sujet ajouté
après le* verbe.

Les cas attestés donnent deux variétés du préfixe : le
préfixe pronominal seul ou bien prolongé par n suivi d’une
seconde voyelle semblable à la première ou différente :
nk6k6 éote/énôote/enêkoote la poule qui a pondu; banto bana-
kôkené les hommes qui sont partis, libâ linékô tswé ma pal¬
mier qui a fructifié.

A remarquer que le préfixe d’accord ne correspond pas
toujours avec la classe de l’antécédent; il peut être rempla¬
cé par le préfixe général e- : banto é6tû les hommes qui sont
allés, Cf. plus loin C.

1. Le présent simple tant pour l’objectif que pour le subjec¬
tif : bonto ènyima une personne qui me hait, onanga soma
isoô aye, celle qui veut acheter du manioc qu’elle vienne,
bosôngo bonyi wSna'mi cet arbre-là que je vois, büna bôkena
’ m£ le jour que je pars, onônyoxo ’ 5 que me demandes-tu ?
Apaangé swé lifâ mpyâ je ne veux pas une hache qui n’est pas
tranchante, ng'élyé bafuma comme mangent les fourmis.

2. Avec la désinence -e, la nuance est le distanciel, dans
l’espace et dans le temps : nkSkô énôote bokelé la poule qui
a pondu un oeuf, bonto énotu bolâ la pers.onne qui est allée
chez elle, lïfokû énôksné la jeune femme qui est partie.

J. La marque to ajoute le sens de durée : wàto bétoleké la
pirogue qui passe.

4. Avec les affixes ko-e on a le parallèle de l’absolütif
B.12 : passé récent : nkoi ekouté ntaa le léopard' qui a pris
la chèvre, banakS ksnê ceux qui sont partis, liba linékétswé
ma le palmier qui a produit des fruits, nkôkô enôkôote
la poule qui a pondu.

5. La désinence -e renvoi au passé d’hier (et avant) :
onôkell celui qui a fait, banaksnyl ceux qui sont partis,
nkoi enéutsi le léopard qui a pris, libê ’nfetôi 16m£ le
palmier qui a fructifié hier, nk5k$ enootsi la poule qui a
pondu.



- 85 -
6. Les exemples avec la marque iso sont parallèles de B.3.
Les deux cas notés sont dépourvus de préfixes remplacés seu¬
lement par le ton haut; nk6k6 îsââtâ la poule qui a pondu,
bonto is^lyâ la personne qui a mangé.

7« Avec la désinence -âkâ, les documents ont les cas sui¬
vants : y8ma ïkâmémâkâ il * 8k5 où est l’objet qui se trou¬
vait ici (ce matin) ? enëtâmâkâ où tu as couché (hier) ?
ng’ôyàkâ né comme il est habitué, ng’âkeâkâ wS comme tu en
as l’habitude.
B. Formes à auxiliaire

1. jé : nk5k3 è bomangâ outé la poule que la genette a prise
(hier). La désinence -a des exemples suivants me semble due
aux extensions, comme dans d’autres formes verbales : j6i jé
N otoélé 16m£ la nouvelle que N nous a racontée hier, âk’ë-
ny’ofetswa n’ibângo lorsque vous descendiez au port.
2. fa : âk’efâ mûla ntâloi maintenant qu’il ne pleut pas
encore.
3. kâ ; ekâto ekâ mâlé otûngôâ la fourrure que mon frère a
trouvéedans le piège (cenmatin); avec l’auxiliaire é la
même phrase se rapporte à hier): ekâ’n’oétâmakâ où il avait
couché, ekâ 1 ëtâmâkâ où ils avaient couché.

Avec la désinence -e, cette forme se réfère à l’absolu-
tif ko-e du passé récent : bonto okâ nkoi outé l’homme que
le léopard a pris (ce matin), ekâ n’Sksnê bùn’ôné mainte¬
nant qu’il est parti aujourd’hui.

mâ : emâ 6tswâ nkéni où vas-tu ? emâ ’n’otswâ il..., emâ ’
s’6tswâ où nous allons. Cf. l’absolutif correspondant en
B.4.
5. né : employé avec l’inaccompli : ané bsnâlé ntgyï quand
les Européens n’étaient pas encore venus.
6. sg : conditionnel : esg’n'èyala bonto w’olo s’il était
une bonne personne.
7. tâ : avec la désinence £ renvoie à la forme abs^lutive
13 (to-e) au sens continuatif : âk’etâ 6tsû là où*tu te
rends.
Construction spéciale

Certaines propositions relatives notées dans nos docu¬
ments sont structurées d’une façon qui diffère de celles
proposées ci-dessus. Elles se distinguent par le préfixe
£- quelle que soit la classe de l'antécédent : isùwa
eyâkoyé
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bùné wêni le bateau viendra quel jour ?

Avec la copule : nkanga elè né né ntsiki le magicien il
est dans la maison, baankanga el’ÿ né ntsiki les magiciens
sont...» bont'ùko elë fié nkéni cet homme où est-il ? banto
el*5 bângémâ les hommes combien sont-ils ?

Remarquons encore quelques phrases qui se disent dans
un contexte oppositionnel î ele né ng’êySké (au contraire)
il se porte comme toujours, éfa lemi ele 5? wSnkfin’6ng ce
n’est pas moi, c’est ton frère cadet, mâk’isé elÿ né N pas
nous mais N ! A comparer encore VI.A.

Je ne sais pas comment analyser ces constructions. Y voir
une structure au verbe à l’absolutif me parait exclu. D’au¬
tre part, l’initiale e- pourrait être comprise comme le pré¬
fixe circonstanciel et le substantif comme antécédent d’une
proposition amplifiée (cf. Gr. III, p. 502) suivi d’uné pro¬
position relative.

Le verbe du premier exemple reste à analyser, ne cadrant
pas dans la série des formes conjuguées présentes dans nos
documents.

Ce genre de propositions m’est inconnue dans N. Mais il
ÿ a des similitudes dans les environs du dialecte présenté
ici.

VIII. INVARIABLES
A. Idéophones

Quelques idéophones verbaux ont été notés :

-kalem — kaléé étendre plat
- kutam —-r kutes calme
-silam — silae équilibré
-s6ngan—7 s6ngi convenir

Autres : 16ja b6 remplis complètement; beli fio ils sont
parfaitement semblables; kweé blanc, gris; tsuu noir.

B. Adverbes locatifs

Parallèles avec les pronominaux démonstratifs comme N :
ané, ani, Sko, mpsné, mpêni. mpiko, b8no(ko)

C. Adverbes temporels

ékSko renforcé, àk’ékéko maintenant, kalakala autrefois, 16-
mi hier/démain.
D. Conjonctions

kà ensuite, puis, suivi du subjonctif.
la conjonctif : boté l’akulé arc et flèches.
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mo déclaratif : ékëla mo il te dit que...
nkina distinctif; avec un verbe : même si, quoique.
w£ explicatif (aussi : wânte, peut-être emprunté).
E. Pré^sitions
bfijé nyélé au-delà de la rivière
eka chez (résidence) : ekà'sé chez nous
né locatif : n'ôtsé à la tête
né ntsiki dans la maison
né auprès d’une personne
ngé comparatif : ng'Sné comme ceci, ainsi.
uko comme cela,

Suivi de substantifs né forme des locutions pour expri¬
mer diverses sortes de localisation, tout comme N : n'âjiko
sur, né loéko par terre, n'étéi à l'intérieur, n'iongo au
centre, etc.

F. Interrogatifs

lina °néwg n6n£ quel est ton nom ?
ntSkenyf J6i.liné tu n'es pas encore parti pourquoi ?
emé'n'étswé nkéni où va-t-il ?

C. Divers

éyé après un verbe indique que l'action est faite le même
jour.
mâké négatif : mâké lemi pas moi, mâk'isfi, ele fié N pas nous,
au contraire c'est N.
méé : lemi méê moi-même,
ilengé m6é il y a fort longtemps
fié intensif, contrastant :sert beaucoup avec la copule pour
exprimer l'excès, cf. VI.A»
nyê rien du tout.
IX. LEXEMES

Voici les pourcentages des similitudes dialectales avec
(1) Nkundo,(2) autres Mongo,(3) mots propres.

•Total ; i 2 3

Substantifs- J383 '524; 84,28 39 ;io,i8 20 ' 5,22

Verbes J149 ;126' 84,56 14 : 9,39 9 ; 6,04
Tota'ux Î552 }45o; 84,42 53 L 9,78 29 ; 5,63



Annales Aequatoria 14 (1993) 88-127
HULSTAERT Gustaaf (+)

ESQUISSE DU PARLER DES BOSAKA NKOLE

Les Nkôls font partie de la grande tribu môngO connue
sous le nom générique Bosaka, qui habite entre les afflu¬
ents Lùwô au Nord et Lômela au sud, des deux côtés de la
Jwafa ou Lwafa, tributaire équatorial du Zaïre.

Parmi les groupes Bosaka, les NkOle sont le plus
grand. Dans les généalogies, ils sont désignés comme une
branche féminine issue de l'ancêtre Mbolô par sa "fille"
BoyélE (Annales Aequatoria 3(1982)p.98).

Comme les autres Bosaka, leur venue dans leur territoi¬
re actuel est relativement récente. Ils se rappellent très
bien la traversée de la Jwafa et de leur résidence anté¬
rieure près des affluents de la Luwô, voire - plus vague¬
ment - de leur vie au-delà de cette dernière rivière.

A l'époque où je voyageais dans la région, les Nk518
occupaient le terrain depuis la Jwafa en face du poste de
Bokungù jusqu'à la LSmela au Nord de son affluent Loilé,
et transversalement entre le ruisseau Loile, affluent de
la Jwafa à l'Est, et les tribus Ng81£w£, Nsîmbé, Ikôngô
et Lokalô vers l'Ouest. Après la construction des routes
carrossables, les NkôlS y ont été établis jusqu'aux limi¬
tes de leurs voisins langa (176).

Parmi les MOngO, il existe plusieurs d'autres groupes
qui ont le même nom de Nkôls, ainsi (avec leurs numéros
d'ordre dialectologique) ceux de la Lokolo (1^6) avec
leurs retardataires riverains de la basse Loilaka-Ruki
(7); une subdivision des Nt6mb5 Bokolo au Lac Tumba (229);
un groupe uni à des Ntômbâ près de Boende (105); une
grande subdivision des Bakutu d'entre Jwafa-L8mela (151);
un petit groupe (80) au Sud de la Bolombo près des Likongo
(87*), une tribu des Boyela de la Jwafa (192); un groupe¬
ment Bongandô (221), enfin plusieurs petits groupes répan¬
dus (dans de nombreuses sections des Hôngo.

Dans l'état actuel de nos connaissances, il ne semble
pas y avoir un lien direct de parenté ou autre, entre tous
ces groupes.
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Oh ignore également l'étymologie du nom et la raison de cet
te homonymie.

L'esquisse linguistique présentée ici est basée sur
deux traductions de mes phrases préparées pour la recherche
dialectologique Mongo (sigle'P) l'une par Lisuko Petelo
d'Imbao (au Nord du territoire), l'autre par Ingoll Gabriel
de Yafala (au Sud).
Ces traductions sont marquées le cas échéant comme (a) ou
(c).

La lettre (b) se réfère aux phrases préparées par l'in¬
stitut Africain de Londres sigle (A), traduites par Mb616k6
BolOnga de Tansou (centre-Sud) ancien étudiant à l'école
des catéchistes de Bokéla. Cette dernière source n'a été
utilisée qu'exceptionnellement à titre comparatif, parce
qu'elle montre des cas de mélanges et qu'il y manque l'in¬
dication des tons» Une quantité de données lexicales et
grammaticales a été notée par moi-même avec des élèves,
spécialement Lisuko cité ci-dessus, pendant mes tournées
d'inspection scolaire dans les années 1937 à 1944. Ces no¬
tes sont consignées dans les trois cahiers de la série III;
il y est renvoyé par la mention "cahier(s)". Une autre
quantité de données lexicales a été notée par moi-même à
l'école de Bokéla en I937> et conservée dans les cahiers
de la série II. Comme les informateurs étaient originaires
de ïaféla, c'est sous ce nom que ces informations sont pré¬
sentées ici.

L'esquisse cherche primordialement à exprimer les dif¬
férences avec le groupe occidental Nkundô, avec le signe N.
Les références à la grammaire publiée dans les Annales du
Musée de Tervuren (Sc. Hum. 1961-66) sont marquées ici :
Gr. I, II ou III.

Le sigle D signifie : dialecte(s). On remarquera aussi
les similitudes avec les dialectes des autres divisions des
Bosaka, surtout les voisins Monje 6 Tafé, comme le montre
l'annexe sur cette tribu soeur.
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Dans mes documents se trouvent quelques différences

mineures avec N, qui sont connues aussi dans les environs.

A. Voyelles.

Il y a quelques rares alternances de voyelles.
1. i/e : baase (basi) eau, loase (loasi) éclat de palme.

Comparer encore 18se/ailleurs : lôsi ruisseau

2. i/u : wùso (wiso) porte, fûm (f_£m) refuser, esé (es£),
longue durée.

3. e/a : likulfe (likulâ) flèche, lokési (lokâsâ) feuille.
4. Rappelons encore le verbe -ling- (aimer, vouloir) commun

à une bonne partie des Bosaka (145, 146, 149, 150, loi,
162, 164) à côté de -lang- général dans le domaine.

5« Un exemple de coalescence est attesté avec loolu (maison)
à comparer avec le pluriel mulû/mbulû, le diminutif
yululû et N loulû.

B. Les consonnes.
1. La nasale vélaire est présente partout là où N dit ng :

Dans les exemples cités ci-après cette consonne est
représentée par ng.

2. La semir-voyelle y devant une voyelle est souvent plus
ou moins vocalisée, de sorte que tel mot est tantôt
écrit avec y tantôt avec i yokô ou iok6 manioc.

3. jde N se trouve soit tel quelsoit remplacé par y
(selon les variétés locales ou par suite à des emprunts):
jatà/yata Bycanistes; jêko/yêko maintenant; jôi/yôi chose.
De même dans la séquence à nasale :
njwé/nywé serpent, njweé abeilles.

Par contre, les affixes verbaux n’ont que la seule
forme ny : cf. plus loin V, D.
Comparer aussi loonge avec lombonge (N) brouillard.

4. Consonnes caduques.

a. On note quelques cas de b présent en N et absent ici :
-bat- (N) at- (b) posséder, -bétam- et -étam- se
coucher
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Comparez aussi loonge avec lombonge (N) brouillard.

La caducité de b se constate aussi dans la morphologie,
tout comme en N : bong-. afâongé il ne convient pas;
loolû/m/(b)ulû maison(s); bélénga appelle, ywâlenge va
appeler.

b. La caducité de 1 se constate dans bolôtsi (N) boStsi
bonté, lokala (N)/lokase claie, tola (N)/tsa rire,
îlel (N) fel placer pour, ûlel (N)/uel monter.

c. n manque devant une autre consonne là où cette nasale
est présente en N : -ko/-nko celui-là.
Et dans la variété ny devant i
nkoi / nkényi bûches, ntsoi/nsônyi salive, oî/onyî
celui-là.

Par contre n existe là où N ne le présente pas

bokûné puiné, bontomolo aîné, bonyau herbe, bentsitsî
lombes.

5. Séquence de consonnes.
a. ns de N et de beaucoup de D est prononcé nts (ne) :

nsamâ/ntsamé toit, nsé/ntsé poisson, nsombo/ntsombo
sanglier, nsôli/ntsfili singe sp., nsônyi/ntsôi salive,
nsfiko/ntsûko extrémité

b. Au lieu de la représentation 2 (usuelle en N), la sé¬
quence ly est conservée : fely : désobéir, imely con¬
sentir, sisoly,punir. lyongé corps.

Ainsi on a :
lyak/yak/jak tuer.

*

6. Réduction consonantique.

Ce phénomène, exposé dans Gr. I p.69 dans la note
I.c., est général dans le dialecte présenté ici :

ndambé/namâ éléphant, ntando/ntano rivière, njémbo/
nyémo, chant, bombembe/bomens antilope sp.

C. Les torts.
L’abaissement tonal s’observe non seulement dans le

subjonctif tout comme en N, mais aussi dans l’impératif
renforcé (voir plus loin VI.3.2).
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L’abaissement pausal se trouve également :

tosoyelé sandûku nous avons apporté la caisse, maisrt6soye-
la.
amotswê yôkumôlê bakonga il est allé déterrer des cuivres,
mais : émotswa y^kumola. '

okonsaytmôlyê lanké pourquoi m’effarouches-tu ? mais s
okonsayimola.

Ces deux cas d’abaissement tonal inconnus de N se
trouvent aussi dans les Bongandô voisins (cf. Annales Ae-
quatoria 8, 1987 p. 211 et 270)»

D.Les Elisions».
Pour les élisions, on peut signaler spécialement le

traitement du préfixe li (Gr. T p» 154) ? la ’itéo avec
tissus, la ’inkinA de nouveau.

Le préfixe lo tantôt suit la même règle (o.c. p.156),
tantôt élide également la finale du mot précédent :
mA ’ose au ruisseau, mé ’okomo à la clôture.
m’ÔsOmô la bokulaki dans le local de réception du patriar¬
che*

Même l’adverbe
161. est soumis à l’élision ;
Aky 16i il y était hier, wùlyA ’6i après demain.

Une particularité remarquable regarde*le ton du préfi¬
xe £ après l’élision d’une voyelle haute.

Contrairement à N (o.c. p.l65)? le ton de la voyelle
élidée n’efface pas le ton originel du préfixe mais s’y
ajoute comme avec les autres voyelles :
ma éno/m'êno ici même, mé Sné/m’^né ici, efekelé Sné/efe-
kel*êné cette souche, nkélé ek6/nkél’ék6 cette palmeraie.

II. LES SUBSTANTIFS.
A. Les Dérivations.

Un nombre de substantifs déverbatifs se trouvent dans
les documents. Ils se présentent conformes aux règles dé¬
crites en Gr. II, p.29 et suivants. Ainsi t
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Plusieurs autres se. trouvent dans les listes»

B. La classification nominale»
Il n’y a pas de différence avec N, sauf de nature phono¬

logique et l’appartenance de quelques mots à des catégories
différentes ».

Le préfixe bi est remplacé par li comme dans certains
dialectes N (Gr» II p.85)»

Sauf erreur, les listes qui suivent donnent tous les noms
attestés» Ils sont généralement rangés alphabétiquement se¬
lon les thèmes» Ceux qui dans le groupe des consonantiques
se présentent débutant par une voyelle s’y trouvent parce
que leur initiale est- b caduc.

Les séquences mb et nd normalement réduites à la seule na
sale sont conservées dans les listes pour la facilité de la
comparaison avec d’autres D,

C» Catégorie bo- ba (cl.1-2)

a. Thèmes consonantiques,

faya étranger, visiteur
kalé co-épouse
kulaki patriarche
nkénâ petit-fils
nkûné puîné
nto personne
nt6m616 aîné.

b» Thèmes vocaliques.

wali épouse
wCmî camarade
b8me mari
bbmo esclave

c» Particularités».

I. Le ton de b^na/bana(enfant)n’est pas clair, haut ou
montant»

2» Pour "femme”, les documents donnent trois formes; b8-
moto/bSmato (comme N), waïmoto/baimato (a) bolîmoto/-
balîmoto(c) boîmoto/baîmato (Ÿaféla)»

3» Pour "compagnon”, il y a deux formes, employées seule-

- ment suivies du substitutif approprié: bomîn’à/bonkî-
n’S ton compagnon, banîn*S/bamîn’îso/bankîn'ïso, ton
nos.,», bamîné £ny6 vos ... Yafala donne encore wemya,

d» Composé.
bgyftme jeune personne, pluriel bâtgme ou bén^tSme,
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e» Déverbatifs»

Comme N et généralement dans le domaine, les noms des
agents dérivés des verbes
trouvent nombreux dans la

boengi chasseur
bokambi travailleur
bolaki enseignant

avec la terminaison i basse se
présente catégorie r

boséngi sculpteur
botûli forgeron
wêmbi chanteur

Avec la terminaison a : wïyé voleur.

D. Catégorie bo - be (cl» 3--4)•
9» Thèmes consonantiques»

ala
eko
kâli
kâlû
kângu
kili
kélé
kelé
kokq
kolé
k616
konda
konj£
kufa
kwâ
îF
leka
1010
lém6
lemq
likâ
lito
llmo
loi
lôko
lolo
longo
lots!
lûmb,&
Ty6
manga

manche 1)
!oi 2)
mane
saison sèche j)
côte
terre ferme
bouture
oeuf
canne-à-sucre 4)
creux
conte
forêt
termitière 5)
totalité
sel
patrie
stupidité
limite
rage 6)
travail
amande palmiste ’
poids
esprit
assemblée
coeur
amertume
rue, ciel 8)
fuite g)
nudité io)
cadavre
genette

7)

mbambô
mbilo
«bolo
mpéndê
mpô
nanga
ngôngô
nkSno
nkêké
nkitâ
nsaswâ
ntsitsï
nywa
6né sp.
n?
sakô
sali
sisé
sôngô
songo
sulu
talé
tamba
tâng6
téma
tômba

tselé
ts6
tumbé
uké

parasolier
incendie
tortue 11)
mollet
nudité 12)
tribu
gosier
arc 1?)
tronc
rancune
chasse-mouches
lombes 14)
bouche 15)
chenille
plainte 16)
nouvelle
petitesse
veine, tendon
arbre 17)
canne-à-sucre 18)
perfidie
longueur
arbre, bâton 19)
avant
entrailles
rat de Gambie
groupe
permanence
nuit
maison
beaucoup 20)
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wé mauvais

b. Troisième aperture.
fO16 trou ngôli esprit 23)
fondu pourriture21) nkoô chauve-souris 24)
kongô sable ntStS panier de palmes 25)
kongo dos ôtsi bonté
léka nasse sei doigt
lokô discours 22) sèndû menu bois
mpeélê paroi arrièee sofô boayau
mpélâ fatigue téngû boitement 26)
néns grandeur tô chenille ।comestible

tsé tête
c. Thèmes vocaliques, b/ w-v.
ca. Avec le Préfixe b-

bëfo semence, graine bëlu faiblesse
bS16 force büké beaucoup 28)
boso avant, premier 27)
cb. Avec le Préfixe w-

wamba provocation wSlo blancheur 32)
wâné lumière soleil wes4 poil 33)
wësâsé bâillement 30) wïflli suffocation 34)
wëngo projet 29) wïlima ténèbres
wâto pirogue winâ jour 35)
wëi manche wëlo nez
wëkâ os wSkôkô chevron'de toit
weli racine 31) w3ngong3 cervelle
wëngé épine wunu chair
wSie base de palme wûso porte 36)
welé fléchette wutû poussière
wgli clair de lune

Notes.
1. Pourrait être un emprunt, cf.

wëi très répandu aussi dans les environs.
2. Cf. verbe -béky décréter
J. Ou saison des eaux basses, cf. verbe N -kâl- sécher
4. Synonyme : bosongo
5. En forme de colline
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7. Ailleurs loliké
8» Sens général : espace ouvert
9. Cf. verbe -lot- fuir
10. Aussi r épouse de rang; cf. bompê
II. Homonyme du nom du daman.
12. Comparez avec mp6 rat.
13. Ailleurs bonkanâ.
14. Se dit toujours au pl. bentsitsi.
15. Comparez N bomwa.
16. Verbe -sâa geindre
17- Cf. 19
18. Peut-être emprunté à N; cf. bokokê.
19» Peut être un emprunt. Cf. bosongê.
20. Ou variantes wûké, bSké.
21. Verbe -fond- pourrir
22. Verbe -lôkOl- discourir
23. Spécialement : de possession.
24. N bonkoÆ
25. En feuilles de palmes tressées.
26. Verbe -téngum- boiter
27*- Cf. synonyme botângê
28. Cf. bo-ukê
29. Verbe -âng- projetter, ébaucher
30. Verbe ^s- bailler
31. Cf. N. wili.
32. Verbe -él- devenir clair, mûrir.
33. Yafâla donne wosày N basé
34. Verbe -if- suffoquer
35. Üso yS winé- oeil du jour
36. N wïso.

E. Catégorie li-ba(cl>5-6)
a. Thèmes consonantiques.

ala mariage 1)
andâ tache_
atsi possession 2)
b616ng6 cheville 3)
êkê crique
61e mamelle
feké palmier Raphia
feka épaule
fiki respect
TS cheveu

- soleil.

fofa
fokû
foku
fotsl
fy£
kafo
kâkg
kako
kambo
kasa

araignée
jeune femme
fosse
calomnie 5)
froid
partage 6)
pied
embranchement:
affaire
main
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kits£m615 descendre sala champ
konja valeurs 7) sângj hauteur
konyi pieu sangfi maïs
kolo soir sâse rayon
kongâ lance s?s6ku hoquet
kulS flèche SÊ querelle 12)
kundû estomac s£ie lémubien
1£1£ ancien emplacement swâ hache
lelo pleurs ta guerre
1615 hotte sp. téma joue
lomba génie tâmu graisse
ngangali éclair tangâ goutte
ngon.il colline. te616 couchant
nkondo banane toi oreille
ntônâ tâche ts£na base
6ké paquet tûkû abcès
oko écureuil sp. tûlwâ objet forgé
om£ meurtre 8) (—tul—)
6ts£ famille 9) tuté nuage
okO latérite tûts£ soin IJ)
onga prospérité 10) uli plume
5ng5 genou 11) zF palmier à
safâ flaque huile

zâ foyer

b» Thèmes vocaliques.

Préfixe 1-.

£16 ciel d'orage ISO oeil
ilo faim 14) ûmâ automne 15)
£na nom umbo inflorescence 16)
£no dent umbo nid 17)
ino haine uwe pierre
£nj£ demi-marais.

Préfixe j- ou

6la charbon at£ harem
amba fange até oiseau Bycanis

tes
ânga palme émbo étang 18)
anga tabac émi grossesse
âsa jumeau civette
asa poussin
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c. Pluriels (avec le préfixe).

baânâ bière bansé
baâse eau 19) baoko
baStano croisement basafu
baliko en haut basangâ
balôngè sang baûta
bamunya épinards 20)

en bas
grêle 21)
urine
confluent
huile de palme

Notes.
I. Verbe -bél- épouser
2- Verbe -bât- posséder, avoir
3. Ailleurs le sens est : genou
4. Espèce donnant les fibres à tissu
5» Verbe -fot~ calomnier, mentir
6. Verbe -kaf- partager
7* Tout ce qui sert à l'achat
8. Verbe -bom- tuer
9. Verbe -b6t- engendrer
10. Verbe -bong- prospérer
II. Yaféla donne liSngû
12. Verbe -sô se quereller
13. Verbe -tût- soigner un malade
14. Faim d'aliments carnés
15. Saison des chenilles et fruits
16. Inflorescence mâle du palmier à huile
17..Synonyme yStsu pl. baStsu
18. Petit étang profond sur terre ferme
19. Variante notée aussi î baâsi
20. Feuilles de manioc
21. Cf. ci-dessus oko.

F. Catégorie e-li (cl.7-8)
a. Thèmes consonantiques

embe cadavre k6t6 fourrure
fekelé souche 1) lama membre
feko outil en fer lia étang
fele paroi. longi face
foma rencontre 2) 16ng6 résine 5)
kémo. vigueur, santé 3)lyâ chimpanzé
kila interdit 4) mengâ pigeon
koé calebasse mpolongo vieillard
k6njwâ tabouret ngambi vieux, ancien
kSta vieille 6n6ko pic
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6to parent 6) téna place, endroit
sanga forêt. tényi morceau 10)
sé durée 7) toko puits 11)
séndé écureuil toko sueur 12)
sekê temps tslkê orphelin lj)
sômbi achat 8) tfikê termitière
sosé chaleur tuka veuf
tSfe branche tumba combat
tate pièce

b. Voyelles 3è aperture.

fefé douleur mpOfô goutte de rosée
felô cuisse ntsSfi loutre !*<-)
keku molaire Ougi rosée
koli discussion yengo kaolin blanc

C» Thèmes vocaliques

81e / lySle sp. écureuil
ïk6 / li£k6 porc-épic
lyongé corps. 15)

d.. Composé»

esêmênto. pl. lisomoyanto vieillard (s).

Notes.
I. Notez la voyelle finale haute. Dans les cahiers j'y

ai insisté en soulignant 8 du pronominalîefekel1éné
2. Verbe -fom- toucher, battre
J. Verbe -kém- être fort
4. Verbe -kil- abstenir
5. De l'arbre b616ng6 Symphoria
6. Verbe -bot- engendrer
7. Cf. ailleurs esl£
8. Verbe -sômb- acheter
9. Verbe -tén— trancher
10. Verbe -ten-. Le morceau obtenu par fission ou dé -chirure se dit étate.
II. Verbe -t6k-ol- puiser
12. Verbe -tok- transpirer
13. Verbe -ts£k- laisser
14. Cf. ailleurs esOfe
15» n'existe qu'au pluriel; Yafâla a yongé; N et ail -leurs : byongé, jongé.
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G„ Catégorie n-n 9-10
a. Initiale 3 1)

mbâlaka indemnité mpaka âgé
mbambi deuxième femme mpâko ruche;
mbilé midi mpambâ force
mbimbi satiété mpao chasse
mbôka chemin mpela hautes eaux
mbôlôkê antilope naine mpo rat
mbôndo abdomen mpôsâ désir
mbûla orage mpôté blessure 2)
mbuli sp. antilope mpulû oiseau
mbûsa derrière mwâ chien
mongO antilope zébré

b. Initiale lia

ndambâ éléphant nkufo hippopotame
nganyi amour, cadeau nkuka soufflet
ngele aval nkûma python
ngilâ sp. singe nsao jeu
ngim§ milieu nsâofâfâ aisselle
ngôla fard rouge ns5mi premier-né
ngolô arc-en-ciel ntsambâ toit
ngdmo tambour ntsé poisson
ngOndô lune ntsitsi fraicheur
ngua bouclier ntsombo sanglier
nkSi pagaie ntsôi honte
nkalô réponse ntsûko extrémité
nkângi maladie ntaa chèvre
nkéma singe ntangé lit
nkétsi cimétière ntando rivière
nkfilé colère ntelâ banane mûre
nkésâ matin nteke fête
nkingô COU nyakomba Dieu
nkômbé milan nyala faim
nkôndê première épouse nyama bête
nkoso. perroquet nyémbo chant 4)
nkoi léopard nywé serpent 5)
nk5kô poule
nkOkO source 3)
nkondô crocodile

Notes»

I. Les séquences mb et nd sont tftaintenues comme en N
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2. Verbe -ôtai- être blessé
3«- Origine de cours d'eau
4*- Verbe -émb- chanter
5- Aussi : njwê*

a* Thèmes consonantiques*
éké enclume liondé hanche
ênyé résidence kûko secret
ase éclat de palme kulâ couteau
fanÿé flanc lambo expansion 4)
fiko foie léma chauve-souris
fisoli larme lému langue
f6mo haleine mambo fruit
fosé
fûféli

peau, écorce
brise

mbg
mpofo

fruit de palme
vent

ffiko mouvement 1) nkéli neveu
kaa
kaï

claie nkany6 pustule
pensée nywé abeille

kéke foudre 6t2” bouture
kali raphiale tômo commandement 5)
kase éternuement 2) tsil£ coriace 6)
k£ki
kôi

sourcil
bûche J)

tûlo forge 7)

kolo jambe

b. Voyelles de Jè aperture.
fekwé raphia lelu barbe
fofwe patate lembe rate
féngQ moelle lenga demi-marais
foso paroles léngi tremblement 9)
kefu lèvre lômbo demande 10)
kengo rasoir, tatou mekû menton
këséli
kés£

tristesse 8)
feuille

métO
ndolo

argile
bananeraie

kokû
kéli

pintade njenjg légume
ongle nyeelyâ termite

kol£
kôlô

liane sêngu omoplate 11)
colimaçon téndo médisance 12)

k5ng£ cil
koou toux
kotO calocasia
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c. Thèmes vocaliques : 1-n.j

18se ruisseau
lolé / nyolé barbe 13)
loyâ / njoyâ fleur

d. Particularités.

lâmôli, pl. m3m61i
10$, pl. be5 / byS
lokoo, pl. bekoo

papillon (s)
bras
jambe(s)

Notes.
I. Verbe -fuk- bouger
2. Verbe -kasel- éternuer
3.Le pluriel se dit aussi pour "feu" comme en longan-

d6.
4. Verbe -lamb- ramper, s1 étendre
5. Verbe -tôm- envoyer, commander
6. Verbe -tsil- s•émousser
7» Verbe -tûl- forger
8. Verbe -kfisel- s’attrister
9» Verbe -léng- trembler, frissonner
ia. Verbe -lômb- mendier
ii. Yaféla-donne loyQ pl. nyOyQ
12. Verbe -ténd- parler
13» donné par Yafâla; cf. lolslu.

I. Catégorie i-to 19-13»
a.Thèmes consonantiques.

akû achoppement moka talon
fakâ petit couteau mpônâ filet
fulû oiseau nenge martin-pêcheur
keli‘ ruisselet nongo classe d'âge
kenya danse omba terre-glaise
k6ko machette sai pitié
lâkâ cadavre tate un peu
léwâ cuillère téma favorite 2)
lônga piège-collet tokô natte
10 sommeil tswé copal 3)
16fa hameçon tûna natte.
longo parentèle
16t6 rêve 1)
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b. Thèmes vocaliques.

Préfixes
ékO
6k?
omo
Ôk5

i-t 4)
fauteuil
paquet
tombeau
manioc

5tÛ
Qli
W
ufo

étoile
sifflement
court
champignon.

Préfixe jr 4)
ySnya intelligence
ygtakonjî butte
ySnga / towênga piment rouge.

c. Pluriels.
t6i
tsing
tûlî

excréments
pus
grande saison sèche

d. Diminutifs. 5)
yàasi / iâsasi un peu d’eau intsêntse poissonnet
igmpOu, pl. tswSmpQu jeune is6s6ng6 arbrisseau
iasase éclat de palme itôtôô petit tissu
ileulêu barbiche iulûlû maisonnette
yïnino dent
impÿmpoké pot.

Notes.
I. Verbe -lôtsw- rever
2. Cf. botéma coeur
3. Pluriel totswà
4. Le préfixe singulier flotte entre i et
5. Les diminutifs suivent les mêmes règles que N. Pour

le préfixe sing. cf. note 4.

bafâ. pl.
iâ/yayâ

baafg papa ng6ya maman 2)
maman nkânâ frère/soeur

isé père nkanga magicien
isô ton père nk5ï5 maître"
mpâme mâle 1) nk5k0 ancêtre
ndoî homonyme nkySné âîeül
ng61o aîné nyangà mère
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nyongQ ta mère

Notes.
I. Remarquez le ton descendant. Ce mot se trouve aussi

dans la catégorie n-n: mpâm’Sko, ïko.
2» Pourrait être un emprunt.

Dérivés.
Comme ailleurs, on a des noms composés pour certains

termes de parenté : isémoto et fafimoto pour tante pater¬
nelle, nyémpâme et nyangépâme ou nyontûké (Yafala) pour
oncle maternel.

Les termes de révérence pour le père et la mère - et
assimilés - sont formés par l’addition de 6yo, dont le
sens de base m’est inconnu: baafoyo et yangoyo. A ajouter
seulement que ces noms sont utilisés abondamment • chez les
Bongando où le dernier élément est interprété comme b8yo
ou béyangé.

Les enfants de isomoto sont appelés isénkàl£, fankâl£
(cf- ci-dessous H.a).

III- LES SUBSTITUTIFS.
Ils sont comme N, mais avec deux variantes: émi, 3,

Sné, £s6, £ny6. £5»
Ce dernier se trouve élidé: iw1ako les voilà. Les

phrases donnent aussi wé et wS, mais je doute fort de leur
authenticité-

A noter encore le ton de l’initiale de emi suite à l'é¬
lision : 11 emi moi aussi. On peut comparer ici des simili -tudes (en I/D,).
IV. LES PRONOMINAUX.
A. • Le Connectif.

Il se présente dans la variété simple -a tout comme en
N. Il s’en suit aussi les règles tonales.

A remarquer que le préfixe de la classe 4 est £ au
lieu de by, tout comme pour les substantifs, donnant donc

A noter que le ton montant n’est pas marqué également
dans tous les cas-
bonto w’oStsj un homme bon
banto bS^ ySnyâ des personnes sages
botsé w3 nkéma tête de singe



betamfi y1816
lino yè nkoi
bâse bg limSla
éoto ya wéli
116to ya w51i
ntangé y*otêlé
ntangé y'fiôlu
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arbres durs,
dent de léopard
eau pour boire
parent de l'épouse
parents de l'épouse,
un lit long,
des lits fragiles.

La forme à k (Gr» II p. I?D très connue dans les dia¬
lectes du Nord et dans l'art oral est présente dans un
seul exemple de (b) bofame bok'onto la nourriture de quel-
qu'un-B» Les Possessifs.

Les possessifs consistent dans les substitutifs précé¬
dés du connectif, les deux éléments avec leurs élisions
appropriées :
w611 waml / wâll'6ml
baali bâml / baâli ami
bonkin•à ton
bonkûn6~w6né
16fanj£ lamï
ifakfi yami
baswé bïs6
et6o y8
lo6 1S
lit6o yïnyô
betêma yïO

mon épouse,
mes épouses

compagnon,
son
mon
mon
nos
ton
ton
vos

cadet
flanc,
couteau
haches
vêtement
bras,
vêtements

leurs coeurs

Dans les phrases de (b), tous les possessifs sont for¬
més avec la variété du connectif à k avec ou sans i/^
(sans tons) f bafo bakemi mes cheveux, lokolo lakyane sa
jambe, lisais likya ton champ, loolu lokia ta maison, be-
kiso leur, likinyo votre.

Mais elles ont aussi la forme préfixe + substitutif :
ise yiso notre père, lina ya nai quel (est) ton nom ?
losQ lofa linyo le riz n'est pas vôtre, baise binyo vos
pères»

G» Démonstratifs.

Semblables à N, sauf de menus détails phonologiques t
né, -ko, -nyi -kô, -sQko. Les préfixes sont bas excepté
-ko qui les a montants (parfois la partie basse n'est ex¬
primée que faiblement). Ainsi les textes donnent : Qné,
6ko, bgko tôma t8ko (ces aliments), mpâme 6ko (cet hom-
me), mpâme iko (ces...), bont'onyi, likamo liko cette
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affaire, osokQ celui-là.

Ny£ se trouve souvent réduit à la seule voyelle £
surtout en (b): botuma boi'cette maison-là. loolu loka
loi voilà la maison, etoo ek*ei voilà le tissu.

Yafala donne beaucoup de cas du démonstratif doublé,
l'un avant, l'autre après lé substantif (notes l'harmo¬
nie vocalique spécialé): ôh'8nt* Oné cette personne,
ban1ant'àné ces ... b0n6 wïn'Oné ce joùr-ci, en7étoo_8n£
ce tissu, lii likulé lit ce couTeau-là. lo£ lokés£lo£
cette feuille-là

D» Présentatif.
Le groupe présentatif se présente comme N, mais avec

comme premier élément la forme -kâ dans (a), tout comme
en de nombreux D. septentrionaux-(Gr. III p^ 227 note).
Voici les exemples des deux divisions :
a) lit6o likâ_lin6 (tissus)

lokûlé lokà*On? (couteau)
ifàk'îk'xn^ (couteau)
nkés£ ik'îné (feuilles)
et6o ek16né~ (tissu)
tofakà tokà toné (couteaux).

b) donne un cas avec un substatutif de la Jè pers. plur.
£w*Sko les voilà.

c) ifakà ik'îné (couteau) tpfakfi t5k5'tOne (couteaux)
lokulé 15k6 IQné (couteau) et6o ek'êné ~ ( tissu )

A remarquer :
I°" le ton descendant du préfixe e après l'élision;
2’ le ton bas du premier exemple de (c);
3° quelques exemples dàns lè document (a) ont le préfixe

Kâüt, ainsi 10kés£ 16k£ loné (feuille) tSkâ tQné, b6kà
boné. Différences dues à la négligence du reportage ?

K. Les Numéraux.
Les six premiers sont pronominaux. -môkO, -fe, -sato,

-nsi, -tâno. -samalo. Les préfixes sont hauts,, excepté
pour 1 qui les a montants hormis o- et £- bas.

Les autrës nùméràux sont des substantifs ou
invariables : lis£ma, sept, onâne£ huit, lôtukÆ, dix.

Pour neuf, on m'a donné une locution wïnâ w'îssi
£m0k5 manque d'un seul petit doigt.
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F# Interrogatifs.

Comme N combien ?
quel ?

Exemple: esiké eyâ esik’êyg quel temps ?
Pour les autres sortes d’interrogatifs cf. VIII.D»
Une phrase de (c) donne le pronominal deux fois :
ey^sik’êyâ.

G. Indéfinis•
-moi (préfixes montants) quelque; -nkuma tout, tous.

V. LES ELEMENTS DU VERBE.
A. Les Radicaux.

Les radicaux attestés suivent, selon la nature de
leur forme : CV, VC, CVC» Ceux qui se trouvent munis d’ex¬
tensions sont classées à part avec celle-ci» Les séquences
mb et nd sont maintenues telles quelles d^ns ces listes,
contrairement à la prononciation locale à réduction»

I» Radicaux CV»
Les documents contiennent :

kX donner 1) sg ‘

kwé tomber 2) ts£
kyâ poindre twa
îê manger
lwg vomir

se quereller
jardiner j)
aller 4)
mourir
venir

Notes.
kâ se trouve aussi allongé k£y, cf» la liste CVC»

2. Iwé se dit surtout pour l’orage, donc pleuvoir,
comme ailleurs dans le domaine.

3» tsé n’est noté ici qu’avec le complément môka pour
frayer* ou 'entretenir un chémin.

4» Les radicaux à ^a voyelle ainsi que kâ ne pren -nent pas la désinence £. Tswa et wa non plus mais
transforment la semi-voyelle én u. Dans certaines
formes ya prend la désinence i au lieu de £»

2» Radicaux VC*-

ébaucher
insoler 1)

ai fendre
^Tb) connaître
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émb
TFn
ely
émb
ân
£f
£1

£n

chanter
passer
blanchir
mesurer
se moucher
voir
suffoquer
faire 2)
placer
venir de
plonger

in haïr
It chasser

voler, ravir
ofw se souvenir
ok entendre
3î sortir
7k se vêtir 5)
otsw entrer
umb abattre
ûmw achopper
US jeter
ut retourner..

Notes.

I. Exposer aù soleil, au feu.
2. Aussi -kel-
3. Aussi -lût- emprunté
4. Aussi recommencer, faire encore.

3. Radicaux CVC.
bâk attacher kây donner
béng craindre kel faire
bât posséder 1) kém être fort
b?k proclamer kemb chercher
bêleng appeler kél couler
b£k vivre kend aller
b£n danser ksny danser
bot engendrer k£m suivre
bOng prospérer k£nd rassasier
bun briser kis s1asseoir
bun se battre kit descendre
bûng se tromper kok suffire
but saisir 2) kokom bégayer
fal attendre kol prendre
fek interdire kot couper
fel tenir kSE couvrir
fénd traverser kul battre
f£s cacher kul râper
fom toucher kum arracher
fond pourrir kund enterrer
fot calomnies kâk trouver
fûm refuser lak énséigner
kaf partager lamb cuisiner
kamb travailler lek passer
kâk cuire lel pleurer



- 109 -
lêmw rager tsm tarder
lend regarder tângum boiter
lêng trembler tSk puiser
11k brûler tok transpirer
l£m éteindre t61 insulter
ling aimer 3) t6m commander
lit nouer tôn détester
lot courir têng tresser
15m sucer tool peler
Ï3mb quémander toi porter
15tsw rêver tÔng médire
lûng chercher ts£k laisser
lut souffler 4) tsil emousser
mel boire ts£m creuser
sâmb juger ts£ny pousser
sasal réjouir ts£y naviguer
séfeum hoqueter tuf cracher
sêkw perpétuer tûl forger
sêl lutter tût soigner
sek rire wumb couvrir 7
s£l finir yak tuer 8)
sing
sis

danser 5)
saluer 6)

yal être 9)

siy râper
song nettoyer
sool converser
s5an mélanger
sOf pétrir
son choisir

opiner
tên trancher

Notes.
!♦ Un cas sans b : wâtâki tu as obtenu•
2. Gomme une proie
5. Aussi -lang-(a)/comme N,
4» Le soufflet de forge.
5. Comme un magicien
6» Il y a aussi -s^s-.
7* D’un couvercle.
8» Variantes : jak, lyak.
9» Aussi avec chute de 1 : yaa»
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2*. Extensions».

Elles suivent le modèle de N. Les applications attes¬
tées suivent dans des listes alphabétiques, sans distinc¬
tion entre suffixes ou simples élargissements*

Les extensions doubles sont rangées indistinctement
dans l’une ou l’autre section*.

» *

I» al : âtal (N. otal) se blesser, émal se dresser, arrê¬
ter, tsikal rester, demeurer.

2. am (la voyelle est conservée malgré sa présence dans
le radical contrairement à N): afam se poser sur, êmam
se poser en bas, bêtam se coucher, bÔlam s’approcher,
êkam se mettre de travers, ékam sîappuyer contre, kofam
s’accrocher, silam s’immobiliser, mOtam percher, sSnam
s’accroupir, tûtam s’approcher».

3» an ; angan nier, baman s’unir, falangan se répandre,
foman se rencontrer, iman s’en aller, sangany réunir,
tataan se lamenter, tsînan se réciproquer»

consentir, kafel distribuer, kanel penser,
kasél éternuer, késsl être'triste, 3ksl se chauffer, sa-
kelÿ battre, sangel dire à, satel porter en bandoulière,
téfel parler, tslkel laisser à, ûlel monter.

5»- ol î bétol réveiller, £mol oter, kaol répondre, kakOl
diminuer, kosol tousser, kundol déterrer, lekol surpas¬
ser, lOkOl discourir, nyQkoi'maltraiter, Osol arranger
senol fondre, sikol racheter, sisoly punir, sokol pous¬
ser, sumol dire, tokol puiser, tsingol expliquer, tûmol
libérer, ûfol interroger» _ . .

w : bétsw se lever, bêtsw naître, fotsw s’envoler, fa-
nyw s’éparpiller, salw se réjouir. . -

£ 1 bêky proclamer, bîky sauver, fely désobéir, fufely >

souffler, fûky mouvoir, fuly augmenter, kats cuire
pour, leky faire passer, luby planter, môny compri¬
mer, tûng lier.

Des extensions par redoublement, je n’ai qu’un seul
dérivé en deux exemples î

êkeafsfaka (a) et 6kaksfaka(c) (radical -kêf-) fais bien
attention l

G» Préfixes*.

Les différences avec N se trouvent :

I» au niveau de l’adaptation phonétique devant un morphème
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vocalique ny au lieu de n j : Ayôk£k£ efSfé j’avais mal
(hier);

2.. Pour cette adaptation d’autres textes donnent 1: 16kék£
6f8f 6 : lôkûlékl je l'ai battu. Comparez (s):nySkûlék^;
fiyenCk£ j'ai vu(b).

5» bo au lieu de lo pour la 2è pers. plur. dans les phrases
dé (c) s
bAsAnA nkOi avez-vous vu le léopard ?
b31£k£t6ma tOné mangez ces aliments
bwgmjilâkA arrêtez-vous
boyakêka j venez
Et de (b) s. boyaka venez, bokengaka appelez.

D- Infixes.
'Comme différence de N, les textes ont pour la 2è pers.

plur. tantôt o, tantôt ko, ce dernier identique à l'infixe
du singùlier: bakoko^ng^Pils vous (ou : te) craignent;
bânkuma bâkôlênàki (a) b^sokolena (c) tous vous regardaient
iSmélê fiyÔsangélé (a) bwSmalêkâ mpokosumola yoi (c) arrê¬
tez-vous que je vous dise quelque chose.

Pour le réflexif il n'y a pas’ de différence :
ng'ôkoyalanga S mêlé comme tu t'aimes toi-même.

VI- LA CONJUGAISON.
A. La Copule.

Elle suit le modèle de.N.t

I» Présent affirmatif : ne, oie, ale, baie, ilê, tôle,etc.
Oh l'emploie aussi accompagné de l'adverbe ëk6 (VIII.B.l)

tout comme chez dé nombreux voisins: al'akO eôto ya wali
wami il est. parent de mon épouse; al'ekO nga jata il est com¬
me l'oiseau Bycanistes.

2- Présent négatif : Apa (je), tofa (nous) : Apa l'itate je
n'ai rien.

3. Passé affirmatif: ôki tu étais (aujourd'hui), têk£ nous
étions (avant)-

Le cahier donne encore 15k£ (j'étais) accompagné de la re¬
marque insistante "ce matin," et cela malgré la finale haute.
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4» Passé négatif î ntsiki m’ênS je n’ai pas été ici. Le

cahier ajoute les exemples à la marque montante, pour
les deux temps î

ntSki, ntakf , otakl. nga at£k£ s’il n_* était pas...

5* Le radical -yal- (avec ou sans 1) est attesté :
atayala (a) s’il était (cf. B. 10 ci-dessous)

bayalake ny£ ( a ) /bâyaake nye (c) qu’ils soient calmes.

B.. Formes indicatives affirmatives»
I. - a»

Cette forme est très peu attestée. Les exemples peu —vent s’appliquer à l’action comme telle sans nuance tem -
porelle :

wéya bont’onyl connais-tu cette personne-là ?

Ak’Sfelya lotémo si tu désobéis à l’ordre.

La détermination par un adverbe de temps lui donne la
nature de présent :
t6tsw6 io6/16m£ bolâ nous allons chez nous aujourd’hui/de-
main, béya k5 esiké "na quand viendront-ils ?
but’016 ils reviendront.

2» -ko 6»
Avec ces affixes s’exprime l’action présente» La mar¬

que élidée est -k-.
bakotonâ elles refusent, ako£n6 il danse, 6k8k6 Sfgfé j’ai
mal. ak5n£ il te voit, bfikëâ savez-vous, ék'ïsé bakoféfé-
16 m’6so chez nous on parlé ainsi, békot6k616 elles pui-
sent, mûla ékOlwé il pleut, akokïïfélâ joi il te demande
quelque chose, 6kokosum61â je te dis que ...

En fin de phrase, comparez î

tékonsaylmôlyâ iSnké pourquoi m ’effraies-tu ? et ékonsayi-
mola. ékonyûfola il me questionne •
5. -mo a.

Comme dans beaucoup de C cette forme exprime le par¬
fait récent J

bamontomela ils m’ont envoyé, 6mony£ela il a placé pour
^oi, 6k’Smoétswa lorsqu’il s’ éveille/eveillera,
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Æ’ otswâ je m’en vais.

4* a»
De cette forme il n’y a d’exemples que : anyangésisôlyâ

il puniira, isuwa inyângôyâ le bateau viendra.
Ces deux cas viennent de c* Sont-ils authentiques, ou

empruntés au lomfingo commun ?

5. -Sng6 — â»
De cette structure pour le futur, je n’ai que le seul

cas dans les textes de ci

ny5ng6kokâya je te donnerai.
6* ls6 — a»

La marque haute se rapporte au parfait éloigné :
bSséna avez-vous vu ? bâsâlé nk01£ ils ont râpé des lianes,
bâsaké. baÆmâ (â) ils leur ont donné des richesses.

Un cas donne la désinence basse :
tosimana esé mongé nous sommes partis depuis très longtemps

7^ *so : r- a»
Un seul exemple dans l’apodose conditionnelle (a) :

asétolémela nkôkS il nous aurait préparé des poules*

8» -so — a.
Le ton bas de la marque se réfère au parfait récent t

âsonyïlélâ il a placé pour moi, bâsontomélâ ils m’ont envo¬
yé, isûwa isongoyâ le bateau viendra, mula ésOlwâ il a plu,
wïnâ bSsQkyé le jour est levé, bâsakoyé bssQfa (c) ils leur
ont donné des valeurs dotales, tâsokâ (b) j’ai appelé.

Remarquons encore l’emploi suivant (cf. aussi 7 ci-des¬
sus) î âsotokatélyâ nkSkO (c) il nous aurait cuit une poule
( apodose}.
Comparez les deux temps fis8ka/nsoka j’ai entendu. Le cahier
ajoute la comparaison pour le ton de la désinence : La dé¬
sinence est basse en fin de phrase, excepté avec les radi¬
caux CV (comme ci-devant)»

Le cahier donne un exemple de la différence de sens
entre les marques -mo- et -so- : mpulu émofotswa l’oiseau
s’est envolé (je le vois partir); ésofotswa il est parti
encore ce matin mais l’acte n’est plus visible»
9> Le cahier oppose : ns6ng5kot6mé Lolingo je t’enverrai

chez les Lolingo, osôngolinga tu voudras.



- 114 -10» -ta — a.
Conditionnel comme N :

atayala bokulaka si c'était un patriarche

II- -yé g.
De cette forme, je n'ai qu'un exemple en c :

&k*Sy^felyé si désobéis

12» -yo a-
De ce futur immédiat, je n'ai qu'un exemple dans le

cahier : béyotswé ils sont sur le point d'entrer.
13. i. aka.

Cette forme se trouve dans les cahiers.comme représen¬
tant local du passé récent (Gr. II p. J68): koko ^yakaka il
vient d'arriver.

14. - aka.
Comme généralement dans le domaine, cette forme est

l'invitatif : otslkalaka demeure (adieu), omélengaka appel¬
le-moi, ométolaka réveille-moi»

Les textes de (c) donnent le préfixe haut.

15» -fiki/aki.
Conformes aux autres D, ces deux formes se rapportent

au passé, la tonalité de la désinence est basse pour aujour¬
d'hui, haute pour avant :
bélïngéki ils cherchaient, b3kak£ litfio ils s'habillaient
de tissus, 16kék£ 16mï efsfé j'avais mal hier, wataki boya
mêyé où as-tu obtenu le ceinturon ? fikataki je coupais,
lênaki j'ai vu, bétsïmaki ils ont creusé, étswâki il allait.

16. -mé e.
La désinence a le ton contrastant. Les élargissements

ont le ton haut et dans le cas attesté la voyelle finale a
remplaçant £.

Le sens est l'inefficacité, la vanité de l'action î

m£lénge j'ai beau chercher, tomâlendé nous ... regarder,
oméntéle tu m'insultes vainement, omâtsu tu vas, omâtéféla
il ... parler.

La marque dévocalisée : omôsumfilé tu as beau lui dire

17» ~yâ e.
Cette forme exprime l'action en voie de se produire.

Le cahier donne les exemples suivants: £y§lek6 il est en
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train de passer, êyâtsù il est en train de partir.b&yâotsù
ils sont en train d’entrer.

Ce dernier exemple s’y trouve avec la finale doublement
soulignée car il est bien étrange; le radical -atsw- dans
les autres D ne suit pas le modèle des radicaux CV.

Les phrases (c) donnent encore wgto bêyéte la nsé une
pirogue passe avec du poisson»

18. i j.
Cette forme n’est attestée qu’avec le radical yé (venin)

Le sens semble duratif : lisûwa l£yâ£ mêy§ d'où vient le
bateau T bâyâ£ y£lé nké que viennent-ils faite ? nyai m’eko
(sans tons 1) j'en viens»

19. £
Structure du statif comme N :nsém£ je suis debout, nsé-

m£ je suis en route, mpulu imqts£ les oiseaux sont perchés,
el£ il convient, lokônyi lwSk£ âFéfele la bûche est appuyée
à la paroi, nk6nyi ilekl belinga le feu donne trop de fumée,
5 oleki bonywa lofpsa tu parles trop, ySto betsiki il reste
des pirogues, nyai, toyai (b) je viens, nous sommes en train
de venir» Ces exemples ont nettement l'air d'être des varié¬
tés phonétiques de la forme 17. Aussi, je pense qu'il vau¬
drait mieux les écrire avec un second pour mieux Marquer
le radical ya.

20. -ko i.
Le cahier donne un couple à la marque dévocalisée, au

ton bas pour l'état passé aujourd'hui, le ton haut pour
avant. Cette forme est identique à N (Gr.II p.422). La dévo¬
calisation empêche de savoir si la marque est bien -ko- ou
plutôt -ka- comme dans le cas suivant: itokS £k8mi/£k&mi la
natte était déposée.
Donné par (a) pour le statif passé, avec la marque -ka- :
tôkâétsi m'îtok6 nous avons couché sur une natte.
C. Formes indicatives négatives»

Les deux marques fa et ta se trouvent ici comme N.
I. -fâ — e.

La différence avec N se situe dans le ton du préfixe
qui ici est bas :
lofâkené vous ne partez pas,
toffi4te~nous n'avons pas,
bolemo boféongfi le travail ne va pas,
mpéne je ne vois pas,
tof6tsù nous n'allonb pas
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Le cahier donne la marque avec le ton descendant pour

les radicaux CV suivants : .ofâtsu (aller), afatsu (aller),
afâkwg (tomber), efalwg (pleuvoir)»

Les extensions ont la désinence -a comme dans plusieurs
D de la région et certains de N (Gr.II p»332 et 393) 5
tof6s£m61â nous ne disons -pas « tofîmêlyê nous n’agréons pas
Il en est de même pour -kay : afokêyê il ne lui donne pas.

Une note du cahier donne le préfixe haut comme variante
pour insister sur la prohibition : ofâtsû tu ne vas pas,
6fatsu impossible ou interdit d’aller.

2» -fa i

Statif présent comme N : bafasangi ils ne sont pas ap¬
parentés, 6fakofi il n’est pas accroché.

3» -fa ——êké
Cette forme de l’habituel pourrait être un emprunt à N

(Grill p.404). Comme synonyme de la structure parallèle à
la marque ta (cf.8): Sfânganâkê il ne nie jamais, bafûléa-
kê on ne grimpe pas»

4. -fa -- aki.

Futur comme dans beaucoup de D, même du bloc N: tof61a-
ki nous ne sortirons pas, Æputaki yïla je ne le ferai plus,
t£fasangelaki bonto nous ne le dirons à personne, mûla éfa-
Iwski il ne pleuvra pas, ofakwgki tu ne tomberas pas.

5» -fêko 6.
De cette structure, je n’ai qu’un exemple (c): afâkoân-

gânâ il ne nie point»

6. -fayo a.

J’ignore la nuance sémantique de ce futur : afâyoûngâ
il ne se trompera pas, tofayosûmola nous ne le dirons pas.

7. g.
Comme N parfait a la désinence basse pour aujourd'hui

et haute pour hier et avant î

ataoma/atâomâ il n’a pas tué (influence N), atêyaka/atgya-
ké il n'a pas tué.

La marque est conservée entière devant une voyelle,
contrairement à N : totâÊna nous n’avons pas vu; batâime-
lya ils ... agréé.
Dans cette forme comme dans la forme à désinence aki (cf»9
ci-dessous).
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• Une phrase de (a) insère la qui emprunte le ton de la mar-
I que ta : bolemo botalâongâ le travail n'a pas réussi.
> Un exemple se trouve aussi dans le cahier : totalâéna
1 nous n’avons pas vu.

La marque présente une variété tonale : totSmama/totS-
mémé nous n’avons pas couché.

8. -tS éké»
Cette structure paraît être une variété de 3 (ci-des¬

sus), donnée dans la même phrase de (a): atS-nganaé il ne
nie jamais, batûélâké (c) on ne grimpe jamais.

9» ~tâ —aki»
Forme négative du passé, semblable à N (Gr.II p.397).

Tout comme pour le parfait (7 ci-dessus), la marque n'est
pas dévocalisée devant un radical VG: lotâimelyaki vous
n’avez pas agréé, totâénâkî nous n’avons pas vu»

Elle se trouve dans une phrase de (a) avec l’insertion
de la qui prend le ton de la marque (cf.7 ci-dessus) : bole¬
mo botalâongékî le travail n’a pas réussi.

10. -ta e.
Légère variante tonale de la marque dans cette forme

pour l'inaccompli semblable à N (Gr.II p.407-8): atalé il
n'a pas encore mangé, atâtsû tu n'es pas encore allé,
ntawû je ne suis pas encore mort.

Devant une voyelle la marque porte le ton haut simple:
ntéa je ne sais pas encore, totéye nous ne savons pas en¬
core.
II. ,ta i.

Je n'ai qu’un seul cas avec le même sens que la forme
précédente. Il est donc possible qu'elle soit une simple
variété phonétique pour le radical -ya :
ntayî je ne suis pas encore venu, je n'ai pas encore été
ici auparavant.
banto batswaki'batâî les gens qui sont partis ne sont pas
encore venus

ék£ benfilé batâî lorsque les Européens n'étaient pas enco¬
re venus.
12. -tSko——éké.

Donné dans le cahier avec le même sens que 8 (cf.aussi
Gr.II p.40S).
batgkîiéléké m'ôtâmfi on ne grimpe pas dans l'arbre, nkoso
atakoétékâ mâ bokolé le perroquet ne pond pas d’oeufs dans
le creux. *
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13.-tata—-- a,

Conditionnel comme N.; batâtayala ••.batStakafela bokwa
s’ils n’étaient pas ... on ne leur aurait pas distribué du
sel.

D. Les formes subjonctives.

Elles suivent le modèle N.
I. Subjonctif simple : - —— e.
ûse qu’il jette, kâ 6yute puis je reviendrai afâOngé t6-
tsu il h’êst pas possible d’aller, fikokimé je te suive,
fiyosangélé que je vous dise, énkaa énkâyâ donne-moi. étokâ
donne-nous•

Le cahier donne un cas avec la désinence -i pour -yâ
venir à comparer avec B.18 et C.II : 6ntsîké kelâ fiyi m'â-
fska laissê-moi, que je vienne plus tard.

2. Motionnel -o e/^yo "e*

tôySne allons voir, aybtokamélé qu’il vienne nous ai¬
der.

Le cahier a lés exemples comparatifs suivants après
l’impératif: béléngaké is6 appelle ton père: (l) âÿStoka-
mélé qu’il aille nous aider, (2) âyStokamélâ bolemo qu’il
vienne nous faire ce travail.

3» Intensif ou Habituel.

Il est caractérisé par la désinence -ake :
onkâké donne-moi, bétokâké donnez-nous, 6nts£kâké laisse-
moit Snelyâké lâche-moi. âonga tétswa.ke il convient que
nous allions♦

4.- Pour le distanciel s’ajoute la marque o/yo :

ayÿtokamélâké qu’il vienne nous aider, lénakâké/bSnakékâ
le) venez nous enseigner.

5* Forme Subordonnée..

Les documents contiennent quelques cas d’une forme
inconnue de N où elle est remplacée par le subjonctif
simple précédé d’une particule appropriée: mpângâ. kângâ,
kâ ensuite (cf. Gr. II p.55O). Ici ce dernier lexème est
incorporé comme marque :
fikSkokimé ensuite je te suivrai,
âkaÛté puis je reviendrai,
fikSyi ensuite je viendrai.
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Dans ce dernier exemple, la désinence rappelle le même

phénomène de remplacement de e par i avec le radical -ya
(venir), voir ci-dessus.

6. Subjonctif négatif.

Ont été notées les formes à marque fo ou foyo comme N
(Gr. II p.4j4) ou to :
6f6kwéla/6tSkw61a lifoku que tu ne tombes dans la fosse1,
6f66k6njwa/6f6yéu6wa iakfi pour ne pas achopper,
éfêyétala Ipour ne pas te blesser.
B. Les Impératifs.

Ici encore on retrouve les formes de N avec quelques
variétés mineures.

I. Impératif simple s

tsika laisse, ém£lS arrête-toi, lëmâlâ arrêtez-vous.
Avec les radicaux CV :

yaka. viens, lékâ mange, tswéké va, bolékS mangez.

2. Forme renforcée.

lemwéké calme-toi. loétâméké couchéz-voûs, lounékâ battez-
vous, lokÆLéhâké frappez-vous. Iwémàlékê arrêtez-vous,
yakéké viens, boyak&kê venez, lolekeke mangez.

Avec les radicaux VC le ton est abaissé s
etéké bosê passe devant, emâl£kê arrête-toi.

Un cas est donné du singulier pour le pluriel :
sélâk£ Iny'éfé (c) luttez vous-deux.

J. Distanciel.
Semblable à N (Gr. II p.444), cette forme désigne l'or¬

dre à exécuter avec un mouvement d'éloignement ou d'appro¬
che r yéntûmyé (c) viens me montrer, 18naké venez m'ensei¬
gner, yasûmêlT va-leur dire, ywèlenge is6 va appeler ton
père, iStotênélê venez me couper, yênténêlé viens me cou -per

4. Distanciel renforcée.
Comme N

yStokolake bâse va puiser de l'eau, yént6kélâké va me pui-
ser. ygnséméléké va m'acheter, bdnakâké venez m'enseigner.
bSy^nténéléké venez me couper.
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5- Impératif Négatif.

-Seule la variété renforcée de N (Gr.II p. ^50) est
attestée : tolenêké ne regarde pas, tsëtéké ne passe pas,
botakenaké (b) ne partez pas,

F. Formes impersonnelles.

I. Gérondif.
Comme dans beaucoup de groupes des environs, la forme

est simple, sans redoublement (Gr.II pA55 note) : efeko
sné efaOngé mS nkotâ boala cet outil ne convient pas pour
couper'un manche, akofi nko nkofâmâ il est vraiment accro¬
ché, batokolake Ako ntôkolà elles doivent absolument puiser.

Avec l’infixe réfléchi, contrairement à N, l’infixe
reste bas : nyakanê regretter, nyakulâ se laver, nyatfingyâ
se lier.

2. Infinitif simple.

La documentation ne présente que la variété à préfixe
li- souvent élidé i- : (cf. Gr. II p.46$)-
lifïsa cacher, litêfela parler, liky§ poindre, bâsosilé
lifénda liéké ils ont déjà traversé la crique,
6kutâ litoola mposô tu te remets à enlever l'écorce,
bêkotônâ litônga bollko elles refusent de tresser l'étagè¬
re.

Avec un infixe tsfka litûfola cesse de nous question¬
ner^ liyatûngya se lier. Certains emplois diffèrent de N :
basi bë limSla de l'eau pour boire, bolemo wa ’iluta nkuka
le travail de souffler le soufflet de forge, likola bofame
bôk'onto ale bowé prendre la nourriture de quelqu'un est mal.

Les phrases (b) donnent :
liya/yuta m’ola ale bootsi venir/revenir chez toi est bon,
likwgya besongo ale bolemo wa mpaame abattre les arbres est
un travail d’homme.

Avant un morphème vocalique le préfixe >est dévocalisé:
yïna plonger, yina hai'r, yumola ôter, ygsola arranger,
wanyâ wâ yuma ma la méthode de couper les fruits de palme,
bâyayi ylla 6ke que viennent-ils faire ? tsïka yaûfola
cesse de les questionner, Æputaki yïla je ne le ferai plus

Les phrases donnent un seul cas de la forme identique
à N : £sotsw§ mâ’isâla yÔtsima tok5 elle est allée au
champ déterrer du manioc.

3. Infinitif habituel.
Un seul cas noté avec la désinence -aka (Gr.II p.468):
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w'Sleki litûmolaka banto tu exagères à provoquer les gens.

4. Infinitif distanciel.
Forme identique à N (Gr. II p.464) pour la structure et

l'emploi comme complément d'un verbe conjugué. La finale
est haute dans la phrase, mais basse à la fin :
âmotswâ ycSfusâ bokélé elle est allée planter des boutures,
ySkunélâ bakonga aller déterrer des cuivres,
§soy§ ygkot'otàmé il est venu couper un arbre,
motswa yole toma (b) je m'en vais manger.

Comparez : yofusa, ydkunola, y^kota.
Cette double tonalité rapproche les Nkols des Bongandô,

(Annales Aequatoria 8 (1987) p.2I2).
/

VII. LES FORMES VERBALES RELATIVES
Tout comme en N les formes relatives ont les affixes

des formes absolutives parallèles joints aux préfixes pro¬
nominaux.

Les exemples qui se trouvent dans nos documents sont
rangés ici dans les séries : relatifs subjectifs et objec¬
tifs, formes affirmatives et négatives.

A. Relatifs subjectifs.

a. Formes affirmatives

I. Présent simple.
bonto Stswâ 16 la personne qui part aujourd'hui

banto bStsw^ QkO les personnes qui vont aujourd'hui

2. Présent immédiat.
bonto dkonyinâ quelqu'un qui me hait
bonéngé bokoîkySki. la nyala l'arbre annonidium qui t'a
sauvé de la faim.

3. Passé.
bStswâki ceux qui partaient, isûwa yùwelaki nâ quel
est le bateau qui est monté ?
banto bSjakàki iw'âko les personnes qui ont tué (hier )
les voilà,
nkoi ëntâki/ëntaki ntaa le léopard qui a pris la chè¬
vre,

4. Habituel
bonto Skoy^kS énoko la personne qui vient souvent ici.

5. Duratif.
wàto b6yéte/b6y61eké la pirogue* qui passe.
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I. Présent.

bonto Sfflksnyéi M celui qui ne danse pas est M.
2. Passé..

batSkelékî bowé bafésisélyémé ceux qui n’ont pas mal a-
gi ne sont pas punis»

3. Habituel.
ÿfékenyaka celui qui ne danse pas.

4. Inaccompli.
ntaa Staéte une chèvre qui n'a pas encore mis bas.

B. Relatifs objectifs.

a» Formes affirmatives.
I. Présent simule.

itûna îténga ié la natte que tresse maman
16ngo 15s6mé 8 16f*o6tsi la houe que tu achètes n’est
pas bonne»

2. Présent immédiat»
mpéye wîné bgkotswé em{, je ne connais pas le jour que
j'irai.
ng’ékoyalingé S mêlé comme tu t'aimes toi-même.

3. Passé.
nyama £kî boèngi ojakéké les bêtes que le chasseur a
tuées, bont6m616 atfingolaka mé^nkinga yêko la civette
que ton aîné a prise dans le collet maintenant.
Ski inyé likitâkâ quand vous descendiez
ékî baemi basîlyâké quand^les chanteurs eurent fini
les danses.

4.. Habituel.
Deux formes :
belemo b$kamak'ïs6 les travaux que nous faisons habituel¬
lement, yama bêy'îs'étûmolaka banto les provocations que
nous sommes habitués à lancer.

b. Formes négatives.
5» Présent. '

bos6ng6 bêf'émî Qkoté un arbre que je ne coupe pas»
6. inaccompli.

wètswéké esiké ètééke nkSkS réveille-toi lorsque le coq
n'a pas encore chanté,
esiké êkî benél£ batâf au temps que les Européens n'é¬
taient pas.
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A. Idéophones.

Les cahiers contiennent quelques idéophones dérivation-
nels, rangés alphabétiquement d'après les voyelles finales
à côté des verbes parallèles.

Comme en N, les dérivés à sa/ss ont le ton du radical
haut abaissé :

bak / bakaa attacher, f5tam/'fotse attacher
kâk /f kakaa empirer lit / lites nouer,
silam /s silaa s'arrêter tùtam/̂ tutse approcher.

Autres formations :
5san / soani mélanger
tsinan/ tsinani réciproquer
sékol / sékôo perpétuer

senol/senôo fondre (ligué-
fier)

£kika1/fk£kS1û solidement

Comme idéophones
tiquement) :
fio égal (juste),
fuufuu souffler,
kalakala autrefois
kwes lié, ferme

indépendants, il

nyss
t55
tsaâ
yo5

s'y trouve (alphabé

rien (fini)
plein,
dispersé
noir.

Pour congédier quelqu'un, au lieu de l'impératif du
verbe -tswS aller, partir: ntsoko, nspko, nspkoko.

B. Adverbes.
I. Démonstratifs.

Les adverbes locatifs sont dérivés des pronominaux paral¬
lèles comme N,./nais tous ont le préfixe £- et sont toujours
précédés de la préposition locative ma souvent élidée (cf.
ci-après E.5). Us comportent les mêmes nuances que les prono¬
minaux. Dans les exemples attestés le préfixe porte le même
ton que le pronominal, mais dans plusieurs cas, il y a assimi¬
lation tonale progressive.
Voici les exemples selon les positions :

mâ 6né/mS 6në/m'S6, mâ ëko/m§ éko, mé 6k5/m'6k5, m1§sp
(ko)ll y a encore la variété -sans ma- nki_ eko j'y étais, alsko
âlsko il est présent.
Pour "ici où je me trouve" (Gr.II p.567) î m'eno, m'enoko.
Il y a aussi (surtout dans les cahiers) des exemples où
la voyelle du début est a comme N(o.c. p.561) m'ans, m'ako,
m'ai, m'ako.
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Les trois à mp- se trouvent aussi dans les cahiers, mais
j’ai des doutes sur leur authenticité: mpêné mpênyi, mpîko•
mé gné. mâ ^ko. m1SsokO sont donnés aussi (a et c) pour la
manière : ainsi, à côté de nk’8ko (a).
2» Temporels.

161 (b,c), 16m£(a) demain, hier

yêko/jeko (b) ou okoko maintenant,
lingâ quelque jour futur,
llfé/l£séto différence de deux ou trois jours,
Akakâné immédiatement.

Ce dernier pourrait être analysé : fiko/àk6/ané, les deux
démonstratifs à l'initiale a (Gr. II p- 561).
016/106/56/o5k0 variétés avec le même sens et emploi iden¬
tique que 015 N(Gr. III p.- 413) toujours accolp à une for¬
me verbale conjuguée pour'exprimér une action future
d’aujourd’hui: bût*015 eleko eyé (a) quand reviendront-ils?

3. Divers.
I. môngé comme N exprime l’intensité ou la spécifité :

esi mongo très loin/il y a longtemps.
2. mêlé variante dialectale de môngô : les deux variétés

sont attestées.
S mêlé toi-même.

3- la inkiné de nouveaux, encore,
4. fêlé un peu, un moment.

G. Conjonctions.
Ont été notés ; ka suivi du subjonctif: ensuite; ko et;

la et? 1016 mais; ng£ si; nk£na dubitatif : peut-être
quoique; ntsike conditionnel; te déclaratif: que; wâte ex¬
plicatif : notamment.
D. Interrogatifs.

I. iya introduit une phrase interrogativeyd•étonnement
avec nuance d'opposition: c’est la variante locale très ré¬
pandue de N. fia. Pour le sens et l’emploi on peut se référer
à Gr. II p. 535* ‘

2. né qui, quoi ? l£na ya né _na quel est son nom ?
(b) donne nai : lina yT nZi quel est ton nom ? (influence
du longandé parlé par les voisins 176 ?). Yafala a : lina
y§ 6 naé.
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J. nke que ? bâyâyï yila nké" que viennent-ils faire ici ?
la fike/Iankfi pourquoi ?‘Pourquoi sé rend aussi par la locu¬
tion 1*okwâ nkê ou (b) l’ako wa nko que je ne puis analyser.

4. mêy§ où ? peut être considéré comme composé de la prépo¬
sition ma et le pronominal -y§ muni du préfixe e- (Gr. II
p. 65O n°7-I) : lonkula 16yâï mêy§ le bateau vient d’où ?
wêtaki boyS meyâ où as-tu obtenu la ceinture ?

5. mô comment ?

E. Prépositions.

I. eka chez, à la résidence: ék’isô chez nous, ék 1olaki
chez l’enseignant ? Yafâla l’a précédé de m£ (ci-après) :
m’ék’isô chez nous.

2. 1§ aussi, même (insistance) : l’êmf moi aussi, nko
1’îtate pas la moindre chose.

3. la indique le moyen: avec, par, etc. (homonyme de la
conjonction) ale la bakulà il a des flèches, akoleka la
m6ka il passe par le chemin, wêto bôkoleka la nsé une pi¬
rogue passe avec du poisson, la likolo au soir, fijute la-
mfisa dois-je revenir plus tard ?

4. lakfi sans, lak’îtate sans rien.

5. mè locatif: mS ntsamâ sur le toit: mé loolû dans la
maison; Ifikfikl sfsf§ ma lofanyé, m’ôtsa j’avais mal au
côté, à la tête.

Avec certains substantifs, on forme des groupes
locatifs: m’aliko ba au-dessus de, m’anse sous, ma ngimà
au milieu, m’oso wa liyâ devant le palmier.

Avec le pronominal -y£ -yâ (cf. IV.F) précédé de la
voyelle £ comme une espèce de préfixe neutre: 6kokel§
m’ôya comment fais-tu ?

6. nga comparatif: comme : nga a mfinfi comme toi-même,
mpâm’ëko fikolela ng’oyôme cet homme pleure comme un jeu¬
ne; nkSsi ng’Ôfila feuilles comme le Pentaclethra.
7. fiko (cf. Gr.fl p. 635 • o) exclusif, insistant: fiko
1’îsîsi pas le moindre, tôma toné tôle fiko bolo ces ali¬
ments sont vraiment bons, nkfikS fik’înkumâ absolument tou¬
tes les pouces.
8. wûlyà au-delà, outre: wûlyS ntano au-delà de la rivière
wûlyâ’ au-delà de demain, après demain.
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EPILOGUE.

Le parler des Bosaka-Nk618 présente ,une grande simili¬
tude avec N dans le domaine lexical, un peu moindre pour
la grammaire.

Pour les 618 lexèmes comparés, (406 substantifs et 21^
verbes), voici les pourcentages des semblables respective¬
ment (l) à N, (2) aux dialectes voisins, (3) propres aux
Nkôls :

54? : 84,48 1 48 : 11,82 ’ 15 : 3,69
182 : 86,"2 * 18 8,49 * 12 5,66

525 : 85,40 1 66.: 10,15 1 27 : 4,6?
La phonologie et les formes verbales s’apparentent

plus aux .dialectes des alentours : Mbole, Bakutu, Ikôngô.
Avec les Bongandô le rapprochent certains phénomènes de la
tonologie. Les particularités qui me paraissent les plus
remarquables sont :
I. Le préfixe bo pour la 2è pers. pl. qui ne se trouve pas
dans les environs, mais plus loin chez les Nkôls de la
Lokolé (136) et leurs voisins Emoma-Mpongo (137), ainsi
qu’en dehors de notre domaine : Bobangi (393), Sleku (396)
Libinja, Baloi, et autres Riverains de ces parages.

2. Le même infixe d’objet pour la 2è personne singulier et
pluriel, comme chez les Bongandô voisins (Annales Aequato-
ria 8(1987) 248).

3. Le radical verbal -ling- (aimer, vouloir), connu aussi
d’autres Bosaka, mais pas rencontré ailleurs dans le do¬
maine (qui dit -lang-), tandis qu’il est normal dans les
parlers riverains du fleuve (393, 396) et environs.

G. HULSTAERT (+)





Annales Aequatoria 14 (1993) 128-139
HLILSTAERT Gustaaf (4-)

LE DIALECTE DES MONYE A YAFE

Les Monye 5 Yafé (ou Monj’iafé, la variété complète
est Mbonjo) sont les voisins méridionaux des Nkôle.Ils sont
établis le long de la route menant de Bokungfi, par les
Nkôle, à Isanga, sur la LÔmela. Avant la construction de
cette route et l’établissement du Parc National de la
Salonga, ils occupaient les terres des deux côtés de la
Lômela entre les affluents Loîlé (droite), et Lwâi (gauche).
C’est là que je les ai visités en 1926 et 1927- Dans ma
classification des dialectes MÔngO, ils ont de numéro 145*

Dans la généalogie des Bosaka, publiée dans les
Annales Aequatoria 3 (1982) 98, Yafé, qui est l’épithète
distinctif de ces Monje, est le nom de l’ancêtre, fils
d’Elésé et frère pûiné des NsOngé (99) qui sont appelés
Monje ek’Elésé. Il y a encore une autre tribu Monje
(164), avec l’épithète Lokuli, le nom de l’ancêtre,
fille de Bonina Nkombe, fils de Mbolô tout comme Elésé
précité.

Comme la généralité des tribus Bosaka, les Monje
â Yafé sont divisés en deux sections : Lisefo (principale)
et Ifaso, comprenant chacune six "villages” ou groupes de
clans.

Déjà pendant mes voyages d’inspection scolaire en
1937-1944, j’avais appris que le parler de ces Monje ne
différait de celui des Nk618 (146) que très légèrement.
Ce qui est confirmé par la documentation réunie à la
même époque et consistant dans la traduction des phra¬
ses de l’Institut Africain de Londres (sigle A) et des
miennes établies pour la dialectologie Méngo (sigle P).
A, préparé par Lokuli Antoine de Bokâla, est très soigné,
aussi pour la transcription tonale. P. consiste en deux
séries, l’une par Isoko Léon d’Isanga (contenant pas mal
d’influences du lomôngû commun), l’autre (moins mâtinée)
par trois élèves originaires de Wambâ:
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LonkosS Jean, Lokuli Michel, Longôndo Albert.

La similitude des deux dialectes voisins permet de
présenter celui des monje en relevant seulement les dif¬
férences avec 146, ainsi que l’un ou l’autre élément qui
manque dans celui-là.

I. PHONOLOGIE.

Pour les voyelles on doit noter lokâsf (feuille ),
nkângî (maladie), -fûm- pour -fim- (refuser), -ûm- pour
£m- (venir de). Et l’absence de coalescence dans loulû
(loolû) chambre.

Pour les consonnes on constate :
- la généralité de la représentation de jpar y : nywâ
serpent, likonya richesse, yala charbon, y6i chose,
vôtsu nid;

- la chute de ny devant i est attestée dans un cas :
nk6i (nkényi; bûches^ feu :

- la séquence n+s est tantôt maintenue telle quelle,
tantôt prononcée nts (ne) :ûtsoûnga je me trompe,
nsoko va-t-en, nts5ySna 161 je l’ai vu hier;- l’alternance f/y î liyÔ pour lif6 cheveu;

- la maintenance de £ initial dans certains verbes :
-fàl/al- râp r, -ffs/ls- cacher (comme 146);

- £ devant u prononcé ts (cO comme dans de nombreux D:
botsûmà

- la chute de b jusqu’à donner des radicaux ou des thèmes
traités comme vocaliques là où en N la forme atteste b :
boala/wala manche d’outil, bàt/wâtaki tu as obtenu,
likonya likat’Sné la richesse qu’il possède, âsïk§
iyêko elle est guérie maintenant, biky/âkïkya il sauve .
• Dans un exemple l’initiale b est absente dans une for¬

me conjuguée.et présente dans les autres formes :
wôbéléngâké appelle-le, et : asotèlenga il nous a appelés.

L’absence d’autres formes empêche de savoir si pareils
radicaux sont à ranger dans les VC ou dans les CVC qui
perdent l’initiale dans certains entourages comme N, mais
dans une mesure telle qu’ils semblent être VC*

।

5
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Il n'est attesté aucune différence avec 146, mais

les documents donnent des cas qui suivent la règle de N
pour l'élision devant le préfixe e, parfois à côté d'autres
où la règle de 146 est appliquée. Aussi, je pense aux
influences de l'école.

Un cas d'assimilation tonale régressive (qui rappel¬
le un phénomène plus ou moins semblable des Bongandô) :
to-tâ-âm-âma donnant pour aujourd'hui : totâmama et pour
avant : totâmamâ nous n'avons pas couché.

II. LES SUBSTANTIFS.
Notons quelques mots qui ne se trouvent pas dans

les listes pour les Nkols ou qui présentent quelque parti¬
cularité. Ils sont rangés dans l'ordre des classes, puis
de l'alphabet.

1. bofaya étranger, visiteur; bokânâ grand-père, grand'mère;
bolimonto/balïmanto femme, bokil6 parent par alliance,
bok6£ beau-frère.

2. boklnga piège à‘collet; bokolé creux, bomono chute,
botsulu paresse.

J. liteméla patate, yStsu/baotsu nid.

4. e616 lieu de résidence.

5. mengi chasseur, ng616 aîné, nyoku éléphant, ngolo bon.

6. lonkuka bateau, I3mo balai.

7. i-kîk£ petit, imwâmwa chiot; le diminutif ianatéme
(enfant jeune") a comme pluriel batôme ou bât6me~
isénkali tante paternelle, mângélâ soeur, mpâme mâle,
ng6 ou ng6yo maman.

Pour Dieu les documents dônnènt trois noms :
Koma (cf. Nkomba, Njakomba), Bonina, Waiwôtswé.
III. LES SUBSTITUTIFS.

Pour la 2è personne pluriel, on a £n6, comme les
voisins qui parlent longandô ou Ios£k6ng6.

«

L'élision, change le ton montant de ané en simple¬
ment haut : sûmélâk'âné âyakake dis-lui qu'il doit venir.
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IV. LES PRONOMINAUX

A. Le Connectif.

A coté de les documents donnent encore k ou ki e
-lek- (Gr. II p. 178) suivi du substitutif approprié pour
exprimer le possessif (ci-après).
B. Les Possessifs.

Exemples d’après les formes du connectif :
1. wél£ â *m£ mon épouse, lo5 la ’m£ mon bras, l£na y1a

ton nom, botsûmé wé ta maison, w’£n6 votre, etc.
tout comme 146.

2. bokûn’6k*em£ mon cadet, lisîla l£k’em£ mon champ,
lisâla l£ki a ton champ, lokolo 16ki Jné sa jambe.

3. Iiy6 l£lék*ané son cheveu, ifaka £lék'£5 leur couteau.

C. Démonstratifs.

Pour la prémière position, il existe à côté de

-ne une variété -nâ : iànatém’ina ce jeune, nkônyi inâ
ce feu.

Les démonstratifs s’emploient souvent répétés:
in’îokw*£na ce manioc-ci, ony’ont’ony£ cette personne-là,
^ko mpâm’Sko cet homme, £ko m’£ko ces fruits de palme,
bon'ôlem’oné ce travail-ci (noter l’assimilation vocali-
que du premier démonstratif).

D. Le Présentatif.

Les phrases ne présentent pas de différence
b6k5 boné, £k’îné, Sk*6né/t6k6 tonfi, em’6n'6motswâ
me voici qui m’en vais, voici que je pars.

E. Les Numéraux.

Comme particularité, il ÿ a pôùr nsixrt la forme
des voisins Bongandô : bakula li6ke l’ïmS flèches cinq
“et une.
F. Les Interrogatifs

A signaler tout comme 146 le double emploi de
-ya : ey’ésik’êya quel temps ?

G. Les Indéfinis.

Le préfixe e a le ton bas avec -mo£.
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Pour la totalité, on donne ln6 1 âumâ vous tous,

comme N ; mais je doute de l’authenticité.

V. LES ELEMENTS DU VERBE.

A. Les Radicaux.
1. Pour les radicaux CV, il y a quelques particularités :
a., la voyelle est -a pour kwâ tomber, kyü poindre

Iwâ pleuvoir; tsâ jardiner, âsokwâ il est tombé,
wîna bSsakyâ le jour a point, lakl mange, tôlake mangeons,
fi’ake que je mange, mûla éfalwéki il ne pleuvra pas,
bâsotsâ m6ka ils ont travaillé à la route.

b. le ton de ya varie selon les formes : bâkoyâ ils viennent,
basera ils sont venus.

2. Les phrases A ont le verbe -yea apporter, à comparer avec
N -yêl-: bâyea belito ils apportent les charges, âsonyeâ
nyama il m’a apporté une bête.

B.. Extensions
A ajouter' -ÿàâm- être, se trouver, -sakan^ achopper,

-bxky- guérir* -bflny- se briser-. .

Comme exèmple de rédoubelent partiel on a : -kakana
comme N , mais avec le sens d’opiner, penser.

C. Préfixes.
1. L’adaptation phonétique pour la 1ère pers. sing. donne

n ~ : nénaki je voyais , mais P ont aussi ny. Cette dernière
formé se trouve aussi en A : nyémi je suis debout.
Par contre 1 n'est pas attestée

2. Le préfixe de la 2è pers. sing. peut être remplacé par le
substitutif approprié : - aleki tu exagères.

3. Pouf'lâ 2è pers. pi., bo est d ’ un emploi général :
botswaka allez, bwètâmâ couchez-vous, bêkSya vous savez.

4. Le pluriel se trouve exprimé malgré la forme du singulier
à là 2è personne, grâce aùxmôtsdê l’entourage: oie banto
bukê vous * êtes nombreux, £n6 Ssimélÿa êtes-vous d’accord ?
ino tswaké vous, allez : sélâka inê’âfê luttez vous deux.’

D. Infixes. .

1. Devant* 'les radicaux' VC, ' l’infixe de la 1ère pers. sing.
est maihtéhu n î âsontlela il a placé pour moi,
âsSnénâ 16i il m’a vu hier.
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2. Avec l’infixe o de la 3è pers. sing. la marque so perd

sa voyelle et le semi-voyelle est intercalé devant un
radical vocalique : ntsoyëna je l'ai vu.

3. L'infixe de la Je pers. pl, peut aussi avoir la semi-
voyelle Comparez t6yaélâng§k£ et tosaéléngâ nous les
avons appelés (passé/parfait).

VI. LA CONJUGAISON.
Suivant des exemples des formes verbales et les parti¬

cularités éventuelles, dans l'ordre adopté pour les NkÔle
ci-dessus, (p.112-122).

Section B.
1. w£n§ b5kyâ w£la le jour se lève se couche,

t6tsw& 16£ boïa nous allons demain chez nous.
2. La désinence suit la règle du ton pausal : nkônyi £ko-

fSta le feu flambe, fikimelya je suis d'accord.
3. fiotswa je m'en vais, Æokwa je tombe, ftëmala je me lève,

Æûma ên6 je pars d'ici.
4 et 5 : sans exemples.

6. bSs6yaka nkéma ils ont tué un singe, t6sâélenga nous
les avons appelés, fis^kSna 16i je t'ai vu hier.

7. Un cas avec le sens futur : nsôkokê nganyi mûsa je te
donnerai un cadeau plus tard.

8. Parfait récent, nombreux exemples : bfisosilé mpénè
ils ont fini de traverser, âsonyeâ nyama il m'a apporté
de la viande, wïnâ b6sïla le soleil s'est couché,
êsobûnyâ lokolo il s'est cassé une jambe, lisâmû
lisSla le maïs est mûr, fisoûnga je me suis trbmpé,
basoya bafngâ combien sont venus ? §sïk§ iyêko elle
est guérie,maintenant; âsotSna il nous a vus.

9« Variante de la marque : -s6k6- : nsôkûtâ je revien¬
drai, isûwa vis6k8yê le bateau viendra, asôkéma nyêmo
omélengaka quand il chantera appelle-moi, ôsofelya
lotémo os6k&n§ y6i si tu n'exécutes pas.; l'ordre tu
seras puni, osSkÔtswS bokona wsnaka si tu vas en forêt
fais attention, fikimëlÿS âs6k6ÿa je crois qu'il vien¬
dra, as5k6sis61ya banto b'Swé il punira les hommes
méchants.

10• atayaama bokulaki, atatokatselya nk6k5 £nkum&k& s'il
était un patriarche il nous aurait cuit toutes les poules.
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11-1J je n’ai pas de cas.

14. otsikalaka emi Aotswa demeure (= adieu) moi je pars,
omélengaka appelle-moi (cf. 9), wSnaka vois (fais at¬
tention cf. 9)» wonsisaka salue-le pour moi.

15. nombreux exemples : étéfélékf 161 ayayé il a dit hier
qu’il vient, t6yaéléngak£ nous les avons appelés,
t5k£naki in6 nous vous avons vus, améléngékï il m’a
appelé.
Avec la désinence doublée : bâyakàki ils sont venus.
Avec une marque supplémentaire : tôsënakl nous avons
vu.

16. amatéfélé il a beau parler, omântéle lit6i Mpil*otema
tu peux m’injurier je m’en désintéresse, omatsfi bokona
tu peux aller en forêt.

17* nyayé je viens, bâyâksnyê ils dansent, wato béyéte
la pirogue passe.

18. bêyal ils viennent, lonkuka 16yal le bateau vient;
cf. le parallèle Nkôle.

19« Nyéml je suis- debout, 21ek£ tu exagères, fikokakana sll
je pense que cela convient, akofl il est'accroché, af£
il est au-dessus, nkis£ je suis assis, lokényi IwSkt
la bûche est appuyée, mpulu ikotsi les oiseaux sont
perchés.

20. akSmi/akémi il était debout.

Section C.
1. bolemo bofâongfi le travail ne vas pas, bafâlingé elles

ne veulent pas, téfîmélya nous n’admettons pas, mpayëye
je* ne sais pas, mpatsu je ne vais pas, in’ofatsu vous
n’allez pas, bafXétéma ils ne se sont pas couchés,
âfangânâ il ne nie’pas. Notons le ton incertain du
préfixe.

2. béfasangi ils ne sont pas apparentés.

4. Apatswaki je n’irài pas, mûla éfalwaki il ne pleuvra
pas, t6fasûmolaki banto y6i l£k6 nous ne dirons celà à
personne.

5. bafâkoksnya elles ne dansent pas (maintenant).

7* ataya/ataya il n’est pas venu (maintenant/ hier),
àtanka ilnè m’a pas donné, ntala je n’ai pas mangé,
atayaka/atayaké il n’a pas tué.
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pas encore, otâtsu tu n'es pas encore allé, 11-1}
sans exemples.

Forme -fiyo S.
De ce futur seux exemples dans ,P : afïyoûngâ belelo

il ne se trompera pas dans les ^mites, mpiyuta nkelé
lénkinâ je ne le ferai plus.

ntâyl mên6 bosô je ne suis pas encore venu ici aupara¬
vant.
émâléké &pokos6môlâ y6i arrête-toi, je vais/voudrais
te dire quelque chose. Cette forme ne se trouve pas
dans les documents des Nkôls. Mais j'ai noté en 1939
à Bondombe pour les Bongandô Moma (173) : mpokosllyâ
bolemo je vais finir le travail (mp6késilya je finirai
plus tard); mpokosâ je voudrais prendre, ou en inter¬
rogation : puis-je prendre ? (réponse : Osâkâ prends).

Section D.
1. onaké enseigne-moi,

énkamélé aide-moi.

3. énkékê donne-moi,
bénkaké donnez-moi,
bâtokolake elles doivent puiser,
éntsikâké laisse-moi,
6nt6k61yéké bgse nkatsaka nyama puise-moi de l'eau pour
que cuise la viande,
tétswake allons, nake que je mange, tôlake mangeons,
bénakâké enseighez-moi,
bâyalake nye qu(ils se tiennent calmes,
âyakake qu'il vienne.

4. âôtokamélaké qu'il vienne travailler pour nous.

5. nk^kokimé ensuite je te suivrai.

6. (wSnaka bolStsi) ofosatana iakû, ofâtâlâ mpotâ,
5f6kwâ ma lifoku fais attention de ne t'achopper, de
ne- te blesser, de ne tomber dans une fosse.

Section E,

1. s6ma achète. Tous les autres ordres attestés font usage
du renforcé ou d'autres formes.
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2. limâkâ éteins, ISmwékâ cesse, îlâkâ mets, etâka passe,

bêtamâkâ couche, bwëtâmâké couchez, émalàkê arrête,
bwamalâkâ arrêtez.
Pour les radicaux CV j’ai seulement cette forme-ci :

lâk§ mange, tswâké va, yakakâ viens, boyakâkS venez;
Le singulier peut être remployé pour le pluriel :

sélékê în’Sfê luttez vous deux, in6 tsw^k^ vous, allez

On remarque que dans ces deux exemples connus, le
pluriel est exprimé par le substitutif propre.

Une foeme spéciale très répandue dans le domaine
Môngo (cf. N) pour aller : nsoko, pl. bonsoko.

5* y^some va acheter,

4. yétokolake bSse va puiser de l’eau,
yolengake va appeler,
y6bolengake is5 va appeler ton père,

5. tolenSké ne regarde pas,
bototfenaké ne médisez pas,

tïySlàké ne monte pas,

totswéké ne vas pas,

botatswaké n’allez-pas,

tonkùlâké ne me frappe pas.

Section F.

1. bSse» b§ mêla l’eau pour boire, bolemo wÇ nutâ nkuka
travail de souffler le soufflfet de forge, mpumâ téma
cuisiner les aliments, bâsosila mpéna ils ont déjà
traversé, nyâ bolâ venir chez soi, wïnà bêsosila
nkya le jour est déjà levé.
Deux cas où d’autres phrases emploient l’infinitif :
âmyêkâ ntùf61§/nyaûf61â cesse de nous les interroger.
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2. Il y a deux sortes de préfixes :
a. témotswé 31â tôma nous allons manger, bâmotswâ Skula

totok5 elles vont laver les nattes.
Avec un infixe : tswâké oyôêlenga va l'appeler,
émyakâ étùfola cesse nous interroger.

b. témotswâ iyétama nous allons nous coucher, hkolangé
yoéna je désire le voir.

c. Itoko (sans tons) donne une forme avec la marque ko :
lemwaka okotufôla/okaufola cesse de nous/les questionner.

3. Un cas de l'itératif renforcé : tswakâ ôyâsûmolâké
va leur dire.

VII. LES RELATIFS
A. Subjectifs.

2. onékonyiné celui qui me hait.

J. 61âk£/61àk£ ntelâ nài qui a mangé les bananes ?
nkoi éutaki/éutâk£ ntaa le léopard qui a pris la chèvre,
bokulaki onékâki c'est le patriarche qui me l'a donné;
onâkaki né£ qui leur a donné ?

5. boni 1 Syéte la personne qui passe.

B. Objectifs .
1. wïné bétswâ em£ le jour où j'irai.

2. yoi l£koling§ 2 nâi que veux-tu ?
bdk'ôlemo békllé 6 nke quel travail fais-tu ?
m'êkolâ bafuma comme mangent les fourmis,
ng1ékokofélyé"comme tu effaces,
belemo békokam'£so les travaux que nous faisons.

J. bonto 6ki § wgnaka nai qui as-tu vu ?
bonto 6k£ S akâka ioké nâi à qui as-tu donné le paquet ?
ba6 béki M atùngolaka les civettes que M a prises.
êk£ baémi baslyékâ tokenya lorsque le^chanteurs eurent
fini les danses (hier),
éki...basilyaka (maintenant),
êk'£n'ôkitelâkâ (quand vous descendiez (hier).
téfîmélyâ bosaké b6k£ S otosûm616ka 16£ la 'ikolo
nous ne croyons pas la nouvëllè que tu nous a racontée
hier soir (boki M atosûmolaka la hkésé ce matin).
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5. Parfait, m'émotswé S ako là où tu te rends...
VIII. LES INVARIABLES.
A. Adverbes démonstratifs.

A ajouter aux exemples de 146 : m’âné/m*éné et m*ané ici.

B. Adverbes temporels.

A ajouter : nkanankané jadis, et la variété iyéko
maintenant.

C. Interrogatifs.

Comme 146. En voici quelques exemples :
61ak£ 16£ ntela nai qui a mangé hier les bananes ?
Ski wgneké qui as-tu vu ? (la finale i rappelle
le voisinage "des locuteurs de longandé (176, 177)«
l£na ya nké quel est ton nom ?
béya£ o£lâ nké que viennent-ils faire ici ? lanké
pourquoi ?
aya£ méyâ d’où vient-il ? ésàka boyâ méya où as-tu
obtenu la ceinture ?

D. Prépositions.

Quelques différences mineures :
1. Pour la résidence : mék’£s6 chez nous, mâk'£n6 chez

vous, basuta môl’ék£6 ils retournèrent chez eux.

2- m’élé comme N 81e auprès, pour, etc. m’élé 5 près
de toi.

J. ma très général pour le lieu : m'Osso w'ém£ à côté
de moi, mais aussi : m*éfé dans deux jours.

4. Lè comparatif diffère un peu par extension :
ngâmo walà comme cet arbre, ngâm*3y6me comme un jeune.
Mais aussi nga comme antécédent d’un relatif :
ng’ékolingé a comme tu aimes.

*

5. 6ko m?Sné ici même.
6. wûlya 18se au-delà du ruisseau, etc.

7» Une structure connective exprime la raison ou la
cause et pareils. Elle se trouve dans plusieurs
variétés : qui semblent être l’une la forme complète,
les autres des contractions ou des abréviations:
âkelaki l’olokS wâ m£ il l’a fait pour ou à cause de moi;
l’O15k6 wé nké à cause de quoi? pour quelle raison ?
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otatsu bolé lokwâ nké pourquoi n’es-tu pas encore parti
chez toi ? ts£ma fafoku loké wâ nyémyâ bakonyi creuse
des trous pour planter les pieux.
Ne pourrait-on voir ici l’explication de la forme
inexpliquée en 146 VIII, D.3 ?

E. Divers.

1. méé particule d’intensité : a m§6 toi-même.
2^ né intensif : téma tôle né ngolo les aliments sont vrai¬

ment bons.
J. fiko exclusif et intensif : fiko m’éné seulement ici,

ici même; batokolake fîko ntékélâ elles doivent absolu¬
ment puiser, tékokama nkelemo békokam’£sé nous ne faisons
que les travaux habituels.

G. HULSTAERT (+)

Note : Se référer à la carte des Bosaka-Nk51s, p.127*
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HULSTAERT Gustaaf (+)

LES DIALECTES DES NGOME A MUNA

La population qui parle la langue décrite ici, et qui
porte sur ma carte le n° 157» habite dans le bassin de la
moyenne Lomela rive gauche. Elle se connaît elle-même et
connue par les voisins‘ comme Ngombe ou Ngome â Mûnâ (les
Nkundo prononcent Ngombe). Culturellement, et linguistique¬
ment elle fait partie de l'ethnie MÔngd.
Elle est apparentée spécialement avec ses voisins immédiats
Bakutu et Mbôle. Malgré l’homonymie (dont l’origine
demeure inconnue), ils n’ont aucun lien avec la grande
ethnie Ngombe, limitrophe des Môngo septentrionaux. Dans
les traditions' aussi, on ne trouve aucun souvenir de
contacts historiques. Par contre selon mes notes prises
en 1926 et 1927» ils se reconnaissent descendants de
Muna, ancêtre des trois tribus soeurs : Mpoko a Muna,
Boôli a Muna. En ces années-là, les Boôli donnaient la
même généalogie mais sous une variété du nom de l’ancêtre
Nguma et en intervertissant l’ordre d’ancienneté de la
descendance.

Les Ngome me racontaient s'être séparés dans l’actuel
habitat des MpOkô- et de là avoir remonté la Lomela en
pirogues.

Chacune des trois fractions de la descendance de
l’ancêtre commun, a son parler propre. Les Mpokô parlent
un dialecte nettement Mbôle. La langue des Boôlî a été
décrite dans la collection CEEBA(l). Le parler des NgOme
est présenté ici.

On distingue trois sections, 2 le long de la Lomela:
Boyea au *Nord et Ebeenge au sud, puis Itsîkâ à l’inté¬
rieur, Ouest, voisin des Mbôle Méngilongo et Nanganyoli
(pour la localisation, on peut voir la carte «dans la
revue Congo 1931 1» 24-25 et celle dans (Annales du
Musée de Tervuren, 3c. Hum. n°101) (1980) p. 142.
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Les villages d’où viennent les information sont indiqués
sur cette dernière.

Le parler présenté ici porte des traces de cette
division et des voisinages. Parmi ces derniers on pourrait
trouver le long de la rivière, surtout chez les 8besngs,
des influences de l’importance minorité de Riverains
Balingângoo (d’ailleurs un informateur est originaire de
ce groupe de Riverains).

La majeure quantité des matériaux provient de la sec¬
tion septentrionale (sigle A). Les différences avec les
riverains sont marquées par le sigle G. Mais la documentation
n’est pas suffisante pour porter un jugement complet sur les
divergences entre les sous-dialectes.

Les matériaux qui sont à la base de la présente descri¬
ption sont les traductions des phrases types de l’Institut
Africaine de Londres par Bokea Eugène de Besenge (Boyea) et
les miennes pour la recherche dialectologique MÔngO par le
meme, et une deuxième par Elongo Pisle de Bekonyl (Balingâ).
Une troisième par ElSngwa Jean de Likété (Boyea) n’a pas été
utilisée, parce qu’elle contient trop de mélanges dus à
l'influence du milieu scolaire. La section Itsikâ n’a rien
contribué. Quelques éléments rarissimes d'îsongû (Boyea) ont
été incorporés par moi-même. Les trâductions des phrases
ont été revues et corrigées par mon secrétaire Elenga et
moi-même à l’école de Boende.

Dans la description qui suit, il est renvoyé souvent
à d’autres dialectes (D) au moyen des sigles N (Nkundo),
Mb (Mbôle), B (Bakutu), Gr.(Grammaire du LomSngo, volumes
I, II, III) (2).

I. PHONOLOGIE
Les phonèmes sont uniformes au système général MÔngo,

avec une adaptation aux particularités des voisins, surtout
Mbéle et Bakutu, telles que la conservation de b entre deux
voyelles, mais la chutte de 1/dans le même entourage, p.
ex. bobaa/boala manche, les alternances b/w (wûn/bûn/
rompre), t/c ou ts^devant u, (la variété b se trouve'dans
les textes de C, w dans A), la réduction des séquences nd
et mb en n et m (phénomène général dans toute la régron),
les préfixes n + £ donnent nts, la dévocalisation li/ly
(contre j), le remplacement du préfixe la par l'occlusive
glottale (Gr. I p. 51, 155? 156).



II. SUBSTANTIFS. “ “

Dans les grandes lignes, il n’y a pas de différence
avec le système N. On remarque la dévocalisation de cer¬
tains préfixes avec les thèmes vocaliques dans les varié¬
tés qui se trouvent dans les parlers voisins : lo-n/l-ny
et la présence de l’occlusive glottale au lieu de li- .

La particularité bien propre est l’alternance des
préfixes bo- et lo, avec un nombre important des thèmes.

Dans les listes qui suivent, selon la classification,
les noms sont donnés alphabétiquement tels qu’ils se trou¬
vent dans les documents, singulier ou/ et pluriel.

A. Catégorie 1-2 : bo-ba.
1. Thèmes consonantiques.

bokumê chef, bolinga riverain, bonto personne,
bosoka esclave, bokilé allié, botangé ancêtre.

2. Thèmes vocaliques.

bdme/baéme mari(s), wàli/baéli épouse(s), wankûné/
bankûne puîné(s).

3. Spécialités.
bSmonto/bgmanto femme(s), bôna/bana enfants(s), wln'/
bain* compagnon(s), collègue(s).

Ce dernier mot est toujours suivi du substitutif :
wïn * eS ton compagnon; pluriel : bain*sfc. On peut encore
ajouter le possessif : bain 1Is6/bàkaisû nos compagnons^

C écrit wïni 6^ bafni 6.
4. Composés.

bdmankSkS coq, bonyongô "enfant de mère”, frère, soeur,
wSlilsngS soeur cadette de l’épouse.

5. Déverbatifs.

baémi chanteurs, balûki pagayeurs, bakengi portières;
bosaki pêcheur, boténgi tresseur, botsûli forgeron,
bowuni guerrier, bobsmi porteur , boksni voyageur,
bokotsi coupeur.
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B. Catégorie 3-4 bo-be/b.Q-be»

1. Thèmes consonantiques.

bobââ arbre pentaclethra bosâkwâ marteau
bobaa manche, hampe boséléé lézard
bobé mauvais bosémâ cris
bobaasi éclat de palme bosîngâ cercle
bofolô tabac bosûkû huile
bokai acidité bota arc
bokako Costus afer botaé longueur
bokâna sorte d’arc botâi filet
bokéé bouture botâmâ arbre
bokeé oeuf boté médicament
bokili terre ferme botéma entrailles
bokôfo prudence botswô nuit
bokokô canne-à-sucre botûté pilon
bokoo jambe boyé ceinture
bokwa sel bobéslyê fleur
bolâ patrie bob5 bras
bolemo travail bofolu peur
boleo limite bofomi arbre Anonidium
bolîko étagère bokea miel
bolinga fumée bokeli ruisseau
bolito charge bokongô sable
bolumu bouche bokongo dos
bolwo racine bokotô colocasia
bomana herbe bokotsi coupage
bomangâ genette bolèé fléchette
bomîngî bracelet boléka nasse
bomonge brouillard bomp&6 lassitude
bompate défense d’éléphant bompôko boîte
bompumé jachère bongSangena étranger
bonkitsl avarice bbnsengwâ massue
bonsaswâ chasse-mouches bonyOmôlî provocation
bontéma rat de Gambie boûngO colline
bosaa joie bosei doigt
bosakô nouvelle bosofé

bosdmS
botsa

boiÿau
plante Aframomun
tête

2. Thèmes vocaliques.

boili/biili racine(s)
boiso/biso porte(s)
b81i/ bySli perle
b816/ byèlo force(s)/dureté(s)



- 144 -
bblo /byôlo
bosâ/ byosa
byàbi
bygma
wéngo
wSnyâ
wàto

nez wëkâ/beéka os
poil(s) wSli lunaison
cris wilima/byïlima ténèbres
chevelure wlna/bylna jour, soleil
projet wùké beaucoup
intelligence wùmo campement
Pirogue

Note ; On entend aussi bolwo, boiné, boumo.
3, bo- nasale.

bobamo/mamo
bobâsi/mâsi
bob5b61i/m6m61i
bof£ko/mp£ko
bofos6/mpos6
bokas£/nkâs£
bokéni/nkéni
bokoé/nkoé
bokulâ/nkulé
bokwe/nkwe
bolémi/némi
boliké/nikâ
bomé/mé
bonywéé/nywêé
bosaâ/nséâ
bosa£/nsa£
bosili/nsili
boulû/mulû
bobsu/msu
bok6a/nk6a
bokokû/nkokû
bokol£/nkol£
bolske/nske
bosôi/ntsoi

fruit(s)
flèche(s) empoisonnée(s)
papillon(s)
foie(s)
peau(x) écorce(s)
feuille(s)
bûche(s)
tam-tam(s)
couteaux
creux
langue(s)
amande(s) palmiste(s)
fruits de palme(s)
abeille(s)
plume(s)
calotte(s)
puce(s)
maison(s)
lèvre(s)
ongle(s)
pintade(s)
liane(s)
tisserin(s)
salive(s)

Plusieurs autres substantifs s’entendent avec le
préfixe bo- en A qui ont lo- en C et dans l’immense
majorité des autres dialectes MÔngO. Dans l’absence de
pluriel, on ne peut savoir s’il faut les ranger dans le
groupe aux préfixes bo- n- ou en bo- be.
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Voici ceux qui se trouvent dans nos documents :

bobaasi éclat de palme, bofanyé flanc, bofiko foie,
bokasl éternuement, bokesee sorte de crocodile,
bokomo clôture, botsuku fatigue, bob5é fruit d'Aframomum
bofoso paroles, bokofilu renflement, bokosu toux,
bomp£o froid.

4. Déverbatifs.

beûngâ ou befrûnga erreur, faute; besingo incantations,
bokomo clôture, botômo commandement, bokotsi abatage,
bonyOméli provocation.

C. Catégorie 5-6 li- ba.
1. Thèmes consonantiques.

Le préfixe li- du singulier est tantôt présent,
tantôt tout comme chez les voisins Mbôle et Bakutu, rem¬
placé par l'occlusive glottale, le ton se jetant sur la
voyelle précédente.

Les listes qui suivent donnent la forme qui se trouve
dans les documents. L'occlusive est remplacée ici par
l'apostrophe. Dans les documents la variété sans li-
semble avoir la préférence en C.
a, liba/babâ palmier Elaeis likata main

babô cheveux likeli pierre
libéké crique likôna hauteur
libée mamelle(s) likunû ventre
libôké paquet likûmo pilon
libôngo port likumoâmila tonnerre
libôngo genou. likulé flèche
lifeké palmier Raphia lingunya feuille de

manioc
lifôfô poumon linkânga mouche -lifokû jeune femme linkono banane
lifoku fosse likonya finances
lif.wefwe vent likoni pieu
likakali éclair likoo soir
likali Raphia laurentii limina danse
likamo palabre liûka singe magis-

trat

b. 'bali/babâli tache(s), béké/baéké crique (s),
'bul£/bauli plume(s), demo chute,
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'dialinga/baliélinga ombre (s), d6t6 rêve
Mâ bayé brousse, kâkâ/bakâkâ pied(s)
't6/baté bataille(s), tfiné/batfenfe épine(s),
’tâma joue, tsaa/basâa champ(s), tôka/ba- tanière,
'tsénû/basému maïs, tsina base, tsoko/basôko épaule(s).

2. Thèmes vocaliques.

l-£na nom, 1-ino/baino dent, l-£so/baiso oeil,
l~ïta chasse, 1-Smo/baûmo nid, ly-Sngo projet,
ly-êla charbon, ly-§ma boue, ly-anga palme,
ly-asa poussin, ly-atâ oiseau Bycanistes, ly-emo arrière-
cour, ly-eté savoureux, ly-6i/b8i parole, affaire,
ly-ow6 civette.

3. Pluriels.

baâna bière, bakilé sang, bakonga lances, bamdtsi* argile,
bâsi eau, bauta huile de palme.

Note. A côté de ce nom pluriel on a aussi limôtsi et
bomOtsi.

4. Déverbatifs.

’dâmo, cuisinage, deo pleurs.

D. Catégorie 7-8 £- li.
De même que dans la catégorie précédente le préfixe

li- est souvent remplacé par l'occlusive glottale.

1. Thèmes consonantiques.

a. ebôô cour,, ebaâka fréquence, efaso sauterelle,
efee paroi, efifâ gros, efeko outil, efiki durée,
ekôli grand, ekoté fourrure, elofo rat, emomonge matin
engambi veillard, entâmé chevrotain, esényé écureuil,
etanga tempâ, etsuka régime de fruits, etsuma bataille,
ewawa animal domestique, ewoto parent, efonakokû arbre
couché, em3ns5 gauche, 8s6ng6 colère, stfeko puits.
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Notes.
-K

C donne eténgo, peut-être sous l'influence de l'im¬
porté ntângo.
b. ebéto/'béto parent, efeko/'peko outil,

ekoe/ 'koe calebasse, elongi/dongi face,
el^â/ 'jS chimpanzé, esanga/'tranga forêt,
esômônto/'tsêméyânto vieux» etsûmo/'tsumé talon,
et6o/ 't6o habit, etâfe/'tafe branche.

2. Thèmes vocaliques.

ïké / liké porc-épic, ydfâ / lygfé tique,

ySIu / lyuku tortue-

J. Spécialité.

ëma / t6ma chose «

* Cf. aussi fiko l'îyêma rien du tout.
E..Catégorie 9-10 n-n.

1. nsa huiles végétales nkûko secret
ngae singe Allenopitecus nomâ marché
ngani amour nongâmpôte crapaud
ngeé aval nsamâ toit
ngïlâ singe Cercocebus nsé poisson
ngoa fard rouge ns511 singe saca-

nius
ngomû bonté ntaa chèvre
ngond lune ntangé lit
nkâké foudre nteâ banane mûre
nkéma singe nteli aiguille
nkéé palmeraie ntsitsi fraîcheur
nkèets colère nûma chasse
nkésâ matin nyaa faim
nkingé COU nyama bête
nkémé milan nyémo chant
nkotsi danseur nyêé rivière
nkofi Dieu nyono enclume
nkoi léopard nyoku éléphant
nkôkô poule nyonyi maladie
nkOné sp. crocodile nywa serpent
nkôtsi chien
nkufô hippopotame
nkûlufa sp. antilope
nkuka soufflet de forge
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2. manga sp. antilope mpami sp. antilope

mengu chasseur 2) mpskwâ raphia
msngea. sp. antilope mpifo autorité
milé midi mpîkâ manioc
m6ka chemin mpoké pot
momâ igname mpôngô aigle
m66k6 antilope naine mpou puîné
môngo antilope zébrée mpuû oiseau
mpa bonté mûla orage
mpaa aîné muli antilope de marais.
mpêko ruehe

Notes.
1. A donne nyéé
2. C étonné mengi.

F. Catégorie 11-10 lo-n.
Peu de mots de cette catégorie se trouvent dans les

documents. Une partie des parallèles dans les autres dia¬
lectes emploie le préfixe bo- pour le singulier (voir ci-
devant B.3)•
Voici les rares mots notés.

lofos6/ mposS peau(x) écorce (s), Iom6ng6 allégorie,
loksno marche, lokolî‘nkolî liane, 16mo haleine,
Iongo temps, lowuni maison 1), 13mo balai, lûmo / nyûmo
inflorescence mâle du palmier, Iwako / nyako écope.

Deux mots ont un pluriel spécial
v 2)Ifimoto femme bamato

lwee homme beele^
Notes
1. Aussi boulfi (cf. B).
2. cf. plus haut A.J.
3. C donne mpâme/baampame.
G. Catégorie 19-13 i-to.
1. Thèmes consonantiques.
ibakû achoppement,

ibéalîso mante pieuse^
iboka mortier,
ibÔO petit,

ibulubôngô coude



ibûlfikak6
ib&mamusa
ifakâ
ifSki
ikanyo
ikSkfi
ilangâmp6ng6

ilénga
il3
iménga
inkankasa
inkûnyâktinya
insifi
intsântsa
intsi5ng5
. _

Z
ise
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Costus de wevrei.
dernier-né
couteau
hotte
danse
petit^

jeune
jeune
piège
sommeil
poivre
scorpion

oiseau Tockus
hutte
araignée
un peu
. 3)pere

is5
itaké
itokS

ton père
un peu
natte

itSngl chasse*
itsitsî petit
itsima étang 5|
iyâné lumière solaire
iyemanklya caméléon

iyoâ rire
iy^yS chaleur

2. Diminutifs.
itéma bâton, iwùwulû maisonnette

3. Thèmes vocaliques.

iêna enfançon, iânâmpowu jeune enfant, i6ko fauteuil,
iSlSlf milan, iôtsi étoile, yÿfS Colobus brun.

4. Pluriels
tSnampowu jeunes enfants
teyâ feu 7)

8) zt6ma aliments, choses , tîilûâbeele jeunes gens.

Notes.

1. Composé de : -b61 écraser, l£so oeil
2. Diminutif.de bo-kfi
J. Ailleurs catégories -baa, pl. baisé/bais5
4. Dérivé v. -t6ng- épier
5« Comparez ailleurs w§né
6. Comparez ailleurs tola
7• C donne tseâ
8. Singulier : èma»
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H. Catégorie 9-2a : 0-baa
afâ papa, iyâ maman, mpâme mâle, nkaka aïeul,
nkÊé grand-parent, nkôko aïeul, nyango" mère,
nyangômpâme oncle, nyOngS ta mère, nkâna frère/soeur,
nkôkonyangô grand’mère.
III. SUBSTITUTIFS.

Avec les menues variétés qui se retrouvent aux envi¬
rons, on a : om£, wS, né, ls6, inyô, £w5/£b5,
1s, fny, £y.

Pour les choses, on emploie comme N le pronominal
-k5(ci-après IV-5)»

IV. PRONOMINAUX
1. Préfixes.

Les préfixes pronominaux ne diffèrent pas de N.
2. Le Connectif.

Pour le connectif, on emploie la variété N -ja.
Le ton est haut, mais bas pour les classes 1, 7, 9.
Pour les autres classes, le ton est noté tantôt montant,
tantôt simplement haut, bonto w'olongo personne vivante
banto bâ nyonyi personnes malades
botâmâ wa bôlo a rbre dur
wuké w§ nsé beaucoup de poissons
betâmé byâ bôlô arbres durs.
ewôto (ebôto) ya parent de
liwéto Iyâ ( A) *bôto yâ (C) parents de
ntaa ya iyé chèvre de maman
ekôli y^wuiu maison énorme
itéké y*5kwé une pincée de sel
ets&mô ya kâkâ talon du pied
*tsum6 y'akâkâ talons des pieds

’ tôo ya mpskwâ tissus de raphia.

Une seconde sorte de connectif se trouve en C pour
exprimer la possession proprement dite : ntaa ya iyâ
chèvre de maman, ntaa yâka baiyâ chèvres de mamans.
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5* Les Possessifs.

Les possessifs sont formés par l’union du connectif
de propriété avec le substitutif approprié. La tonalité est
haut-bas, mais bas-bas pour les classes 1, 7, 9 (cf. ci-
dessus 2).

wSli akami mon épouse
baàli bàkami mes épouses
boulû akami ma maison
boûnga byakané ses fautes
engami akami mon aîné
’tôo akinyô vos tissus
baswà bâkàiso nos haches
nkâna akami ma soeur.

Dans une phrase P de A se trouve une forme issue de
la jonction de deux connectifs répandus dans le domaine :
ISso lon6 16fa lonâkinyô ce riz-ci n’est pas vôtre. Une
autre forme est attestée en A dans les phrases suivantes:
enawg, isé ale nke où est ton père ?
’nàwg lina nâ quel est ton nom ?
’nami lina M. mon nom est M.
4, Les Démonstratifs.

Conformes à N, excepté la variété phonétique (-ni
pqur nyi , et l’irrégularité phonétique du préfixe e/e
avec même thème. Voici la liste : -n6, -nko, -ni, -kS.so.
Exemples :
ônk’fenfi donne-moi celle-ci, 6nk ’6ni donne-moi celle-là,
ônk’énko ” ” celle-là, Iwee lônko cet homme,
b5na bnko cet enfant, beele bénko ces hommes, lyôi likô
cette chose»

Une particularité syntaxique attestée dans de
nombreux exemples est la place du démonstratif avant le
substantif sans que l’ordre influe sur le sens comme en N:
bon6 bolemo ce travail-ci, linfe lyôi cette chose-ci,
ené etênga ce temps-ci.

Plusieurs cas se présentent avec le démonstratif
double : à la fois avant et après le substantif, sans
qu’on puisse y voir une nuance sémantique. Les exemples
se trouvent nombreux dans A :
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bOné botswé bOné cette nuit-ici; sn'éténg'ené ce temps,
maintenant.

On dit aussi téma toné, bont'Snko, ect.
Les textes font l'impression que 1'antécédance a la

préférence.
5. Le groupe Présentatif.

Il se forme comme en N : bokésî bok5 b5né voici la
feuille, 15so 15k6 Ion6 voici le riz, ifaké £k5 iné voici
le couteau, tofakâ t5k6 tonfc voici les couteaux.

Les seules différences constatées avec N sont de
nature phonologique : assimilation régressive, élision du
préfixe lo-. ton bas au préfixe £- : etoo ek'énê voici
une maison.

6. Les Numéraux.

Les pronominaux sont -mS, -feé, -séso, nei, -tâno.
Le préfixe est haut, sauf e- pour -mO.

Les autres numéraux notés sont substantifs :
botêa, libwa, liomi (ntsuku), bonkéma.

7. Les Indéfinis.
-mô homonyme du numéral se dit pour "quelque" :

em5 etênga l'un ou l'autre temps, parfois; plus tard,
-nkumà tout, se trouve aussi comme -nkùmâ ou -kumâ (C):
nk6k6 îk6 inkûmâ (a), nkSkô ikumé (C) toutes les poules;
iy'ânkumê eux tous; bont'onkûma toute personne, tous les
hommes (remarquez le préfixe bas).

8.'Interrogatifs.
1. Ingé ^u préfixe haut questionne la quantité tout

comme N : balûki bïli bêngé combien de pagayeurs sont venus?

2. -ké quel : eténg*eké quand ? L'absence d'autres
exemples empêche de connaître le ton des autres préfixes.

V. LES ELEMENTS DU VERBE
A. Les Radicaux.

Ils suivent le système N.
1. Les Radicaux CV.

La plupart sont communs avec N,
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mais certains ont des particularités comme les D voisins,
spécialement avec la désinence -£ (Cf. ci-après E).

kâ. donner, kwâ tomber, kya poindre, Iwa vomir,
lyâ manger, tswâ aller, mourir, yâ venir.

Un verbe qui ne cadre pas bien dans le système pré¬
senté ici se trouve en deux formes dans les documents s
balûki bili bângâ ? bïli nko bâfeé combien de pagayeurs
sont venus ? Ils ne sont venus que deux. 8nko w£l£ Ipmi na
qui est celui qui est venu hier ?

Cette forme rappelle des similitudes avec ay£li/ay£l£
et onîl£ na du Losikéngo (J) njil£/oyil£ du Lontomba •(4).
2. Radicaux CVC.

bâ posséder 1}
bal briller

kél
kém

faire
durcirbéel appeler 3)

bék
’ chanter 4)

bét coucher
bem porter
biky sauver

kem
kekem
kitel
kàt'
kôôl

chercher
caqueter gx
descendre
percher . x

ronfler
b£ng frapper
bôk toucher

kôs ~

kôsul
prendre > x

tousser
bom tuer kot couper
bong pouvoir
bûng se tromper
but saisir

kul râper ^xkulel grimper. x

kuhgol tonner
fangw aboyer kus battre
fel apporter
fely désobéir

lak
lâi

enseigner
dormir

fet flamber lâm ' cuisiner
f£m refuser gx
foman rencontrer-,
fôfy éteindre

lâmat mordre
iang aimer
lïngo1ÿ écouter

fôn pourrir
fôtam coller
fus planter

lek
lel
lêh

passer
pleurer
regarder

kaf distribuer lot fuir, courir
kam travailler

4)
kanel penser ^xkangisw réveiller
kany danser
kéts bouillir rx

kasil éternuer

15m
ïgt
l5t
lût.
lïak
mel

demander
vêtir
rver
souffler (forge)
tuer 9)
, . 10)boire
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mîn
miny

danser
moudre

t6kol
t61

puiser lj)
insulter

mong être triste
nyomol provoquer

t6m commander
tresser -

saa
s|k
sam

labourer
guérir
quereller

t6k
tok
ton

piler
mouiller
picorer

sang dire tôÿ saliver
sanæ unir tsîm creuser
sêl lutter tsûl forger
sll
sîng

finir
danser

tuf
tûhgôl

cracher
libérer ..
L visers6m acheter tswéleZ

s6ng ressembler w6t engendrer
son# rincer wûmol découvrir n
SOf triturer wûn rompre
sûk terminer wun se battre 1 .sûm tirer 12) wûtol retourner ?

t6am
tlfël transpoçter

parler
yai
yângan

être
nier

tén trancher
tek amollir
tfin médire
t6b peler

Notes»

1.. Ailleurs wa- Ce n’est pas un radical CV- La conju¬
gaison implique l'existence d'une consonne finale
caduque, telle que b ou w.

2. La finale caduque entre deux voyelles n'apparaît pas
dans les formes conjuguées; cf.. N -bal-

3. L'élargissément -el- produit la caducité de la finale
de -bel-, variante N tirer.-

4.. Comme dans lès autres D, ce radical se trouve en fait
toujours avec un élargissement..

5. Ne se trouve dans les documents qu'avec le suffixe 2»
cf. ailleurs r -bîk- vivre, -fof-..

6.. Sans le s.uffixe, ce radical signifie : battre; cf. N-
7- Ailleurs : creuser-8- Sans les suffixes, d'autres sens sont connus ailleurs,

cf. N.
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9. Synonyme de -bom-; ce dernier peut-être un emprunt à.N.

10. Peut-être un emprunt, p. ex. à N. Les phrases donnent
aussi -min-.

11. D’une manière spéciale, comme les magiciens et les
guérisseurs.

12. Avec le substantif Idmo, signifie : respirer.

13- Ailleurs se dit aussi sans le suffixe, cf. N.
14. Pourrait être un dérivé de tswâ + suffixe -el-.
15. Variante notée à*1’initiale b.

3. Radicaux VC.

âm
âmy
êng

presser ,x

déposer
projeter

£m
imely
£s

venir de
agréer
cacher

êb
élol

savoir x

aider
xy
6k

lâcher
sentir

êm
émal

chanter .x

se dresser
otal
6ma(l)

se blesser x

se fâcher
es
ék

jeter
appuyer 9

01
3m

dormir
balayer

él blanchir, mûrir Otsw entrerjn
ib

voir
voler, ravir

Û1
ûlel

crier
monter

£lel suivre um abattre.

Notes.
1. Ne s’entend qu’avec un élargissement.
2. Ne se trouve dans les documents qu’avec le suffixe.
3. Ne se trouve dans les textes qu’au statif.
B. Les Extensions.

Elles suivent le modèle N.
1. -al- intransitif :—émal se dresser, -6mal se fâcher,

-6tal se blesser.
2. -am- statif-inchoatif :-bétam se coucher, -fétam coller.

D’autres cas se trouvent dans les phrases pour expri¬
mer le passif, mais je doute de l’authenticité; ne seraient
-ce pas des influences de l’école :-ibam être volé,
-lyakem -être tué.
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3. -an- intransitif ou réciproque : -foman- heurter,

rencontrer, -sûkan- s'approcher.

4. -el- applicatif : -kamel- travailler pour, -kwsl-
tomber dans, -ténel- trancher pour, -sangel- dire à,
-sômel- acheter pour, énkëléâki fik'omi il ne l'a fait
que pour moi, âmonyilea il a placé contre moi.

5. —ol— réversif ou augmentatif : êlol- aider, -nyomol-
provoquer, -tôkol- puiser, tûngol- libérer, -wûtol-
retourner.

6. causatif : -biky- sauver, -foly- éteindre, -imely-
agréer, -s£ly-terminer,.
Au double suffixe : lô-nyén-êl-y- montrez-moi,.

De passif-sta-tif, les phrases donnent
âmosôwûnya bokoo il est cassé une jambe.

C. Les préfixes.

A signaler quelques détails différents de N, surtout
d'ordre phonologique :
1ère pers. sing. devant un morphème vocalique : 131a je
ris, lÔwSnaki je l'ai vu, fianga lÔwéné je veux le voir.

Je pense que cette variété est locale, car les docu¬
ments donnent dans la même phrase 18ka et lôkakl en A à
côté de nyôka et fiyôkéki en C, pour "je sens, je sentais",
tabéélaki nous les avons appelés,
2è pers. pl. £nyô lîmelya êtes-vous d'accord ?

A côté de la variété dévocalisée -ny-, mes notes
d'Isongû (1938) ont nj (comme N) fijâtsû je vais, fijal6
je/ suis occupé à manger.

D, Les Infixes.
Ici encore de menues différences avec N dans l'ordre

phonologique : anyénâki il* m'a vu, ânanga il m'aime,
ônïyé lâche-moi, nsôkgna je t'ai vu, mOwgna je l'ai vu,
âtSnâki il ïtous a vus, tomfngâké ne me frappe pas
(-bing-), ôbingâki il l'a frappé.
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L’infixe -lo- de la 2è pers. pl. peut-être abrégé :

fiyolosangyé (C)7~fiosangéé (A) je veux vous dire.

De l’infixe réflexif -ya- les phrases ne donnent que:
émoséyawûna bokoo il s’est cassé la jambe.

E. Les Désinences.
t

Elles suivent le système N. A remarquer seulement
les différences minimes suivantes. La désinence du
statif est remplacé par e avec certains radicaux, t'out
comme cela se présente dans d’autres D. des environs.
Comme ailleurs dans le domaine, la désinence -£ aux
formes indicatives a le ton appositionnel. Là où la* forme
requiert la désinence -e, certains radicaux CV à la con¬
sonne w remplacent celle-ci, soit par u (tswa, wé), soit
par 0 (kwé iwé) sans ajouter la désinence : otatsû tu n'es
pas parti, mûla éfal5 loô il ne pleuvra pas. Cf. aussi
Bakutu, Ikongé, Lokalô.
-VI. La conjugaison.

A. La copule.

La forme presque universellement employée dans le
domaine se retrouve ici pour le présent tant affirmatif
que négatif :

1. babé baie mwé les cheveux sont flancs, lyâla lile
tsuu le charbon est noir.

Souvent la copule est suivie de l’adverbe démons¬
tratif 8k6 : basi bal’skô bompio l’eau est froide,
nyama el’ekS enéne la bête est grosse, afa al’skô wùmo
éno papa est au campement, toma tôle (ek5) fiko mpaa (C)
ngomô (A) la nourriture est bonne, ale (ek6) l’ota"
il a un arc.

L’adverbe d’intensité né peut s’ajouter à la copule
(comme en N) mais aussi la remplacer pour insister :
mpskwâ akSné il’ekô né libéé ses raphias sont vraiment
mauvais, ai né boulù wé nkôkonyangé c’est là bien la
maison de mon grand-père (la forme ai n’est pas expliquée)
mpikâ iné yâ iyâ ces maniocs sont de grand-mère.

2. Avec le négatif l’adverbe a la forme Iskô :
iwô bâfa 18k6 banto wùké eux ne sont pas nombreux,
bonéw’dwulû béfa lskô ekéli ta maison n’est pas grande.
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3- Pour le passé, on emploie lé radical -yal-/-yaa- :
oyaaki tu étais, fiyaaki ayé nkoké j’y étais , téyaaki
balaki nt6n6 nous étions enseignants, autrefois.

4. Le négatif ajoute la marque -ta-
batâyaaki ayé en’étâng’Sné ils n’ont pas été (ici) main¬
tenant, ntsiyaaki 6no botângé je n’ai pas été ici auparavant.

La forme ntslki a été notée en A conforme à N..

5. La forme du parfait se trouve aussi : ntSyaa 8no ils
n’ont pas été ici.

B- Les Formes Affirmatives de l’Indicatif.
Les formes sont rangées, alphabétiquement d’après les

désinences, puis les marques..

1. - a
Cette forme présente l’action comme telle ou comme

présente sans insister sur la durée :
nkanga bâsâkâ banto bé nyonyi les guérisseurs soignent
les malades, âka £so bâtéfea iiko bSnko nous, on. parle
comme cela.-
fiyoka nyonyi lofany’ano je souffre au coté,mpuû âténga
lumo la bauli l’oiseau construit le nid avec des plumes^
nanga 15wgn6 je veux le voir.

Suivi d’un adverbe approprié cette forme prend une
nuance temporelle :
âkok£ lo5 ngâni il te donnera un cadeau aujourd’hui
totswâ lïfeé bolâ nous allons après-demain chez nous.

Quelques phrases donnent le ton descendant aux radi¬
caux VC à. la 1ère pers. sing..: loka (A) nyéka (C)
j’entends.
2. - ko a

De rares cas dé cèttè formé se trouvent dans les
phrases : Nkofi ékosisolya banto b * âbé Dieu punira les
mauvaises personnes (C)..

Comparez la phrase parallèle de A î Nkofi as5ny^koa
banto b’obé (ci-après 5)-
3. -mq -a

Cette forme exprime le parfait récent, tout comme la
forme à la marque -2-.de N :
&otswâ je m’en vais (dit le partant)
6ïma ané je pars d’ici.



- 159 -
teyê témolekoa bolinga le feu donne trop de fumée
wïnâ b5mokyé le jour joint
wïné b6mosila la nkyâ "a déjà"

mûla émolwâ ’büyé nyéé (C) il peut au-delà de la rivière
wïné bémîla le jour s’est couché
bokeê bÔmofona l’oeuf est pourri
bémaké nk6k6 elles leur ont donné une poule
15m8na nkoi avez-vous vu le léopard ?

Le ton haut de la marque et de la désinence indique
l’action d'il y a un jour au moins :
êmonyîlea éyé (lo6) il a mis pour contre moi aujourd'hui
amonyîléé il a mis contre moi (avant).

L'ensemble des documents donne l’impression que la
variété pour "hier" et "avant" s'emploie rarement, remp¬
lacée par la forme à la marque so (plus loin n° 6)-

La forme s'emploie aussi beaucoup comme narratif.

4. - moso----a
La nuance de cette forme n'est pas claire, puisque

aussi elle paraît dans les mêmes contextes que mo. Il
se pourrait qu'il s'agisse de deux variétés dialectales.
Comparez m&lâ émOsSlwa liwfi lyà nyéé (A) il pleut au-delà
de la rivière, avec la phrase parallèle précédente(n°J).
De même bâmosâkâ (A) avec Le précédent bêmakê (C).

Autres exemples : êmosélota il s'est enfui,
amosotSn’ayé il nous a vus (récemment), àmosékwê 'demo
il a fait une chute. Æosolya ntgâ j'ai mangé une banane
(aujourd'hui), âmosoya 1'emanange il est venu de grand matin.

Il n'ést pas clair s'il y a une distinction tonolo-
gique pour le temps; aujourd'hui ou avant. De fait les
deux tonalités se trouvent dans la documentation.

De certains contextes se dégage l'impression que la
présente forme, s'oppose à la marque -so- comme "aujourd'hui"
et "hier": mosokwà lo6 et fisôkwâ 16mî.
5« - s6 — —a

La marque -so- sê trouve aussi pour exprimer le futur:
as6koka il te donnera,
nsokoké musa je te donnerai après,
asôny5koa il te fera souffrir,
ns6ya je viens (réponse à un appel).
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Il existe encore une autre marque pour le futur :

-ko- (n® 2)• Une double marque se trouve : osoksna tu
verras 1 (menace),

6* „s6 -a

J’ai deux tonalités selon le temps : nsSlyé loô/
6s61yâ lom£ j’ai mangé aujourd *hui/hier•

Mais la majorité des exemples se rapportent au passé.
En outre les tons ne posent pas une différence nette avec
le futur (n° 5)• Il n’est donc pas exclu que les informa¬
teurs aient confondu avec cette forme du futur (ci-dessus).

Voici quelques exemples :
bâsângâ 16m£ w^ngo ils ont fait un projet hier
bâsokulâ nkol£ ils ont râpé des lianes (ce matin)
16séna 16m£ nkoi avez-vous vu le léopard hier
âsoya 16m£ il est venu hier
6s5k£na 16m£ je t’ai vu hier
âsow6ta 16mi bÔna elle a accouché hier
ésolyaka 16m£ nkéma il e tué hier un singe

7. - yo a

Un cas noté avec le sens du futur :
bongsa ngéna ây6kokâ ’peko le visiteur te donnera des
outils (C). Comparez le parallèle dans A : as6kokâ.
J’ignore où placer ngâ âyêma quand il chantera.

8. - ——aka

Ces morphèmes exprimant l’invitatif est pareil à N
et beaucoup d’autres dialectes :
otsikaaka demeure (salutation)
wosisaka salue-le (de ma part)
olenaka regarde, fais attention.
wenaka mpaa (C) regarde bien
ngâ âmemwa onyemoaka 1’om£ lorsqu’il s’éveillera réveil¬
le-moi. aussi
okeaka bokofo sois prudent.

Cette même forme s’emploie aussi comme factuel habi¬
tuel (cf. ci-devant 1) : abêkaka nkéma tues-tu des singes
(de temps en temps) ?
Iom6ng6 âtswéleamaka /ik’onto wokili une allégorie ne vise
qu’une personne vivante.
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Ces éléments rendent l’habituel; parfois intensifié

par un autre mot. Voici le seul cas noté : téyétswâka
(ebaéka) nous allons (souvent),
10. - -ake

Quelques exemples de cette forme se' trouvent dans les
phrases avec le sens de l’habituel ou de la fréquence :
âtswake né l’isé nk&é il va fréquement à la palmeraie avec
son père, tékeake bolemo nous faisons les travaux (habi¬
tuels.)

11. - aki

Comme en N et autres D, cette désinence marque le
passé, comparable à l’imparfait du français. La différence
de tonalité vise le temps : le ton bas indique l’action
d’aujourd’hui, le ton haut se rapporte aux jours précédents.
Cette différence est souvent explicitée par un complément
adverbial : naki j’ai mangé
âtswaki/atswâkf il allait
fikwâki/fikwâki je tombais
lênaki lo6/16néki lomi j’ai vu aujourd’hui/hier
îmaki bolâ lo5/lméki bolâ 16m£ il est venu de chez lui
bawûtoaki bolé/béwûtééki -ils retournaient chez eux
ébâkl boséngé ftke (A) où as-tu obtenu le ceinturon (avant
aujourd •hui).
iyé atswâki nomé l’emomonge maman est allée au marché de
grand matin.
batângé bâ ilongo bâ_16tâk£ ’téo né lya mpekwé les ancêtres
de la famille s’habillaient de tissus de raphia.

Le radical -ya- (venir) a une double désinence, avec
le ton bas. Comparez Losikongo (5)
âyakaki anê loô/ayakaki 16m£ il est venu ici.

12. - ta e

Ces affixes expriment l’action continue. Un autre
duratif emploie la marque -ya- (ci-après 15) : batâsâme
likamo ils sont occupés à juger une affaire
bonto étaleké quelqu’un passe
nga w’gtâtsû esan^a okeaka bokofo si tu vas en foret fais
attention, béna batâkanyé tokanyo les enfants sont en train
de danser, bétâtonge itok5 elles sont occupées à tresser
natte.
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Un exemple a la marque basse : bâtabemS belito ils

portent les charges. Serait-ce une erreur de graphie ?

13. - yà e

Cette forme semble remplacer localement le duratif
précédent : onk'onto ayaye nke d’où vient cet homme
bonto éyéleké mbôk'éno quelqu’un passe sur le chemin, njâlfi
je suis occupé à manger
dnk’onto éyayé nke d'où vient cet homme
isûwa lyayé longo nke quand vient le bateau ?
ayîme bolâ lo6 il vient de chez lui aujourd’hui (il est
en route).

Certains radicaux surtout avec extension, ont la
désinence -ej au lieu de :
ng*6yéfelyâ lotémo wéna ko lyoi si tu désobéis tu seras
puni, bâyafeâ belito ils portent les charges
6n£ya fiyâwûtéâ mùsa lâche-moi, je reviendrai ensuite
asangaki 16ml ma âyêyê il a dit hier qu'il vient(viendra).

Cette forme s'emploie pour exprimer l'inefficacité
(malgré l'insistance)
âyStéféé téféa téféa Æpdke il a beau parler je n'entends
pas.
nyakemé ifakâ yékami &p6ni j'ai beau chercher mon couteau,
je ne le trouve pas.
tôyâkemé batswâ bâkalsé tôféni nous cherchons vainement nos
haches.

Variantes de A : ayatéféé ... Æpôke, nyakemé, toyâkemé
ayé mpfine.

14. -i

Cette forme très répandue dans le domaine pour le
statif se trouve aussi en 157 : afStsl fiko mpStâmâ il est
bien accolé, atsikl anê il resteTci , obai boya nkâ
(C) d'où as-tu le ceinturon ? yangaa elekl I06 il fait trop
chaud aujourd'hui.

Certains radicaux remplacent la finale -i par -£ en
adaptant éventuellement la consonne précédente :
(-kis-) akisé 't6k'âno il se trouve dans le terrier
(-bétam-) métsé il3 je suis couché pour dormir
(-ikam-) lokéni iKkyê efee êno la bûche est appuyée à la

paroi.
(-kotam-) mpulû ikotsé nsam'âno l'oiseau est perché sur le

toit.
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C. Les formes Négatives de l’indicatif.

Elles sont rangées ici dans l’ordre alphabétique des
désinences, puis des marques.

1. - fang6 a

Le double marque donne le futur :
âfangotswâ boksno il n’ira pas en voyage
§fangôûnga il ne se trompera pas
t6fangôsangea bonto nous ne le dirons à personne
mûla afangolwâ il ne pleuvra pas.

Une variante plus longue notée en A : mpengoyowûtoa
nkea je ne le ferai plus.

2. -ta a

Tout comme en N, l’inversion du préfixe et de la
marque se trouve aussi, et la désinence est basse pour
"aujourd’hui" mais haute pour "hier" et "avant" :
totaméma itokS âno loé nous n’avons pas couché sur la natte.
totaméma itok3 âno le ïfeê nous n’avons pas couché sur la
natte maintenant/avant-hier, htalyaka nyama il n’a pas tué
une bête, bonto ntâya 16m£/ntéya lo6 personne n’est venu
hier/aujourd’hui,. nt.âoma il n’a pas tué (hier, maintenant),
bolemo ntobonga le travail n’a pas réussi»

3. -ta a

Semblable^ à N, cette forme se rapporte au condition¬
nel. L’inversion de la marque se trouve aussi : atayaa
bokûmé atatolâmea nkfikû s’il était un notable, il nous
aurait préparé une poule.
batakefea‘bekwa ils leur auraient distribué du sel.

4. -têts a

L’addition de la marque -ta- (haute) ajoute le sens
négatif : ntSbatakafea ils ne leur auraient pas distribué.

5. -ta—--âka
Ces» affixes signifient que l’action ne se fait jamais-

impossible ou interdite tout comme N.
ntâbûlakâ botâm'âno w’âténe on ne monte pas sur un arbre
épineux ntâûngakâ beleo il ne se trompe jamais sur les
limites.

6. -f6 âkê
Ceci est le négatif de l’habituel : âfângânaké beûnga

il ne nie point ses fautes.
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Comme dans beaucoup de D, cette forme exprime la né¬

gation présente :
bolemo béfâbOngé le travail ne va pas; fopékolangé je ne
t’aime pas; afâûnge il ne se trompe pas.

Devant un radical VC, la marque est dévocalisée :
bâfébe ils ne savent pas; Æpoke je n’antends pas.

Un ton glissant s’observe dans certains cas : fopîle
je ne place pas, mpens je ne vois pas.

Avec le radical -sn- (voir), la désinence -i a été
notée : Æpéni (je...), tôf6ni (nous...).

Comme N, cette forme peut comporter un sens prohi¬
bitif : ofaleké ne passe pas, tu ne passeras pas.

Des radicaux à extension ont la désinence -£ (cf.
Gr. II p. 332, 393): éfâtswéléa ne vise pas, t6fasangéa
bonto nous ne disons à personne, mpimélyé je ne suis pas
d’accord, tofabétâma il5, nous ne dormons pas, bâfawôtswâ
ils ne sont pas parents.

Certains radicaux CV n’ont pas de désinence, comme
indiqué ci-dessus (V.A.l.) : fipâtsû je ne vais pas,
mûla éfâlS lo6 il ne pleuvra pas.

8. -fâyâ e

Semble être une négation renforcée : £nyô lofayétsû
k’omi ftpâyâtsû (si) vous n’allez pas, moi aussi je ne
pais pas. bOn’bnko âfangâné beûngâ byâkané cet enfant ne
nie pas ses fautes.

9. -ta e

Ceci est une des deux formes de l’inaccompli communes
en N (Gr. II p. 407-8) : totêbe nous ne savons pas encore,
atâlê il n’a pas encore mangé, otâtsû tu n’es pas encore
allé, ntâbû en’étanga snê je ne suis pas encore mort
maintenant.
10. -£a i

Le parallèle négatif du statif a la désinence basse :
bafasangi ils ne sont pas apparentés.
bâfasongi ils ne conviennent pas
Æpakâtsi ëma je n’ai rien (6)
mpuû efakotse nsamâ ano l’oiseau n’est pas perché sur le
toit.
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G» Les Subjonctifs»

1. Forme Simple.

Elle suit le même modèle que N :
6nkâ bâsi &es donne-moi de l’eau que je boive
baf êangé bétonge elle ne veulent pas tresser
b^yae k56 /bayee nko yéé qu’ils soient tranquilles
bâtokoe qu’elles puisent
bakomE "f ofoso qu’elles cessent de parler
obéélé appelé-1e
fikosïmyéé ly6i je voudrais te dire quelque chose
nosangéé (A) ou éyolosangeé (G) je veux vous dire.

Du radical lyâ/la (manger) on a r 6s/iîye,
t51s/t51ye je, nous

Avec les radie.aux au suffixe , on trouve aussi
la désinence ai nkatsa (C) nkjatse (A) que je cuise,
ényamya laisse-moi, 6nïyâ lache-moi •

I

2» Forme intensive ou habituelle»..
Elle est formée comme N : îobéélâké appelez-le.

3. Forme motionnelle»

Les documents A donnent deùx'sortes, d’après la
marque : -to- pour l’éloignement, -yo- pour l’approche.
Les documents (T rangent ' les deux sens avec -yo-. Voici un
exemples à la marque -to- de A à coté de la variante de G:
t6kfins/t6y61ene portons allons voir/regarder.

Avec la marque -yo- dans l’un et l’autre : tébeele is5
ay6tokaméé ( A)/y6bee1e ay61okamyé (G) va appeler ton père
qu’il vienne nous aider. On peut comparer avec les formes
parallèles de l’impératif (plus loin section D).

4. Formes Négatives..

La forme simple est caractérisée ' par la marque -f o-
et la désinérice -a- contrairement à N,' le préfixe est bas.
Une autre forme ajoute une seconde marque -yo- pour exprimer
le motivement, dans l’exemple qui suit, l’éloignement» Je
n’aiaucun cas pour l’approche» La phrase donnée par A
ajoute lés variantes dé à' entré parenthèses :
olenaka (wenaka) mpaa , ' of 6béana (of 6f omana) ibakfi, ofôkwâ
(of6y6kwSla) ' ’poku' éno (of 6y6taa) fais bien attention que
tu ne heurtes un achoppement, que tu ne tombes dans une
fosse, (que tu ne te blesses)»
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D. Les Impératifs.

Tout comme dans de nombreux D de ces parages, il y a
plusieurs formes.

1. La forme Simple.

L'impératif simple est semblable à N : lekâ botângé
passe avant, kOmé cesse, âmya laisse, éméé arrête, bétâma
couche-toi, fofya téyâ éteins le feu. Pour le pluriel :
loêmya (C), lemaâ (A) loéméé (C), lobétâma (A), loétama (C),
lowuné battez-vous, lobééla nyong6 appelez votre mère (A).

Pour les radicaux CV, je n’ai qu'un exemple : tswa va;
tous les autres ayant été écrits avec la désinence -aka.
2. La forme renforcée.

Les exemples notés se trouvent avec les radicaux CV,
à l’exception de tswa cité ci-dessus : lÿakâ mange,
tswâka va, yâka viens.

Le pluriel ajoute le préfixe lo au ton bas, excepté
un cas haut (a).

Pour le pluriel, une phrase de C donne la forme du
singulier : séâkâ îny’âféé luttez vous deux.

3- Marque -so.
Un seul cas se trouve dans les phrases de B (sans

tons) : soontsika kanga mutoe musa laisse-moi je revien¬
drai après.

Cette forme avec la nuance d’insistance est-elle
authentique ou importée p. ex. des Bakutu voisins ? (?)•
4. Formes motionnelles.

L'ordre à exécuter à distance, suite à un déplace¬
ment, est exprimé dans la formes spéciales caractérisées
par la tonalité subjonctive et les marques to- ou yo-
(cf. ci-dessus C. 3)•

Le singulier n’a pas de préfixe, le pluriel se dis¬
tingue par le préfixe de la 2è pers. 16.

La forme à marque to- n’est donnée que par A ;
téntékoléé bési va me puiser de l’eau, tobeele is6 va
appeler ton père, ténséméé likutsu va m’acheter des
calebasses.
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La marque yo- est présente dans les deux séries de

phrases pour l’approche et en C pour l’éloignement :
yônténéé bolwo viens-me trancher la racine, léyénténéé
venez-me trancher, yÔnaké viens m’enseigner,~16y6nake~
venez m’enseigner, yose/yokoss viens prendre, loyobeélé
allez l’appeler, lêyonyélêe venez m’aider, yasangéé va
leur dire.

Souvent ces impératifs sont précédés de l’impératif
simple pour "aller” ou "venir", éelon les cas. Un cas
unique d’une variété donnée en A î tswéka têkâsangéê leur
dire.

Un autre cas unique dans C : yêkenfe bokona tu peux
aller en forêt, pourait être confronté avec la forme
indicative IJ : -yâ e.
5. Formes particulières;

Pour "aller” se trouve l’analogue de N (Gr. II p. 4^2)
tsôko wg nyangé bonyomoli va-t-en tu es trop troublard.

Pour "venir", on a en C têtsu homonyme de la 1ère
pers. plur. du subjonctif de -tswâ aller, têtsu ydnténéé
boili boné viens-me trancher cette racine (8).

Pour le pluriel, on emploie le subjonctif de -ya
(venir), à comparer avec Boôli dans CEEBA, et Nkengo (9).
6. L’Impératif Négatif simple

Il est formé avec la marque nt6- au pluriel ntalo-.
De là, je déduis l’analyse nta+6 et nta+16.

A comparer avec N (Gr. II p. 449)» La tonalité est
oppositionnelle : ntélené ne regarde pas, ntSténe wïn1 ne
médisez pas, ntalôsangéâ ne lui dites pas.

Avec un radical VC : ntawôke/ntaloke bofolu n’aie/
n’ayez pas peur.

7. L’Impératif Négatif renforcé.

Cette forme identique à N (Gr. II p. 4^0) ajoute la
désinence -aké ’
tsnêké ne regarde pas,
tonténâké ^baln’sé ne médis pas de tes compagnons,
toyakâké/lotayakâké ne viens/venez pas,
totswaké/lotatswéké ne va/allez pas;
tolokâké/lotalotaké ne fuis/fuyez,
tonkusaké ne me bats pas.
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Le gérondif diffère de N par l’absence du redouble¬
ment et par le ton toujours haut de la finale. Il se range
ainsi avec le généralité des D mêmes parages.
béfelya nténgâ itokà elles refusent de tresser une natte
sn’éfeko éfâbongé nkota botama cet outil ne convient pas
pour coupez' un arbre, mpâûtoa nkea je ne le ferais plus
batokoe nko ntékoâ elles doivent absolument penser.
nyâ bolâ aleki ngomé venir chez soi est très agréable.

Pour les radicaux VC : nyumâ abattre, nyotswâ entrer,
mûtôâ retourner, nyéloâ aider.

Comme le complément du verbe -sil- avec la nuance
d’accompli, le gérondif est précédé de la préposition la
contrairement à N) : bémosila la mpéna’béké ils ont déjà
traversé la crique, bâmosila la ntoké ils sont déjà
mouillés, wïnâ bomosila la nkyâ le jour a déjà point.

2. Les Infinitifs.
Ils sont de trois marquées par les préfixes : -i-

simple sans nuance motionnelle, iyo- ou yo- pour l’appro¬
che, -ito- pour 1’éloignement :
a. admet les infixes dé complément : kOmâ itswùwa/iyaûwa/

yaûboa cesse de nous/les interroger.

b. bâmoyé Sno iyékea ^ke que sont-ils venus faire ici ?
ômowûtoa yotôba (iyôtôa) mposé tu recommences à les
écorcer.

c. amotswéitôtsima mpikâ elle est alléedéterrer du manioc
motswa_i_tol^a__t6ma 3e vais manger, &otsw’it616 il6 je
vais dormir, bâmotswâ itosonga tokokô elle vont laver

, les nattes.
VII. LES FORMES RELATIVES.

Les documents sont insuffisants pour présenter un
tableau complet. L’ensemble des phrases permet pourtant
de se faire quelque idée de la situation.

A. Les Relatifs subjectifs.

ononina quelqu’un qui me hait
bonto on£ étaleké la &6ka cette personne qui passe par le
chemin, wàto bôyaleké une pirogue en voie de passer.
dnko omoyâ nâ qui est celui qui est venu ?
bofomi bomokobikyà la nyaa 1’arbre qlïï t’a sauvé”dë la
faim.
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b5na 66tswaka (A)yôtswâkâ (C) l'isé le fils qui' va toujours
avec son père.
bobomi bokël6âk£ l’arbre qui t’a sauvé.
bokdmé onûkâki c’est le notable qui me l’a donné.

Dans les exemples suivants, le ton bas ou haut distin¬
gue l’action d’aujourd’hui de celle d’hier :
nkoi êutaki/éutakl ntaa le léopard qui a pris la chèvre
on * Slyâki 51yoak£ ntsa né qui a mangé les bananes ?

B. Les Relatifs Objectifs

Les diverses formes attestées dans nos phrases sont
rangées ici en deux classes selon qu’elles sont exprimées
avec ou sans auxiliaire. Toutes sé rapportent à l’affir¬
matif. ^ntre parenthèses, je renvoie à la forme absolutive
correspondante.
1. Sans auxiliaire :

a. Présent (1)

tétsne élyà bafuma botôma A/ toyolene ng’ôlyà C allons voir
comment les fourmis mangent le rat.
ënko okea w_g né qu’est-ce que tu fais là ?
Iy6i ’dangâ wg nâ que veux-tu ?
ék’ëyaangâ wg mgg (c) iya alangâ nko wg m6é (A) tout comme
tu t’aimes toi-même.
b. Parfait (3).

Le ton bas pour "aujourd’hui”, le ton haut pour "avant”
Snk’ëmos£lya/ëmos£lya nkotsi tokanyo lorsque les danseurs
eurent fini les danses.
C. Futur (5).

wïnâ bosôtswé om£ C le jour que je partirai

d. Habituel (8)

belemo békamâk*£s6 les travaux que nous faisons habituel¬
lement.
e. Passé (il)
Le ton bas pour aujourd'hui, le ton haut pour avant, comme
à l’absolutif :
ékiteaki/ekitéâk£ £ny6 lorsque vous descendiez
és£lyaki _âyé/ és£lyâk£ nkotsi tokanyo bâ_wutoaki/baw6t6âk£
bolâ quand les danseurs avaient fini les danses ils ren¬
traient chez eux. besàkô bétosangééki/oétosangéâk£ wg les
nouvelles que tu nous a racontées.
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bonto 6kâkî w£ libéké né à qui as-tu donné le paquet ?

La forme à la désinence -aka est donnée en A' à coté
de la parallèle à auxiliaire pour hier (cf. 2b) :
lyow6 litsûngoaka mpaa lo6 la civette que mon aîné a prise
au piège aujourd’hui.

2. Avec un Auxiliaire».
Les exemples sont classés dans l’ordre alphabétique

des auxiliaires.

a. -ki

Avec la désinence -aka de la partie thématique, un
seul cas noté en C, tant avec le ton bas pour aujourd'hui
que le ton haut pour le temps d'avant (cf. Gr. II p. 51^) J
lypw5 lîki/lîkî engamî otùngéakâ la civette que mon aîné
a prise au piège.

b. -né
Avec le verbe à la désinence -aka, la forme exprime le pas-
sé : lyow6 lina mpaa atsùngékâ 16mî la civette que mon
frère aîné a prise dans le piège hier.
bonto onâ wgnâkâ nâ qui est la personne que tu as vue ?
enâ îw6 bâkitéékâ 16mî lorsqu'ils descendaient hier
enâ ’mî l'îyoyo totswâka lorsque moi et lyoyo allions
(noté à Isongu en 1937)^
c. -ta.

Avec le verbe à la désinence -e. , tout- comme à la
forme absolue. (VI.B.12), cette forme comporte le sens
continuatif : ank'eta w'atsu maintenant/là où tu te tends,

d. -yâ...a.
Joint à la désinence -a de la partie thématique, cet

auxiliaire exprime le futur :
wïnâ b6yâ ?m6tswâ ngsB le jour que je partirai à l'aval.

e. -yâ...aka
Ces éléments se rapportent à l'habitjà^l (cf.VI-B.9):

bsné belemo béyâ îs5 6y6kamaka ces travaux-ci que nous
faisons hàbitùêIIëmènt
ng’éyâ îs'6fofSlyaka tout comme nous pardonnons.
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f- -ya» • >e

Synonyme de la forme à -ta (ci-devant en CT) pour
exprimer la continuité. Dans le seul exemple, la désinence
-a est interprétée comme la remplaçante de -e avec les
verbes à extension (of. VI.B. 1^): fik’ëya iséfofélyâ
bain 1 Ïs6 tout comme nous pardonnons à nos compagnons,
C. Considérations Générales.

Les formes relatives suivent les grandes lignes de N
et autres sections du Lomongo. Cependant, il y a quelques
points à remarquer. Le ton des préfixes des auxiliaires
différent un peu ça et là. Il est aussi possible que des
erreurs se soient glissées dans la transcriptions origi¬
nales ou copies.

Spécialement remarquable est la présence de formes
objectives simples là où’ N' a -recours à un auxiliaire;
ainsi pour le passé, le futur. Certaines phrases ont les
deux sortes côté à côté. S’agirait-il de variétés loca¬
les ? ou dT emprunt au 10m6ngô "commun" p»ex. par l’influen¬
ce de l’école ? Mais des cas se présentent aussi ailleurs
dans les environs,

VIII. LES PARTICULES
A, Adverbes.
1. Locatifs,

Comme ailleurs dans le domaine Môngo, un groupe est
Sur la base des pronominaux démonstratifs : ané, anko,
sko, ~ . . .

: l

Pour "icioù je me trouve", on a la variété phonéti¬
que" Sno,. Snoko.

Pour "l’endroit où l’on se rend" ou "d’où l’on vient",
on a comme N mpiko. '11 peut être détermine' par un groupe
connectif de la classe e ou n : mpiko ya Boéndé là-bas à
Boende,

Avant et après sont rendus par des substantifs :
botang6 et mùsa.
2. Temporels,

100 aujourd’hûi, ' lomi ‘ hier’où'demàih, lif ee/la if ee dans
l’espace de’ deux jours, ' wiliômi àvâht-h'ier. '

aÿe II ÿ à peu"de temps', hè‘ s’emploie” qu’accolé à un verbe.
On a aussi limaye mais j’ignore le sens précis.
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En relation avec les démonstratif; moyennant l’initiale

bo et précédés généralement de nga (ng’ ) ou nko (nk* ) ou
ne : ng* Ons, ngâ dnko, fiko bônko, nk ’oso, né , b5k6; ka £s6
bâtéfea fiko boso chez nous on parle ainsi.
4, Divers.

méè : wS mâé toi-même, bolemo ntSbonga m£6 le travail n’a
pas du tout réussi; et autres applications comme ailleurs
dans la région et comme le synonyme méngé de N.
B. Conjonctions.

1. la et : âtswake né l’isé nk£é il va_toujours à la pal¬
meraie lui et son père, mooko la muli l’antilope naine
et l’antiiope des marais, botâ la bakulâ arc et flèches.

2. mo déclaratif, très répandu : wosangéé mo âye dis lui
qu’il vienne, âsangâk£ 16m£ mo ayâyé il a dit hier qu’il
vient.

J. okéné advervatif (cf N) : el’k5 itsitsi okone ele bolo
il est petit mais il est fort.

4. ngâ conditionnel : ngâ otâtsû esanga si tu vas en forêt.
5. kangâ (cf. Gr. 11 p. 550) suivi du subjonctif :

w£ lekâ botângo kangâ nkoyéélé toi passe devant ensuite
je te suivrai (C), bâtsimaki bafoku kangâ bâkuse bakonii
(C) ils ont' creusé des trous, pour ensuite planter les
pieux.

6. nk£nâ, (cf. N nk£na, Gr. II p. 5^8).
Dans les phrases citées au numéro précédent A remp¬

lace kangâ par nk£né.
C. Interrogatifs.

1. nâ (comme N) : on51yâk£ ntsâ nâ qui a mangé les bananes?
nâw£ l£na nâ quel est ton nom ? Iy6i ’dangâ wS nâ que
veux-tu ?

2. wé : âtéfeaki wé qu’a-t-il dit ?

5. âké : bâmoya dno yékea nke que viennent-ils faire ici ?
1§ âke pourquoi ?
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4. * ale nké où est-il

8nk’onto £maki nké d’où est venu cet homme ?
C’donne aussi le variété nkâ : obéi boyâ nké où as-tu
obtenu la ceinture ?

C donne deux fois etanga eké quand ? Dans l’absence
d’autres exemples, il est impossible de savoir si
l’interrogatif est un invariable ou un pronominal -ké.
Je n’ai aucune comparaison avec d’autres D.

D. Propositions.
1. la comme N : moyen , temps :

ale 11 otâ il est avec un arc
atonga iSmo'la'bauli il construit le nid avec des plumes
akS16àk£ la nyaa il t’a sauvé de la faim,
16m£ la likôô hier au soir
fyêki l’emomonge il est venu de grand matin
wato b6yâleké la wùké wa nsé une pirogue passant avec
une quantité de poissons.'
wéba_ bont * oni étâleké la méka connais-tu cette personne
là qui passe par le chemin ?

2. là aussi, même.
ontoe' la' tde tù peux me lancer même des injures
Cf» aussi avec'Ako ci-après 4.
Doublé : là mpuù lâ nkéma aussi bien des oiseaux que
des singes.

J. aka A.B./ka C chez (cf N éka, se réfère à la désinence
e Bakutu aka, Ikongo ka): aka £s6 chez nous ..

4. fiko intensif ou exclusif :
téma tol’ek5 nko mpa les aliments sont vraiment bons.
akof£ nkô nkôfàma il est réellement accroché
tôle nko bàngmpôû nous ne sommes que des jeûnes
fik’eyaangà w5 m£ê tout comme tu t’aimes toi-même (C)
tokëa nk’elemo békamak’£s6 (C) nous ne faisons que les
travaux habituels.
nko l’îéma pas la moindre chose.-

5- ngà commè comparatif. cf. N .’

Iwee 15nko Sleà'ng§'iyànampoü'(A) cet homme pleure comme
un jeûne enfant; nkâs£'ngà/bçbàâ"des"feuilles comme un
Pentaclethra, ng’éyâ £s’5fÔfelyaka ba£s6 tout comme nous
pardonnons à nos compagnons.
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6. nkesé remplace nga en C devant les substantifs (pour

les verbes au relatif : nga cf. ci-dessus $) :
mpéme élea nkesé ilangâmpéngé 11 homme pie ure c omme un
jeune nkas£ nkesé bobââ des feuilles comme le Penta-

clethrainkûnyakûnyâ ale nkesé lyata l’oiseau Tockus
est comme l’oiseau Bycanistes.

7* *^ûyé (N buja, Gr« II p. 544) au - delà.
mûla émolwa ’bûyé nySé il pleut au-delà de- la rivière

(C) A donne : liwû lyà nyéé.
8.. ano postposition désignant le lieu. Pour le nom et la,

description générale, voir Annales Tervuren Sc.H. 101
(1980) p. 139-147 :
’ tok’ano dans le terrier
botéma ano dans le coeur
nsamé éno sur le toit
nyQnyi bots’ano mal à la tête
jé ano en forêt
éyéka lofany’âno j’ai mal au côté
al’ské etéi y’ôulû ano il est à l’intérieur de la
maison.

La postposition suit toujours immédiatement le
substantif, avant toute détermination éventuelle :
baséa ano békaisé dans nos champs
mbék’âno sné sur ce chemin-ci
ebéé ano ya bokûmé à la résidence du notable
’tsine éno ly’otâmà au pied de l’arbre
botémâ ano wa bat£n$ sur unarbre épineux
lokéni 15kyé efee ano ya lowuû la bûche est appuyée à
la paroi de la maison.
bonywé bol*sk6 bokwe âno w’otémâ la ruche se trouve
dans le creux de l’arbre.
S. Syntaxiques.

1. àyé à la suite d'un verbe indique que l’action est
arrivée très récemment (s’emploie aussi chez les
voisins Bakutu et Mbole).

2. né intensif, d'usage général dans le domaine :
balétâki té'o né yà mpSkwg ils étaient vêtus de
tissus ’ dé * raphia .
tésimé né efiki nous avons quitté depuis bien
longtemps.
sl'skô né itsîtsi elle est vraiment (trop) petite.
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3* nkô négatif : non !
F. Idéophones.

Peu d'exemples se trouvent dans nos phrases :
kalakala autrefois
k56 et yéé tranquille, calme
mwéé blanc, gris, tsuu noir.
Tous très répandus en N et autres D (excepté yee) .
IX. Lexèmes.

Le nombre de lexème utilisés dans les textes
Ngome â Mûnâ présentés ici est d'environ 487 substantifs,
89 verbes, 59 particules, et quelques autres. En les
contrôlant, je trouve comparativement à d'autres dialec¬
tes Môngo les pourcentages suivants : classée comme suit
dans les colonnes N (Nkundô), M (autres dialectes Môngo),
P ( fond propre) :

Total 5 N °/o M °/o P °/o
Substantifs 507 387-76,5 70-13,8 50 - 10

Verbes ... 128 j100-78 19-14,8 9 - 7
Particules 38 < 25-65,78 .

,•
9-23,66 . 4 - 10,52

Totaux 673 1512-76,07 98-14,16 63— 9,36

En résumant, on trouve les proportions suivantes sur
l'ensemble des trois principales sortes de lexèmes :
90,23 °/o communs avec les autres parlers MÔngO dont 75°/o
rien que pour le grand bloc Nkundô à côté de 9,36 °/o de
vocables propres aux Ngome â Mûnâ.

La comparaison avec les chiffres d'autres dialectes
déjà publiés do.nne,'àvëc lés Nkundo ët l'ensemble des Môngo
respectivemènt les pourcentages‘suivants :
Bo61£- 77,23/91,90;. Emoma 85,97/9^,55; Ikôngô 70,60/88,85.

Remarquons l'écart de ces derniers avec les NgOmbs â
Mûnâ, malgré lé voisinage et les accointances conservées
dans les traditions.-

G. HULSTAERT
02-12-1988.



- 176 -
NOTES DE LA REDACTION

1. G. Hulstaert, Le parler des Emoma, Mpongo, et NkOls.
Esquisse linguistique des Booli, CEEBA, Bandundu,
Série III, vol. 12, 1984, 152 p.

2. Le père Gustave, faut-il encore le rappeler, est
l'auteur de cette Grammaire du lomôngo en 5 volumes.

3. G. Hulstaert, Les parlers Losikongo, CEEBA, Bandundu,
Série III, vol. 10 1984, p. 67.

4. L. Gilliard, Grammaire synthétique du Lontomba,
Bruxelles, 1928, p.33«

5. G. Hulstaert, Le parler des Emoma.... p. 44.
6. Comparez avec :

- G. Hulstaert, Booli, op.cit.. p. 116
- L. Gilliard,' op. cit., p. 37

7.. Cfr. G. Hulstaert, "Sur des dialectes des Bakutu",
dans Cultures au Zaïre et en Afrique, (1974)'4, p.32
Lire aussi ses études déjà citées sur les Losikongo
(p.71), et sur les Booli, p.119

8. Idem, Booli, op.cit., p.118

9. Idem, Esquisse du parler des Nkengo, Annales du Musée
de Tervuren, 1970, n° 66, p.34.

M M H
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HULSTAERT Gustaaf (+)

LES DIALECTES DES NTOMB’A NKOLE

La population dont les dialectes sont l’objet de la
présente étude se nomme elle-même d’après la phonologie
locale Ntômânkwé. Cette tribu qui, déjà en 1926, me disait
être MÔngo comprend plusieurs villages cités dans la revue
Congo 1 (19J1) p. 22 et connus actuellement comme Baliko,
Baôngo, Boona, Boénê, Ilombé, lonje, Watsi, Yongo, établis
à l’entour de la ville de Boéndé.

Bien que le groupe se réclame descendants des mêmes
ancêtres (o.c. p.23) en tant que cadets des Ntômbâ des
Bakutu, les clans se disent d'origine variée, apparentés
BofinÊ aux Mbôle-Ysngfi, Boona au Botêndé — Ekota, Yongo
y'ânko. Les anciens clans Bomputû (Baôngo, Watsi et lonje)
sont de souche riveraine, probablement apparentés aux
Bolombf des environs de Bokungû et du cSté maternel à
Ngombs (Sy'alâla).
n La nature hétérogène de ces clans ne les empêche pas
de parler des dialectes assez semblables pour qu'ils
soient l'objet d'une étude commune. Cependant leur origi¬
ne peut rendre compte de nombreuses divergences locales
encore accrues par l'éloignement de certains villages,
du voisinage des Bakutu, des relations (mariages, conflits)
avec les Mbôle (cf. Conclusions).

D'autre part, les informateurs affirmaient qu'ils
parlent tous le même dialecte, avec seulement de petites
divergences ça et là, surtout chez les Ilombé influencés par
les Bakutu voisins (ce village est marqué^ici par le
sigle l). Les deux opinions pourront se concilier, lorsque
une étude approfondie localement aura donné à chacune sa
part de vérité.
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Concernant le nom de la tribu, il n’est pas clair

s’il est Ntomb’â Nk51s. La prononciation ne donne pas
d’issue. Le fait que la population se juge être la branche
cadette de la grande tribu Ntômbâ des Bakutu est un argu¬
ment pour la première graphie, Nkôls désignant une divi¬
sion des Ntômbâ, à l’instar de l’homonyme du Lac Tumba.
Si l’on admet l’interprétation copulative, il faudrait iden¬
tifier chacun des participants, qui Ntômbâ et qui Nk51i-
I. PHONOLOGIE.

Les Ntombâ Nkôle présentent des particularités commu¬
tés aux dialectes des populations environnantes, telles
que Mbôle et' Bakutu. Les principales différences avec les
Nkundô (sigle N) sont exposées dans le travail sur le
Dialecte des Bosanga (dans ce volume, p.200-15)-

A remarquer spécialement la chute de l’entre deux
voyelles : bolStsi/boôtsi bonté, bokelé/bokeé oeuf,
basâla/basâa champs, bolelo/beleo limite, etc... surtout
dans les verbes, où cela donne souvent naissance à une
semi-voyelle : âkela/âkya il fait, têfélâ/téfyâ parle,
atÔla/atôwa il transporte, ûola/ûwa questionner, solâ/
sowa lave.

D’autres phénomènes sont la réduction des séquences
nd et mb à la seule nasale vélaire.

II. LA CLASSIFICATION NOMINALE.
Les différences avec N attestée dans les préfixes

sont de nature phonétique, surtout, le comportement du
préfixe li-. Tout comme dans les dialectes des Bakutu
et des MbÔle, ce préfixe est remplacé par d’autres
morphèmes (décrits ailleurs p. ex. pour les dialectes
de Bosanga et de Bamata). Seulement devant les thèmes
vocaliques, il est présent dans sa variété dévocalisée
ly. Avec les thèmes consonantiques, les initialès
varient entre le singulier et le pluriel.

b/0, d/1, f/p, s/c, ts, y/j ; °tsâa °dékaw& °jal£ isùka
ton champ est grand (pluriel = basaa ... bayai!...)
Les mêiçes alternances, mais l’inverse pour la catégorie
7-8.
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Thèmes consonantiques.

visiteur, kilé allié, kulaka patriarche,

^aki enseignant, lîngé riverain, ningS compagnon,

£kûné puîné, nto personne, tômôlô aîné.
Thèmes vocaliques

w-alî épouse, w-ïbi voleur.
Irréguliers.

b-5na, b-âna cnfant(s)
w-îmoto, ba-îmato femme(s)
w-èmi, b-Smi chanteur(s).
Composé.
b-anampou jeunes personnes.

ala manche d’outil longo ciel
bé mauvais lumu bouche
kaa direction, côté Iwe racine
keé oeuf mangé genette
kété épervier nsaswâ chasse-mouches
kili terre ferme nséngé ceinturon
kokô canne-à-sucre ntÔma rat de Gambie
kona forêt sai doigt
kulu corde sakô nouvelle
kwâ sel sâkwâ marteau
la patrie tâi filet
lako campement tâmé médecine
langala jeune homme tâmâ arbre
lemo travail té arbre
leo limite tsô nuit
lîko étagère tûmâ maison
linga fumée tûté pilon
16ko coeur yau herbe.
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Voyelles de la Jè aperture : bg-be.

keli marais, koli liane, koka arbre couché, kongo
dos, léka nasse, létsj bonté, motsu .calme, nftne grandeur,
neé Européen, songo fléchette, tsâ tête.
Thèmes vocaliques : b/w -
b-516 force w-Sto pirogue
b-3mS peur w-gli clair de lune
b-osé poil w-ïla front
b-utsû poussière w-ïnâ jour
w-anya intelligence w-hké multitude.
3. Catégorie 5-6 : li-ba

bâ palmier Elaeis kôkâ trou
bamâ arbre Aloizia k6nâ hauteur
béké crique konya richesse
bée mamelle konyi pieu
b6 cheveu kûka chapeau
bôngo port kulâ flèche
b6ka singe Colobus kungoa tonnerre
buli plume kyêlo matin
dorns hutte leo pleur
fôfô poumon sâa champ
fokû jeune femme s6ki épaule
foku fosse swS hache
fofa araignée tâma joue
kâkê pied téné' épine
kamo affaire t6i oreille
uata main t5n3 tache
Thèmes vocaliques l/ly~ba

l-£na nom ly-Snga palme
l-£no dent ly-3i chasse
l-£so oeil ly-os6 devant
l-£sâwlnê soleil ly-o5 civette
1-ïta chasse ly-ùmo nid
1y-Sla charbon ly-asa poussin

Pluriels.
baf8ka derrière balfingo sang
bakuka dernier-né bansé en-bas
bakusa arrière-cour b&si eau
baliko en ha.üt batéi intérieur.
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Thèmes consonantiques.
fee paroi 6to parent 2)
feko outil sényé écureil 3)
fefé douleur siké temps
fsi brise s5ng3 colère
fiki longue durée têfe branche
kôta vieille femme tate pièce
k6t6 fourrure tate pièce
kûtsu calebasse t6i/ insulte
longi face t6kô puits
lungû chaleur 1) t6o tissu
motu talon tuma combat
ngarni vieux wa animal 4)
Notes.
1. Autre nom esosé
2. Pluriel °béto
3. Autre nom nkC8
4. Pluriel °bwa

Thèmes vocaliques.
Ïk6/lik6 porc-épic, ïli/lïli tsé-tsé, 3fa/ly8fa tique,
ülu/lyùlu tortue.
Catégorie 9-10: n - n *

nganyi cadeau nkoi léopard
ngfee aval nkôk6 poule
ngilâ singe noir nk61i épervier
ngomo tambour nkoné crocodile
ngongo colline nkôtsi chien
nkaké foudre nkufô hippopotame
nkanga magicien nkuka soufflet
nkânyi maladie nomS marché
nkéma singe nsamâ toit
nk£é palmeraie nsé poisson
nkes colère nsômi pperaiier-né
nkSfo attention nsongl aiguille
kfesânyé matin 1) ntaa chèvre
nkômé milan ntangé lit
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ntsitsi fraicheur môka chemin
ntûmo talon môlôkô antilope naine
nyaa faim momé igname
nyâé rivière 2) mpaka vieux
nyama animal mpô rat
nyémâ chanteur mpéngé aigle
nyono enclume mpoû jeune
nyoku éléphant mpulû oiseau
n jwâ serpent mûla orage
mangé antilope zébrée mûsa derrière
ménya cour mûsotsé occiput
milfe midi
Notes.
1. Composé de N nkésa
2. Aussi n;ïéé.
Catégorie ;Ll-10 : lo-n

f anyi côté kulé couteau
f ekwé raphia lému langue
f£ko foie leke oiseau
foso peau mé fruit de palme
foso parole monge brouillard
kasé feuille môtsi argile
kasi éternuement mpîo froid
kolé tam-tam muma fruit
kole creux nkene boue
komo enclos nwé abeille
koo jambe olo fer
k5a ongle séé plume
kokû pintade sili pou
kolî liane s5f£ torchis
kosû toux tômo commandement
kûko secret tukû fatigue.
Particularité.
Iwene baene ou beene (cf . N baende : mâle(s).
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Catégorie 19-13 : i - to

Devant une voyelle le préfixe i est écrit tantôt i-
tantôt iy, tantôt y (devant a). Les mots sont copiés ici
tels quels :iakû
iakû achoppement ioka mortier 2)
iyané lumière solaire iokô manioc
iyéka os 1) ioko pierre
iéma objet iôtsi étoile 3)
lêko fauteuil isali menu
ifakâ couteau isîsî petit
ilônga piège itok6 natte 4)
i!6 sommeil its55 petit
iménga pili-pili

Notes
1. Pluriel tswëka
2. tooka

3. tSotsi
4. totokg

Préfixe y.
yanana enfançon 1), yanga souffrance, yango projet,
yôma chose 2). ‘
Notes.
1. I (le village lyambe) donne iéana
2. Pluriel tôma

Pluriels
tsya feu

tokea danses
^ôma nourriture
Catégorie 9-2a : -ba.
bafâ mon père, faômoto tante, isé père, is6 ton père,
iyâ maman, mêlé aîné, nk5ko aïeul, nyangô mère,
nyangômpâme oncle, nyongà ta mère.
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III. LES SUBSTITUTIFS.

Comme différence avec N, je trouve seulement iwê
(eux) très répandu dans ces parages; cependant Baliko
donne.comme N f5.
IV. LES PRONOMINAUX.
A. Connectif.

Trois formes sont attestées : £ -léka. Contrairement
à N (Gr. II p. 178) ce dernier semble le plus employé et
sans connotation spéciale, pour toute sorte de possession :
ntaa éléka iyé chèvre de maman.

Pour les autres connexions, on emploie £ comme N
(Gr. II p. 171). banto bé (ou b§) nkânyi personnes malades,
botâmâ wé bôjlé un arbre dur, bonto wa fso un homme blanc.

Beaucoup^de phrases emploient -né là où d’autres infor¬
mateurs ont a : bâsi banâ/b§ meâ de l’eau pour boire,
w'SnyS bonâ/wa yuma la façon d’abattre, bolwe bon’/w’Ôtama
racine de l’arbre, botéma bon/w’ât6n6 arbre épineux.

B. Les possessifs.

Ils sont formés à partir du connectif léka :
wél£ élékami mon épouse, baali bâlékamï mes épouses,
Ixno °dékSné sa dent, basâa bâlékïsé nos champs, 15so
lélékïnyS votre riz, linS °dékaw6 nâ quel est ton nom ?

C. Les démonstratifs.

Ils sont identiques à N, excepté les variétés phoné¬
tiques -ni et -ngo (à côté de -nko)

D. Les Numéraux.

J. Ekonya de Bo6n6 et J. EkofisSko de Boona donnent une
longue série dont les six premiers sont des pronominaux.
De "un" à "cinq", ils sont identiques à N. Pour "six",
on a -samao très répandu dans la région. Les suivants
sont des substantifs : bosaiyé, bonanéi, liboa lotûkû
ou nkémâ.
E. Indéfinis.

1. -s£k5 pour la totalité, nk5k6 islké toutes les poules,
banto bâs£k5 toutes les personnes.
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2. -nkûma, synonyme du précédent, se trouve ça et là;

peut-etre est - ce un emprunt moderne.

3. -ngâ : bàmoya bângà ils sont venus combien ?

4. -xâ questionne la spécificité : esik'ésik'éyâ quel
temps ? quand ? bokaa '6y§ quelle direction, quel côté ?
cf. Gr. II p.199.

V. ELEMENTS DU VERBE.
A. Radicaux.

Les radicaux présents dans les phrases sont rangés
alphabétiquement dans les catégories.

Les traits à la fin de quelques-uns indiquent qu'ils ne
sont connus que suivis d'une extension.

1. Radicaux CV.
bya exagérer, kwa tomber, kyâ poindre, là manger,
Iwa pleuvoir, tswS aller, wà mourir, ya venir.

Les cinq premiers ont les voyelles de la 3è aperture.
Les deux suivants remplacent la finale e par u.
2. Radicaux VC.
oel râper im- agréer
am- déposer *x dérober
pi organiser iyel arriver
angan nier 1) 6k sentir
ang vouloir 2) 6n planter
él savoir 3) 6n chercher
el soigner 6t- blesser
ém- dresser ong dormir
ém chanter 4) OS prendre 5)
em fabriquer ûkumw courir 6)
ét appeler ûl siffler
èk- appuyer ûlel monter
én voir ûlw haïr
il mettre US lancer
im venir de ut retourner

ûwol interroger
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Notes.
1. N’existe qu’avec cette extension
2. Cf. N lang
3. Connu des Ilombé influencés des Bakutu voisins
4. N. êmb
5. Synonyme kol
6. Quelques autres radicaux ont pour initiale tantôt une

voyelle tantôt la consonne b (comme Nk) ou w:

bal briller (soleil), bât posséder, b6t coucher,
bik vivre, bom tuer, bong convenir, bûm couvrir(N bûmb),
bûn rompre, bun se battre, bûng se tromper.

3. Radicaux CVC.

bâan achopper kûn frapper
fel apporter kungol tonner
fely désobéir lak enseigner
fên traverser lèm cuisiner
fet flamber lek passer
f£m refuser lel pleurer
fof éteindre lémw rager
fon pourrir len regarder
fuk bouger lông gagner
kâa donner 1) lôfOl provoquer
kaf distribuer 15m demander 7)
kSl, frayer 2) 15t se vêtir
kam travailler 151 rêver
kâmy punir 3) lûk pagayer
kasel éternuer luk chercher 8)
kats bouillir lut souffler 9)
kel faire mal boire
keng façonner 4) mang être triste
ken aller 5) min danser
keny danser sp. miny écraser
kis s’asseoir sal guérir
kitel descendre sang dire
kol prendre sang être parent
kom clôre 6) sak rire
kof- accrocher sfl finir
k6m balayer ging danser 10)
kôn être malade SIS saluer
koôl' ronflet sisol punir 11)
kôsul tousser soi laver 12)
kot couper s^m acheter.
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sôf piétiner tok mouiller
SOf mélanger t51 transporter
sûm tirer tsik laisser
suy louer ts£m creuser
téfel parler tuf cracher
tén trancher tûl forger
tek faiblir tûm montrer
tên médire ttmg lier
t6k puiser tût soigner
t61 insulter wut saisir
t6m commander jal être IJ)
t6ng tresser zi savoir 14)
t6ol écorcher yéi suivre 15).
Notes

1. Autre forme k§y

2» couper les herbes, etc.

J. Faire souffrir
4, Comme des pots
5* N. kend
6. N. komb

?. Pour recevoir

8. Synonymes -6n
9. Le soufflet de forge
10, Et communiquer un message
11. Peut-être emprunté
12. Par la caducité de 1, se présente surtout comme sow
IJ. Par l’absence de 1 entre 2 voyelles, se présente pres¬

que toujours comme ya
14. Dans la conjugaison, ce radical se présente toujours

sans consonne finale : cf. N : é (dérivé éby)
15. N : iel
B. Affixes.

Les différences avec N se situent au niveau de la phono¬
logie, spécialement la dévocalisation; ainsi fiy6ka pour
fij6ka j’entends.

Comme particularité, on entend,beaucoup' comme préfixe de
la première personne du singulier devant une voyelle : 1 à
côté de ny: lûte/fiyûte que je revienne, 16ka/fiy6ka j’entends.
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L’infixe réfléchi à la forme brève -a (Gr. II p. 326):

ng’ônSlangê w6 m6é comme tu t’aimes toi-même.
VI. LA CONJUGAISON.
A. La copule.

Elle est pareille à N pour le présent affirmatif, et
négatif.

1. L’affirmatif emploie le radical -le : iyéka ile bdlô
l'os est dur; ale eôto éa wâl£ ôl^kaml il est parent
de mon épouse; ale l'okênê il a un arc.

2, Le négatif est exprimé par -fa : t6fa ngam£ nous ne
sommes pas vieux; 6pé l’iéma je n'ai rien.

J. Dans la grande majorité des phrases, la copule consiste
dans le statif du radical yal. affirmatif ou négatif :
baw6 bayai! mwé les cheveux sont gris, ayali looko
lOmpiô aujourd’hui il fait froid, loolo lôfayali tsy§
le fer n'est pas chaud. Cela semble usuel surtout en I.
Les autres formes emploient le radical abrégé yaa. Les
formes sont rangées alphabétiquement d'après les dési¬
nences puis les marques.

B. Les formes affirmatives de l’indicatif.
Les formes sont rangées alphabétiquement d'après les

désinences puis les marques,

1. - a

Conforme à N : présent et factuel : nkanga bêla banto
bS nkênyi les guérisseurs soignent les malades; 16ka yanga
n§ lofanyi j’âi mal au côté; ntaa êlâ beyau la chèvre mange
des herbes; Aléa ng'oslmpou il pleure comme un jeune.

2. mo a

Le ton de la marque distingue les deux temps de cette
forme très répandue dans la contrée avec le sens du parfait :
ambnyilea/âmonyilea il a mis pour moi, Æÿksna je m’en vais;
wïnâ bômSkyâ le jour s'est levé, nga ômôfelya lotômo si tu
désobéis•

Pour les radicaux vocaliques : wïnS bÔmïla le jour s'est
couché, bomala iyômê fmâbyâ bôlô le soleil est trop fort.
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Avec intercalé : bâmonyânga yângo, bâmoyâla nkoli

ils ont fait! 1'ébauche, ils ont râpé les lianes; iSmOysna
nkoi avez-vous vu le léopard ?, (un autre informateur dit
15m5na dans la même phrase). Pour la première phrase du
présent alinéa kwâ de Boona donne bâmSnga... b&mayfela.
D’autres exemples encore comportent de semblables diffé¬
rences.

3. -moyo a

Les cas cités avec la forme précédente pourraient se
référer à la double marque. Mais d'autres phrases appar¬
tiennent ici : bâmoyotémea (ikwa)/bâmdnt6mea (les autres)
ils n'ont envoyé. La nuance précise m’est inconnue.

4. -so a

Futur : tosStswa lif’Ôlâ nous irons chez nous après-
demain, nsôkokaa je te donnerai, isûwa iséya esik'eyâ le
bateau viendra quand ? asosisolya il punira.

5. -so â
Passé ou parfait éloigné : 15soênâ nkoi éwutiki ntaa

avez-vous vu le léopard qui a pris la chèvre ? (la forme
parallèle pour aujourd’hui est ajoutée : (15moy6na) tésol-
ma efiki mêë nous avons quitté depuis fort longtemps.

6. -s6ng6 a

La nuance de ce futur m'échappe : osSngfena 5ko tu
verras un jour. Il semble plus rare que le futur à marque
simple.

7. -ta a

Conditionnel identique à N : atayaa bokulaka atatolâ-
mea nk5ko isiko s’il était patriarche, il nous préparerait
toutes les poules.

8. - ——aka

Hortatif -invitatif comme N :otsikaaka demeure (adieu :)
olenaka bol5tsi regarde bien, okeâkfifaka fais attention.

9. - y6-—aka

Habituel : 6y6maka nkéma tues-tu des singes ? 6y6omaka
ngilâ la baûka (oui) je tues des Cacoebus et des Colobus
(plus d'une fois, souvent).
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10. -mo &ké

Passé récent : ômoyaéké la ’kyfilo é étais-tu là ce
matin ? &moyaàké k3k3 j’y étais; t6mokot&ké bo_tâm§ wa

Ü bongoé nous avons coupé un arbre dur, mengi âmotswaké
itôngl le chasseur est allé à la chasse, 6monaké bekûm'éfé
je l'ai battu deux fois.

II. Sk£
Correspond à 10 pour le passé éloigné (hier, avant):

fiy&âkï k5kô j'y étais, tSkotéki botàmé nous avons coupé
l'arbre, mengi âtsw&ki ntoomé nyama le chasseur est allé
mais n'a pas tué de bête, 18kûmak£bekûm'ëfé je l'ai battu
deux fois, baankSko b§15tSk£ °t6oya mpekwa nos ancêtres
étaient vêtus de tissus dé raphia, 16k§k£ 16m£ nkényi
j’avais mal hier, wïmoto 6tâky'6m£ b3na la femme a
accouché hier.

12. < §kï

Hypothétique au subordonné (Gr. II p, 372) : b5na
etswakf ométoaka l'émt si l'enfant s'éveille éveille-moi
aussi? SmakI nyéma onyétaka lorsqu'elle chantera appelle-
moi, okenâkx si tu pars, otsweky'Ôkona quand tu vas en
forêt•
15. ,6 e

C'est ainsi que j'analyse les formes suivantes :
lonywé _6yaé enà 'okole l'abeille réside dans un creux,
hÿwé‘b6yaé ...(pluriel); I emploie le verbe -kis- :
okisé. Cette forme semble exprimer une sorte de statif.

14. -ya—r-e
Inefficace : ayatêfêé (fipôke) il a beau parler

(je n'entends pas), toydné baswà bàlékisé nous cherchons
vainement nos haches, nyaéne (nyëne) je cherche en vain»

15* -yo e

Duratif : bonto âyoleké quelqu'un est en train de
passer, *ngà éyofelyé lotêmo si tu continues de désobéir
à l'ordre, ôyoomé nkéma tues-tu des singes (plus ou moins
le même sens que la phrase parallèle n°9)» 6yêa bont'oni
connais-tu cette personne-là ? àyolyé losé mpou il pleure
comme un jeune.



- 192 -16. ï
Statif présent : akofi fiko- nkofâmâ il est bien accroché,

mpulû bakotsi 113 botamâ des oiseaux sont perchés sur
l'arbre, botâmâ boyalï °konâ l’arbre est haut, akâtsi
betâmâ bfenei il possède quatre maisons (notez le ton de la
désinence dans deux phrases de l). Voir aussi A.5.
C. Formes négatives de l’indicatif.

Classées selon les désinences et les marques.
1. -faéngfi a

Futur noté une fois à Boona : mpa6ngûta °kea je ne le
ferai plus.

2. -fas6 -a

Futur, correspondant à B.4 : noté deux fois à Boona:
Æpas6ng6ka je n'entendrai point, &pas6kea °k je ferai pas.

5- -foo a

Futur progressif : Æpo6kea je ne ferai plus, Æpoûta
°kea je ne recommencerai pas à faire.

4. -ta- a

Parfait comme N, la finale a le ton bas pour le
temps récent, haut pour hier et avant : émotswéké
(âtswâki) itÿngl ntêoma (ntéomâ) nyama il est allé à la
chasse il n’a pas tué de bête; bolemo ntâwOngâ l’itsfio,
le travail n’a pas réussi du tout.
5- -tâta— —a

Conditionnel : (ngâ ntayaa) ntâtaakafea bokwâ (s'ils
n'étaient pas) on ne leur aurait pas distribué du sel.

6. -tâ——âkâ
Prohibitif semblable à N (Gr. II p. 405) : ntabûlyâkâ

n’Stam'Sn'âtSnfi on ne grimpe pas sur un arbre épineux.

7* -tâmo-—âké
Parallèle de l'affirmatif passé récent (B.10):

ntslmoyaâké Snoko byosé je n'ai pas été ici avant, °ngami
ntamoya^kê n'êtûmâ les vieux n'ont pas été dans la maison,
ntatémamémâké n'îtokS nous n'avons pas couché sur là natte.
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Futur identique a Gr. II p. 400 : §faûngaki il ne se
trompera pas, téfasangyaki bonto lydi lïnko nous dirons
cela à personne.

9» -ta -âki
Semblable à N (Gr. II p.398) pour le passé éloigné:

ntsiyaâki Sno lyosô je n’ai pas été ici auparavant :
ntaya&ki ils n’ont pas été.

10. e

Variante de la forme N (Gr. II p.394) pour le présent:

bafayée (bâféle I) ils ne savent pas, Æpile je ne place pas,
ate nous n'avons pas, efek'snê éfÔngfi cet outil ne

convient pas, t6fSte nous n'avons pas, b§fângé ils ne veu¬
lent pas (cf. Gr. p. 395).

Avec la finale (Gr. II p. 393) : t6fâsuyâ nous
n’agréons pas.

La finale de certains radicaux CV :t6fâtsû nous n'al¬
lons pas.

Une forme solitaire : ÆpésêyS je ne sais pas, usuelle
dans certains villages, ailleurs remplacé par d'autres for¬
mes présentées plus haut.
11. -f6y6- e

Duratif semblable à N (Gr- II p. 403): âfôyângéné/
af6yéngénâ il ne nie jamais (pour la finale -a cf. o,c.

P. 332).
12. -ta e

Inaccompli (Gr. II p. 411) : otakenfe/otâtsû 15 nké
pourquoi n'es-tu pas encore parti ? ntâwi feé je ne suis
pas encore mort, atâlfe tôma il n'a pas encore mangé,
totêyée (totéle l) °kam8 °k5 nous ne connaissons pas cette
affaire.

13.-fa 1
Statif comme N excepté pour le ton de la désinence

bâfasangi ils ne sont pas apparentés, nteâ Sn6 éfayall is&ka
cette banane n'est pas grosse, âfakotsi n'âliko b’ôtûmâ il
ne perche pas sur la maison.

7
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D. Subjonctif.

Tout comme N.
1. Affirmatif : bSfuse qu’ils plantent, bAtokoe qu'elles

puisent, 6nts£ké feé keâ nyûte/lûté n'afska làisse-moi
un instant je reviendrai ensuite, 6nk& bokokô fis donne-
moi une canne-à-sucre que je mange, 6tokfi bfisi tfimÿs
donne-nous de l'eau que nous buvions, tfitsu allons,
nkosangyé que je tedise, fiosangyé que je vous dise.

Avec la finale -a (Gr. II p. 425): fikatsa que je
bouille, bêmya °konyi qu'ils plantent la pièce.

2. Intensif : wôétâké appelle-le, lôwëtfiké appelez-le.

J. Négatif (Gr. II p. 434) :
olenaka bolfitsi 6f6bâana iakû 6f6yotaa regarde bien
pour ne pas achopper et te blesser; 5f5kw&la na °poku
pour ne pas tomber dans une fosse.

E. Impératif.

1. Affirmatif simple.

Comme N (Gr. II p. 442)
tsika laisse, ila mets, ken5 va, lekfi passe, êta appelle,
lëta appelez, lounfi battez-vous, émâfi arrête-toi, yakâ
viens, loyfikfi venez, lfikfi mange, lolèkS mangez, nts3 va,
15ntso allez-vous-en.

2. Forme intensive (Gr*. II p. 443)
étfikfi nyongS appelle ta mère, latâké appelez, fitsoko/

va-t-en, 15nts3ko allez-vous-en.

3. Forme motionnelle (Gr. II p. 444) :
yëte is5 va appeler ton père, yënsémyé °kûtsu va

m'acheter des calebasses, yëtokoe b&si va puiser de
l'eau, loyënkamyé venez m'aider, lënaké venez m'enseigner
loyête lônaké allez appeler quelqu'un, ySsangyê fiye va lui
dire qu'il vienne, yënt6k61yê basi va me puiser de l'eau.
4. Préfixe së

Ce préfixe semble exprimer une nuance d'insistance ou
d'encouragement: sbntsika laisse-moi, sSkena mûla êfaôlwfi
an'anfi pars sans crainte il ne vas pas pleuvoir maintenant.
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5» Négatif

Semblable à la forme des Bosanga et des Nkengo.

-fa aka :
6fakénaka ne pars pas, 6fSkaka b5ma n’aie pas peur,
6f atttwa~e nous interroge pas, 6falenaka ne regarde pas,
6f ankûrïaka ne me frappe pas, 16fat6naka baningâ ne médisez
pas de vos camarades, 16f ayâka ne venez pas, 16f asangeaka
ne le leur dites pas.

F. Les formes infinitives.

1. Le préfixe li exprimant le gérondif est caduque ou
dévocalisé : bolemo wà °duta nkuka le travail de souffler
le soufflet de forge, bàmSsila °^éna °béké ils ont fini
de traverser la crique, wïnâ bomSslla °kyâ le jour est
déjà levé, efeko en£ éf£ng6 né °kota boâlâ cet outil ne
convient pas pour couper un Pentaclethra, bàsi banà msa
de l’eau pour boire, tsika yaûwa cesse de les interroger,
tsikâ tüwoa cesse de nous interroger, wgnyê wâ yuma ma
là connaissance de couper des fruits de palme, 6muta
yotôola mposo tu te remets à l’écorcer.
2. Préfixe y£/6

Cette forme ajoute la nuance de déplacement :
t6tsu y£na allons voir, bàmoyék’éno ybkama nâ que sont-ils
venus ici faire ?

Ce préfixe se trouve aussi précédé encore de i, :
t&tsw’iySna allons voir.

J. âkà se rapporte à l’intensité ou la multiplicité:
oleki y615f5ak& banto tu provoques trop les gens, ySkfitSkà
betâmâ ayali bolemo wà beene couper les arbres est un
travail d’hommes.
VII. FORMES' RELATIVES DU VERBE.

Quelques formes sont attestées dans les phrases.

A. Relatif^ Subjectifs.

Comme ailleurs dans le domaine, ils suivent le modèle
des formes absolutives correspondantes.

bonto 6nt6na qui me déteste
5mol§ nteà n§ qui a mangé la banane ?
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w§to bly61ekê la nsé une pirogue qui passe avec du poisson
bonto 6y6nyûlwâ quelqu’un qui me hait
baf§ 6monka&ké c’est papa qui me l’a donné
bonéngé b6mokolkyêk£ la nyaa l’arbre qui t’a sauvé de la
faim.
nkoi émoutâké ntaa le léopard qui a pris la chèvre
nk5i êutéki le léopard qui a pris (hier : avant)»

B. Relatifs objectifs.

tfitsu ySna Slà bafuma allons voir comme mangent les fourmis
êm’iny’ôkitééké lorsque vous descendiez
bosakô b6k£ M otosangéâkâ 16m£ la nouvelle que M nous a
dite hier.
Iyp3 l£k£ male otûngôâka la civette que mon aîné a prise
au piège.
éma nyémâ osilyakâ tokea lorsque les danseurs avaient fini
les danses
tékama fiko belemo béy’is’6kamê/ béy'lsé ySkeaka nous f aisons
nos travaux usuels
wos£sé Snk’Sya w§ Ibtsù salue-le là où tu vas
hg’ôs’éy’£s’o6m61yâ tout comme nous enlevons
los’éyâ wSyalangé w8 m66 comme tu t’aimes toi-même,

VIII, Les particules.

A. Adverbes
1. démonstratif :
anko' ëyS w8 Idtsû là où quand tu vas, lïf é à deux jours,
3ko : os5ng6na'3ko tu verras (seras puni un jour, (cf. Gr.
II p.571) tlooko aujourd’hui : ayal£ looko lompié il fait
froid aujourd’hui.

2. de lieu : k6k6 nyàkl k5kô j’y étais, 8no ici.
3. de temps : ananyeéko, an* ané maintenant, 16ml hier,

demain.
B. Interrogatifs :

bûyà où ? éyoimâkl bûyà d’où venait-il ?
lanké pourquoi ?
nâ qui ? 6moyà na qui est venu ?
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C. Conjonctions

1. keâ/kyâ variante locale de kelâ (Gr. II p. 554) -ôntslké keâ lûte :
laisse-moi, je reviendrai plus tard; keé bêmya bakonyi
afin qu’ils plantent les pieux.

2. Le copulatif comme N : bokanâ l'akulâ arc et flèches
3. lakô...ntsike (ou ntseé) conditionnels : lak6 l’àna

bâ mpifo ntsike ban66 ntâtaakafea bokwâ s 1i1s n •étaient
pas des enfants nobles les Européens ne leur auraient
pas distribué du sel.

4. ngà si : ngâ ntgyaa béna s’ils n’étaient pas enfants...
5. wânte ou wâe (l) déclaratif, (cf. Gr.II p.549)*
D. Prépositions,

1. bûâ/b61yâ outre, au-delà mûla émïwa bulyâ nyâé il pleut
au-delà de la rivière (cf. N wl jâ Gr. II p.544).

2. éka chez, à la résidence, comme N (Gr, II p.539) ék’ïsé
chez nous.

J. ena variante de nS ; l’initiale suit la règle tonale de
l’élision : étém’énâ. ntangé couche-toi sur le lit.

4. la intensif-même, aussi 1’ ém£ moi aussi, même moi; Æpa
l’îtate je n’ai pas même un morceau, l’îts^O même la
moindre chose.

5. la avec : ale l’okânâ il est avec un arc/il a un arc,
la kyêlo au matin.

6. losé/losl comme : ale losé lyatâ il est comme cet oiseau,
âlea losi mpou il pleure comme un jeuhe.
Beaucoup de cas ajoutent ngâ (ci-après 8) : ng’ôsl wS
yalangé w8 mSé comme tu t'aimes toi-même, §lea ng’5s£
mpou et ng’8s£ lyatâ (comme ci-devant),

7• nà locatif : ybtokosbési nâ ’6si va puiser de l'eau
au ruisseau, ïla bokwâ na tSma mets du sel dans les
aliments, akqts£ nâ psamâ il est perché sur le toit,
16ka yanga na lofanyi mai au côté.

8. ngâ comparatif, cf. ci-devant 6. Suivi des thèmes
démonstratifs (cf. IV. C) munis du préfixe initiale
autonome o il correspond à "ainsi": ng’ônÊ, ngâ ônko;
ng’ôso, etc.
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9. nk6 exclusif et intensif

tôle fiko mpou. nous ne sommes que des jeunes, b&tokoe
îiko nt6k6â elles doivent absolument puiser.

E. Divers.
1. feé (cf. Gr. II p. 579) : pour un moment
2. mêê (Gr. II p. 575) très, même : em£ m66 moi-même.
3. poo absolu : 6p6ke poo je n'entends absolument pas.

CONCLUSION
Les documents de base donnent l'impression que le par¬

ler esquissé ici ne rapproche très fort du lonkundô -décrit
dans la grammaire et le dictionnaire, publiés par le Musée
de Tervuren. Le nombre de lexèmes pareils de part et
d'autres est relativement élevé. Sur un ensemble de 410
vocables (274 substantifs et 136 verbes) les pourcentages
de ses semblables pour N (Nkundô), M (autres Môngo) et P
(propres) sont respectivement 90, 12, 7, 56 et 1, 70;
Le haut pourcentage pour N serait-il dû aux influences
modernes ?

Une autre caractéristique est la nature beaucoup plus
mêlée que les purlers voisins.

Ainsi la quantité de synonymes locaux contredit l'opi¬
nion des informateurs déjà cités au début dû présent
travail : unité du parler des Ntômbà Nkôle, à part les
Ilombé influencés par leurs voisins Bakutu. Cette situa¬
tion se constate aisément dans la multiplicité locale des
vocables et morphèmes qui se retrouvent dans tel ou tel
autre dialecte. On peut se référer aux noms pour.souffrance
(efef6, nk&nyi, yanga). les trois formes du connectif,
les trois variétés pour la particule comparative, et
quantité de formes synonymes citées dans‘la présente es¬
quisse. Voici encore deux formes verbales citées par le
moniteur François Ikwa à titre d'exemple des différences
locales (en 1971) ! émSkoa et àmoyûsa (il a pris) le
premier parlé à Boénè et à Boona, le second à Baongo,
Watsi et Ilombé.

La question se pose si ces mélanges sont la conséquence
d'influences anciennes où dus à la situation historique
de contacts modernes grâce au port et à la ville de Boende.
Et là je pense aussi à la mission catholique, ses écoles
et autres oeuvres sociales où se rencontrent des gens de
diverses tribus Môngo, parlant chacune soit son propre
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dialecte compréhensible sans grande peine soit le lomûngo
commun en formation. Ici on pourrait citer le phénomène
phonologiquo : oleky’Ofoso (tu parles trop) dans une phrase
du moniteur Ikwa : 1’intercalement de a^ avant la chute de
1, propre aux Riverains Bonsela et. aux Boyela de la haute
Jwafa (Gr. I p. 155 note); les premiers ne vivent pas
loin de là.

Le problème de l’origine et de l’évolution de ce mélan¬
ge, spécialement la question s’il s’agit d’un événement
ancien ou moderne, pourrait faire l’objet d’une enquête
approfondie sur le terrain en étudiant extensivement le
parler de chacun des groupements qui composent la tribu
considérée ici dans son ensemble.

En attendant, l’impression générale qui se dégage de
l’ensemble des documents à ma disposition renvoie moins
aux voisins Bakutu qu’aux Mbôle et aux Ekota. Cela ne
renforce pas la tradition de l’ascendancc généalogique
Ntômbâ.

G. PULSTAERT (+)

Janvier 1990
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LE DIALECTE DES BOSANGA

Plusieurs groupements de MôngO portent ce nom (mon
fichier en renseigne 7)J ici il s’agit d’une collectivi¬
té de six "villages"'Mbôle situés près du confluent de
la Lômela avec la Jwafa, non loin du centre administratif
Boende'f Boéné (appelé communément Boéndé mokè), Bofili,
Bôkélé^ Boônâ, Boyela, Isanga. Les tribus limitrophes
Bolindo (107) et Yenge (108) sont connues comme parlant la
même langue avec seulement très peu de divergences.

Mais pour la parenté, les Bosanga renvoient au-delà
de la Jwafa, où se trouve un groupement homonyme dans les
Ekota, Bongâlâ w’Ekotsî. En outre, un des clans de Boônâ
porte le même nom Bongâlâ. Et les traditions notées en 1926
se rappelaient que lors des attaques des Bolindo, les
Bosanga traversaient la rivière et y trouvaient un refug¥
chez les Ekota. On me racontait encore que leurs ancêtres
avaient «vécu là où habitent Ekota Bolondô et Bongâlâ et
où ils étaient molestés par les Nsongô.

Le "village" Bofili était reconnu d’origine riveraine
(Balîngâ). C’est eux qui ont enseigné aux autres Bosanga
les techniques et la culture des Riverains, de telle sorte
que les élèves sont renommés meilleurs pêcheurs que les
maîtres. Est-ce que le nom d’un "village" Bokélê est un
argument pour l’acointance riveraine ? (rappelons le
grand village riverain du même nom près de Bokûma).

Cette description du parler des Bosanga est basée sur
la traduction des phrases proposées par l’Institut Africain
de Londres. Le document est signé par Boyéngwâ Yoséfu, natif
de Bofili et porte le n°106. Il a tout l’air d’être correct
et fidèle.
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I. PHONOLOGIE

Quelques particularités commune aux dialectes de cet¬
te région.

1. La consonne 1 présente en N est absente entre deux
voyelles identiques mmémoa je me dresse, lokoo jambe,
basSa °tsaa ils font un champ, bokeé oéuf, nkee colère;
mais : mpulû oiseau, lygla charbon.

2. Entre deux autres voyelles : akea il dit, âkamea il
travaille poùr, okungoa il tonne, botâê longueur,
bôksa miel, tômsa nous buvons, deo pleur. Ce phénomène
donne parfois lieu à une séquence à semi-voyelle :
âkea/âkya il dit, téféé/téfyâ parle.

3. li dévocalisé donne ly : lygla charbon, lyetS saveur,
imélya agrée.

4. nj est prononcé ny : lofanyê côté, nyOku éléphant.

5. mb et nd sont réduits à la nasale m/n : botèmê arbre,
m^ fruits de palme, finea je pleure finanga je veux,

ânnanga il m’aime, kenâ pars.

6. ng figure la nasale vélaire.
7. hk de N est prononcé ng dans les mots suivants: ISnké/

langé pourquoi, bémoya hk*Sfé/hg'afé ils ne sont venus
que deux.

II. LES SUBSTANTIFS.
A. Catégorie 1-2 : bo-ba

bo-faya visiteur
bo-kilô allié
bô-nkûné cadet
bô-t6m6Ï6 aîné
bo-tûli forgeron
Irréguliers.

b-5na/b-6na enfant(s)
w-ïmoto/ b-ïmato femme(s)
w-âli épouse(s)
w-ïbi voleur(s)

B. Catégorie J-4 : bo-be

1. Thèmes consonantiques.

-kéé bouture -kea miel
-keé oeuf -kokô canne-à-sucre
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-kwâ sel -nfine grandeur
-la patrie -nkitsi avarice
-lâko campement -nyoma jeune
-lémé rage -saA joie
-lemo travail -tâ4 longueur
-lito poids -témé arbre
-léko coeur -té médecine
-lumu,
-ménya
-nonga

2. Thèmes
b-616
b-5ma
b-5n6
w-gli
w-ïné
w-uké

C. Catégo

1. Bièmes

bouche -tûkwânê affinité
vigueur
tribu

vocaliques.
force
peur
faiblesse
clair de lune
jour
multitude

rie 5-6 : li-ba

consonantiques.

-tûmé maison

Le préfixe li est remplacé par l’occlusive glottale et
les alternances des consonnes d/1, j/j, £/f, ts/s (excepté
devant i). D'autres influences phonétiques agissent sur les
consonnes initiales d'autres natures comme dans le dialecte
de Bamata (le suivant).

deo pleur kOno banane
d5tû rêve toko palmier
dernù chute tséa champ
il forêt tsémf mais
kamo affaire tslna base
kénâ hauteur ts5fi torchis
konya richesse tswa hache
kula flèche
kyfflo aube
2. Thèmes vocaliques.

1-ïha nom
1-ïnô dent
ly-Sla charbon
ly-et6 saveur
ly-osé devant
ly-6i parole
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ba-asa
ba-fokû
ba-kâkâ

poussins
jeune femme
pieds
sangba-16ng6

4.

D.

Pluriels- exclusifs.

ba-feka arrière
ba-kusa arrière-cour
ba-m6tsi argile
ba-fis£ bas
ba-Ssi eau
ba-téi milieu
ba-wfita huile

Catégorie 7-8 : £ - li.

Pour le préfixe li, voir ci--dessus C.l.
1.

2.

Thèmes consonantiques.

-bêle mauvais
-bôkô panier
-feko objet en fer
-fifS gros
-kété fourrure
-kûtsu calebasse
-■péta grand
-seg hutte
-t6ko puits
-tôo tissu
-yfima habitation
Catégorie 9-10 : n - n.
ngôa fard rouge ntaa chèvre
nkêké foudre ntsâ banane mûre
nk&nyi maladie nyaé rivière
nkéma singe nyama animal
nkgg palmeraie nyoku éléphant
nk88 colère nywâ serpent
nkimo cri ménya cour
nkoi léopard mengi chasseur
nkôkô poule môka chemin
nkôtsi chien mpoké pot
nomS marché mpulû oiseau
nsamé toît mûla orage
nséngé chaleur
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loasi éclat de palme lompûffi vent
loê haleine lôùlû' chambré
lofanyé côté lôtùkû' fatigue
ïokâsa feuille lôfèkwê fil de raphia
lokasl éternuement lokeno voyage
lokoo jambe lokosû toux
lokomo clôture 1016mo demande
lôkônyi bûche lomplâ froid
loma fruit de palme lo5 bras
lomino tâche losôli salive

Particularité

Iwene mâle, a pour pluriel : beene, cf. N baende
G. Catégorie 19-13 : i-to.

Le pluriel des noms qui commencent par iy n’est pas
attesté. Le thème est donc incertain et pourrait être voca-
lique, comme dans les parallèles N.

i!6 sommeil, itok5 natte, iyâné lumière,
iyango course, iyéka os, iyéma chose, iysma albinos,
iyoko manioc.

Pluriels
teyâ feu, tokya danses, t5ma nourriture, tOa rire.

H. Catégorie 9-2a : -ba.
bafé papa, isé père, iya maman, nkâna frère/soeur,
nkôko aïeul, nyangô mère.

Composés.
isénkâll tante paternelle, nkôkopyangô grand-pères,
grand'mère; nyang'ompâme oncle, ngômpame oncle
maternel

III. SUBSTITUTIFS.
Les différences avec N sont wé toi, 6n& lui,

eaux, pour wg, endê, 16
IV. PRONOMINAUX
A. Le.connectif

Le thème se présente dans la variété -nâ
(Gr. II p. 172): botûmbé boné nk6nyang6 la maison de grand-
père,
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ly&i °nâ bosai une chose agréable, ek6t6 en§ nkoi peau de
léopard.
B. Les possessifs.

Ils sont constitués du connectif joint au substitutif
comme la variété dialectale de N (Gr. II p. 195)’
13so lonémi mon riz, belitobêniwa leurs charges, ° t6o
°niny6 vos habits, baw6 banâné ses cheveux.

G. Les démonstratifs.
Les formes attestées sont comme N : -né, -pgo

(cf. ci-dessus 1.7) -nyl, -kô : nteâ snfi cette banane,
botûmê bonyi cette maison-là, mà ïngo ces fruits de palme.

D. Les présentatifs.

Ils sont constitués comme en N. Exemples attestés
(avec application de l’harmonie vocalique): bok’ônê,
lOk’SnS, sk’finê, ek’ényi, ekô ëngo. Remarquez les tons
E. Les numéraux

Les cinq premiers, seuls attestés, iie diffèrent pas
de N (Gr. II p. 205).

F. Les indéfinis.
Un seul attesté identique à N î -ngS combien ?

Pour exprimer la totalité, les phrases ne donnent pas
de pronominal mais seulement 6s’ïny6 vous tous, comme chez
les Nkengo.

V. LES ELEMENTS- DU VERBE.
A\ Les Radicaux.

Voici ceux qui se trouvent des phrases-types.

1* Radicaux CV
kw§ tomber, kyà poindre (jour), la, manger, Iwâ pleuvoir,
tswâ aller, w§ mourir, ya venir.

Les radicaux qui sont renseignés comme prenant les affi-
xes avec les voyelles delà 5$ aperture sont :
kwâ, kyâ, 16.

Au lieu de prendre la désinence e, tswâ devient tsû.
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Les radicaux suivis d’un petit

que munis d’un élargissement.

al darder 1) iy-
êk chanter 2) 3k
ém- dresser om
ém fabriquer 6h
èmw se lever J) 6t
été appeler &m
31“ blanchir ong
fin voir Otsw
îk vivre 4) ûkumw
ïï mettre ûl
îm venir de US
im agréer 5) ûw
12 voler

Notes

trait ne se trouvent

se passer 6)
sentir^?
tuer 4)
planter
engendrer ,4)
balayer
dormir
entrer
courir
crier
jeter
interroger

1. du soleil
2. du coq
J. du sommeil
4. N avec b
5. complet : imely
6. complet iyel
7. complet ûwol

Radicaux CVC.
Les radicaux suivis d’un petit trait ne se disent

qu’avec un élargissement.

bât posséder 1) kékel caqueter 2)
bun rompre ken aller
but saisir kis s’asseoir
fangw aboyer kom clôre
fel apporter 2) kot- percher
fél traverser kon être malade
fét excéder kool ronfler
Têt flamber kosul tousser
kaa donner j) kot couper
kçf partager kum venter
kam travailler kûn battre
kany jouer kungol tanner 2)
kasil éternuer lâm cuisiner
kats cuire lâmat mordre
kel faire 2) lek passer
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lel pleurer 2) sol anéantir (2)
lemw rager sûk- approcher
16ng triompher sûm tirer
lot fuir téf- parler
lôm quémander tek amolir
Ï3t rêver t6k puiser
mel boire 2) t6m porter
meng être t6ng tresser
min danser tôt transporter
miny écraser t5k piler
nygng abonder tok mouiller
nyom pétrir tuf cracher
sal travailler tûl forger
sfim juger tûn mûrir
sang dire wfiy allumer
sek rire wûm couvrir
sof mêler wûng tromper
s£l finir
sjyol anéantir
sol laver
s6m acheter

Notes.
1. Les radicaux à çinitiale b la perdent dans la conjugal

son»
2. Retenons la caducité de 1.
J. Le ton est haut à l’impératif et au subjonctif à infixe.
B, Les préfixes.

Les différences avec N sont de nature phonétique (cf.
ci-dessus A). La seule particularité se trouve à la premiè¬
re personne du singulier avec les radicaux vocaliques,
phénomène qui se retrouve ailleurs dans la contrée :
loka je sens, Igmi je suis debout, 15w§ nkSnyi ena lino
° nami j’ai fort mal à ma dent; comparez nyétâki j’appelais,
éylla je mets. Le préfixe 1 usité à côté de ny.

C. Suffixes.
Il n’y a pas d’autres particularités que phonétiques,

tout comme dans les parlers voisins, cf. ci-dessus I.
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wïné bSmlla le soleil est couché, nkôkS êm6ta bokeé la
poule a pondu ùn'ôèuf, Æmlma je'm'en vais, témétama nous
allons coucher, t6m8ma nÿoku smÿ nous avons tué un éléphant,
t'6mîmelya nous sommes’d’accord.
avec le ton bas : bâmoya bêngâ ils sont venus combien ?

3» -mos6- a
De cette double marque il n'y a que :

htaa ifé Imoslyama la °kyôlo deux chèvres ont été volées
au matin, *

Cette forme est-elle authentique ou empruntée (cf.
les Bakutu d'outre-Lomela).
4^ X mpy6 a

Peu d'exemples de ce parfait récent dont lan nuance
précise m'est inconnue : nkôtsi amoy6fangwa le chien a
aboyé, 6oytma Sno je pars d'ici, moyémaa je me suis levé,
b§moy8ma nkéma sm3 on a tué un singe, âmoy6kaa bokulaka
ëk6t6 il a donné au patriarche une fourrure, ÆmoySSna
je l'ai vu fcnoyîmelya j'agrée.

5. -s8 a

Parfait éloigné (hier ou avant) :
nkaké Ssooma '6ml bonto la foudre a tué quelqu'un hier,
nsgkSna (16ml) je t'ai vu (hier), 6s8t6nga eseé il a
construit une hutte, 6s8kota botêm£ il a coupé l'arbre,
asônjéna il m'a vu, iîsôkw1omi je suis tombé hier,
fis^êna ~j'ai vu, âsànanga 66yé il a dit qu'il vient.

Une différence de ton se trouve dans wïmoto 6s8ta
16ml b^na la femme a accouché hier, âsSya 16ml il est
arrivé hier»

6. - s6 a

Futur ; iy§ as6ya 16ml maman viendra demain, bafokû
bas6y6na bekéé les jeunes femmes planteront les boutures.

7. - y6 -aka
Un seul exemple de cet habituel : t6y6tswaka en&

°ts§a °n'$kok6 nous allons souvent au champ de cannes-à-
sucre.
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VI. LA CONJUGAISON.
A. Copule

1. Affirmatif.
Tout comme N : 1Ô6 lonéml lole botéé mon bras est

long, iyéka °ile bôï& l'os est dur, wïn'ûné bole nséngé
aujourd’hui il fait chaud, bafa al'en'êléko mon père est
au campement, lyala °de tsuu le charbon est noir.

2. Négatif :
efeko éfa teyâ le fer n’est pas chaud, nteê 8né éfaq

empata cotte banane n’est pas grosse, 13so 16fa lonlnyô
le riz n'ést pas vôtre.
B. Formes indicatives affirmatives.

Elles sont rangées ici alphabétiquement selon d’abord
la désinence, puis la marque.

1. a

Comme ailleurs dans le domaine cette forme exprime
l’application de l'action au sujet et sert beaucoup pour
le présent simple:

wïné bfikyê w£la le soleil se lève puis se couche, tsyS
t5feta le feu flambe, büs6a °tsêa elle cultive un champ,
nyâma Inysnga enê °jâ les bêtes abondent en forêt, nkôkO
5k6k8a la poule caquètê, bïmato bafea nkônyi les femmes
Apportent des bûches, 3ma mânyâ elle balaie la cour, tÿlâ
bankono nous mangeons des bananes.
2, -tao- a

Cette marque très commune dans ces parages se réfqre au
parfait. Le ton varie selon les radicaux : haut pour VC ,
CVC : Æmôtswâ yOlâ tôma je m'en vais manger, bokw& bimôslla
lé sel est fini, wïn& bOmSkyê le soleil est levé, nyoku
bêmôsiyoa basêa les éléphants ont détruit les champs,
&Égkwa je suis tombé. nkStsi âménnSmata un chien m'a mordu,
b&m8k§e m6ka la °kyfilo ils ont frayé un chemin à l'autre,
âm&wa il est mort.
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8e - BQ âké

Phssé récènt commun à beaucoup de groupes Mbôle p.x.
Nkengâ, Yengê, LwSnkâmba : iÿâ âmotswâké nomâ maman est
allée au marché, ce matin, ' bôf âÿâ âmôÿâké la ' °kÿ61o un
visiteur est venu ce mâtin, t5m5hâké beene bétano nous
avons vu~ cinq hommes, bâmusâké bakongâ ils lançaient des
lancés, ntaà émdlotâké la chèvre fuyait, 6mèm6âké enâ
lÿôs5 "°hâ °tôkô tu ^tais débôut devant lè palmier, '

jomghâk^ nous avons vu. ^^êné^ jè 11 âi vu, mmolSnâkâ
ûs’lnÿâ je vous ai vu tous, limonyétâké il m’appelait,
Amokwakœ je tombais.

Avec £ intercalé : âmoyîmâké bolâ il vient de chez lui.
9. i -âkî

Passé éloigné (hier, avant), forme très répandue dans
le domaine : âyânékî 16mi mpulû wüké j’ai vu hier beaucoup
d’oiseaux, âkSnâki je t’ai vu, tôomâkî 16ml nkôkô nous
avons tu hier une poule, ânkaméâkl bolemo kalakala, il a
travaillé pour moi autrefois. âkwâkl^éml je suis tombé
hier.

Avec y intercalé : âyîmâkl_16ml bolâ il revenait hier
de chez lui.

10. -s8-— -e
Duratif : âsâféne nyâé il est en train de passer la

rivière, bâs6sâme °kâmp ils sont occupés à juger une affai¬
re, bâsâkomâ/bfisâkonânâ la lokomo ils sont en train de fai¬
re un enclos.
11^. Iy6 e

Duratif : âylme bolâ il vient de chez lui,-, bây6t6nge
ils sont occupés à tresser, bâna bây6kané les enfants jouent,
toÿûkûmwé nous courons, fiyoyé je tiens, t6y6yé nous venons.

Avec la marque abrégée : t66yé nous venons, â6yé il vient.

Dans les exemples, la différence de sens avec la forme à
la marque so ne paraît pas.
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12. ï

Statif conforme à N : atsikl il reste, alek£ il sur¬
passe, el£ c’est juste, nkisi an6 je suis assis ici,
mpulfi ikotsi en'otêma les oiseaux sont perchés sur l’arbre.

C. Formes négatives de l'indicatif.
Elles sont classées ici alphabétiquement selon les

marques et les désinences.

1. * e : présent.

La marque a la voyelle usuelle dans ces parages
(Gr. II p. 59^)! bêfêmine elles ne dansent pas, Æpîmélyâ
je ne suis pas d'accord, Æpêtsû je ne vais pas, âfângé
il ne veut pas, b&fSngé ils ne peuvent pas.

2. ifas6 a : futur
âfas^ksna il n'ira pas, Æpas6tsw§ je n'irai pas.

5« ~ ta a î parfait éloigné.

htâya elle n'est pas venue.. ntllê 16ml _nteê je n'ai pas
mangé de banane hier.

- têmo a î parfait récent.
ntâmoya il n'est pas venu, ntaômotswê vous ne partez pas,
ntlmolê.nteâ. je n'ai pas mangé la banane.
5. âkis passé.

bonto ntêyêki personne n'est venu, ntllêkl 16ml ntsê
je n'ai pas mangé hier de banane.

D. Subjonctif.

Tout comme en N :
6nk§6 t6ma fie donne-moi les aliments que je mange, 6me -que je boive, énkaméé aide-moi w6été/w86têké appelle-le,
wôsangéê dis-lui, wôwfiw6é questionne-le.

E. Impératif.

1. La forme simple, comme N ;

kenfi va, lokenâ allez, otswa entre, ila place, êta appelle,
yêkS viens, loyakê venez, fikfimwê cours, Ifikûmwa courez.
2. Motionnel : yôsome va acheter, yête/l'oyête va/allez
appeler.
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3..Intensif : étâkâ appelle, lëtâka appeler.

4. Une forme dont le sens n’est pas clair se trouve une
fois dans les phrases : soyotswa entre,

5*- Forme spéciale comme N : ts3, ts5ko va; Pluriel:
lotsôCko)•

6. Négatif : différent de N : mais connu ailleurs dans les
parages marque fa et désinence aka. ex: 6faksnaka ne
pars pas, 6fayâka ne viens pas.'éfangaka ne crains pas,
lofosangeaka ne lui dites pas, 16f8kake bî5m§ n’ayez pas
peur.

F. Formes infinitives.
Deux sortes se trouvent dans les documents.

1. Avec,la marque y6 après une forme conjuguée pour expri¬
mer une action à distance :
ÆmStswé yol§ t6ma je vais manger, °k6ta bâmStswé y6soa
totokÔ les vieilles femmes vont aller laver les nattes,
tStswâ yétamé nous allons nous coucher, 6p§ts6 yôéta
je ne vais pas l’appeler.

2. Dans la classe 5 (li) se trouvent les gérondifs :
°déma t6ma ale bolemo benâ bïmato préparer la nourriture
est un travail de femmes, yuta bolê ale lySi °né bosaS
rentrer chez soi est une chose agréable, y'olâ venir chez
soi, °ksn§ partir, yuma‘abattre. °kota betémS couper les
arbres.
G. Formes solitaires.

Sous ce nom, je range deux verbes à forme unique dont
l’analyse n’est pas claire.

1. L’une sert pour une action présente exprimant un senti¬
ment.

Voici les cas présents dans les phrases :
8wâ bosaâ, lomengê, nkss il est joyeux, triste, en colère;
t8wâ belôko bosaa nous avons les coeurs contents; 18wa
nkênyi enâ lino j’ai mal à la dent; b8w§ bgmé ils ont peur.

Si le radical est CV w& mourir, on peut penser à la
forme dur'ative à la marque £, mais celle-ci est haute et va
de pair avec la désinence £.

Un radical VC - ow- conjugué au présent simple aurait
la désinence au ton bas.

De fait, plusieurs fois en entendant une phrase pareil¬
le j'ai pensé à une analogie avec le français "mourir de",
par une prononciation déformée du parfait à la marque £ du
Tonkundô (Gr.ÆI p.J5O).
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Il y aurait alors une seconde déformation : l’absence de la
préposition la, toujours présente en N.

Cette interprétation est corroborée par la forme paral¬
lèle (au préfixe ny pour la 1er sing. nySwâ ) chez les
limitrophes 107 et 108, où cette forme solitaire est égale¬
ment copnue tout comme en 111.
2. La forme ApâsfiÿS, et la parallèle à infixe pour la Jè
pers. sing. :~mp3s6y6, sont les seuls présentes dans les
phrases. Elles signifient : je ne (le) sais pas. La struc¬
ture est régulière pour le négatif présent de l’indicatif.
La finale a et son ton haut pourraient impliquer que la
semi-voyelle y est un suffixe, mais aussi qu’elle fait par¬
tie du radical dans le contexte dialectal (Gr. II p.332).

Cette forme se trouve également chez les voisins 107
Bolindo (Bekumô) et 108 Ysngé (Bokafa, Itukû).

VII. FORMES RELATIVES DU VERBE.
Les phrases ne contiennent que quelques formes rela¬

tives :
A. Relatifs subjectifs.

A comparer aux formes absolutives :

Sla^^ômôléx^ômôlêké qui a mangé ?
6moya, âsôyâ *6mi, 6moyâkét 6yâk£ 16m£ nâ qui est venu
(hier) ?

B. Relatifs objectifs.

bonto filanga wé nâ qui aimes-tu ?
Iÿ8i °danga wê n6 qüe~veux-tu ?
°konya °nât'ëné la richesse qu'il possède
lySi °&'enl6sangêké nâ qu'a-t-il dit (hier) ?
bonto Sma wê okaké °b6ké nâ à qui as-tu donné le paquet
(récent) ?
oy6 wê oyêmé nâ qu'es-tu en train de fabriquer ?

VIII. PARTICULES.
A. Adverbes.
1. De lieu

Notés seulement an5 et 8no (ici).
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2. De temps.

16ml (elidable *6ml) demain ou hier.
Pour aujourd'hui, les phrases donnent wïn^ônê, et la

°kyfilo ce matin.

B. Interrogatifs.

où ?
nâ qui ?
gê quoi ? langé pourquoi ?

C. Conjonctions.

la et ko copulatifs comme N.
D. Prépositions.

61e à, vers : t6ma él'onéfi porte chez l'Européen
enâ (locatif) lowê nkânyi ené lino °n6nù j'ai mal à
ma dent, lia bokwa ena t6ma mets du sel dans les ali¬
ments, akotsl ené nsama il est perché sur le toit,
en'âns'â mpoké sous le \pot.
la moyen : la °ky610 au matin.
ngo exclusif ou intensif comme N fiko : fig'Sfé seulement
deux.

E. Divers.
Iak6 non

IX. LEXEMES.
La présente esquisse comprend 152 substantifs en 99

verbes. La comparaison avec N et d'autres parlers MÔngo
(sigle M) donne les pourcentages suivants, respectivement
88,84 et 9.56, laissant un reste (de parenté inconnue)
1,59.

Beaucoup' d'éléments particuliers de ce parler lui sont
communs avec d'autres divisions des Mbôle.

G. HULSTAERT (+)
Janvier 1990
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LE DIALECTE DES BAMATA

Le dialecte esquissé ici est parlé par trois villages
localisés près de la moyenne Salonga : Bamata, Ilakâ et
Lonkâna (cf. la carte dans les Annales du Musée Royal de
l'Afrique Centrale, Tervuren, n° 101, 1980, p. 142; d'autres
informations remplacent Ilakâ par Mpunyâ et Efekâmôyô :
Bull. A.R.S.O.M. J (1978) p. 366.

Cette population est connue dans la région comme dif¬
férente des autres Ndongôokwa par le dialecte 126 et certains
éléments culturels, p.ex. l'habillement avec des tissus de
raphia, d'où le sobriquet Ndongôokwa à ’totoo VC, Ann. Musée
p. 140)-. Aussi les Mbôle voisins les disent influencés par
les Tongo d'outre-Salonga et les considèrent comme une sorte
de Nkundô (revue Congo 1(1931) p. 31»

Les éléments utilisés pour la présente esquisse sont
puisés dans les phrases-types proposées par l'Institut
Africain de L'ondres, traduites par Ntôaangé Paul de Bamata.
C'est le seul document dont je dispose, mais il est phono-
logiquement fidèle et me parait digne de foi. Les référen¬
ces au lonkundô.et au lOmôngo commun sont marquées par le
sigle N et le renvoi à Gr. (Grammaire du LomSngo,T.I.II.III
Ann. Musée Tervuren).

I. PHONOLOGIE
Les principales spécialités se réfèrent à la conson¬

ne 1 et aux séquences à nasale, phénomènes qui se retrou¬
vent au moins en partie dans les dialectes environnants.

1. La consonne 1 , présente en N , est absente ici dans
certains entourages :
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a) entre deux voyelles identiques : basâa champ, bokeé

oeuf, nk66 palmeraie, lokoo jambe, mpuû oiseau.
Cependant walanga chaleur, itsîli petit.

b) entre a et e î botêé longueur, nyâé rivière, mais wgle
souffrance.

c) entre o et a : ngôa fard rouge, kungoa tonner, ifoa
interroger Tet nombreux verbes au suffixe oi).

d) entre e et a les cas sont fort nombreux : fiea je pleur
ékasea il éternue

2. Le suffixe el ayant perdu la consonne est prononcé £ :
téfel/ téfy parler, âkela/âkya il fait, âfel/afya il
apporte, âsimela/âsimya il dit à

3. Séquences à nasale.
Un nombre de séquences à nasale présentent des diffé¬

rences avec N, mais se retrouvent dans les parlers
voisins (p. ex. Mb61e, Bakutu etc).

a. nd et mb sont réduits à la nasale n et m, nd&mé/n&m&
cuisiner, mbûla/mâla orage.

b. hj est prononcé ny : nyoku éléphant, lofanjé/lofanyé
côté.

c. nyi est réduit à ni : Iok6nyi/lok6ni bûche, nganji/
ngani cadeau.

4. Tonologie.

Certains verbes VC sont donnés dans les phrases avec
un abaissement tonal partiel au présent et au parfait
(ci-après VI. B.l et 2c) : radical -6k : bôka bompôfé
ils ont peur, £1 : lîla botéma enê w6 j’ai œonfiance en
toi.

II. LA CLASSIFICATION NOMINALE.
La classification nominale ne diffère pas de N. si

ce n’est comme ailleurs dans cette partie du domaine
linguistique (Mb61e, Bakutu, etc), par les variétés
-phonologiques et, surtout, par la caducité du préfixe li
(cl. 5 et 8).

Ce préfixe n’est présent tel quel qu’avec les thèmes
vocaliques. Ailleurs, il est représenté par une influence
phonologique spéciale sur la consonne initiale du thème.
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Cette influence marqué ici par le signe0 Ÿarie avec la qua¬
lité du son influencé, fille est caractérisée clairement
dans le remplacement de certaines consonnes par une paral¬
lèle explosive : d/lo, ^/f, ts/s (exemples °deo/baleo
pleurs, efeko/°peko outil en fer, °tsâa/basâa champ).
D’autres influences portent sur d’autres consonnes.

La nature exacte de ce phénomène est encore mal connue,
malgré les tentatives d’explication faites en partie: Gr.
I p. 155> et Esquisse du parler des Nkengo, A.M.KiA.C.,
Tervuren, n°66, 1970,. Ajoutons seulement que ce comporte¬
ment du préfixe li- est très répandue p.ex. chez les Mb61e
et leurs voisins. Ce qui en est dit ici vaut pareillement
pour.les préfixes pronominaux.

Catégorie 1-2 : bo-ba
bofaya visiteur, bokanS ancêtre, bokilô, allié,
boluki pagayeur, bonto personne,botsûlj forgeron,

Thèmes vocaliques

bo-ibi voleur, bo-inyang6 aîné, b-5na/b-6na enfant,
w-511 épouse, w-Snkûné cadet, w-âmoto/b§mato femme(s)

Catégorie 5-4 : bo-be

bokakali éclair bompôfô peur
bokéé bouture bompôné hotte
bokeê oeuf bomwa bouche
bokémâ maturité bonanga tribu
bokokô canne-à-sucre bonkîtsî avarice
bokona forêt bosasao joie
bokwé sel botémâ arbre
bolângala jeune homme botaé longueur
bolemo travail boté médecine
bolito poids botéma entrailles
Thèmes vocaliques.
w-Slanga chaleur
w-âle souffrance
w-ëka os
w-ëli clair de lune
bo-îna soleil, jour
b-816 dureté
b-51u faiblesse.
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Catégorie 5-6 : (li-ba)

Avec les thèmes consonantiqu.es li est représenté par
l’occlusive glottale :
boké
kâkâ

paquet
pied

deo
dem5

pleurs
chute

kamo affaire d6tô rêve
kfilo aube nkono banane
konya richesse toko palmier
kongâ lance tsâa champ
kulâ flèche tsâmi maïs
Thèmes vocaliques.
iy-ala charbon
1-ina nom
1-ïno dent
l-ïtâ chasse
ly-oi chose

Pluriels

ba-âsi eau ba-m5tsi argile
ba-ita huile ba-w6 cheveux
ba-16ng6 sang ba-wûnya épinards

Catégorie 7-8 : e-li

Pour le préfixe li. cf. ci-devant

e-be mauvais 1) e-lyé saveur-
e-feko outil ngami vieux 2)
e-fifé gros e-t6o tissu
e-kôfa grand e-tsuma bataille
e-kûtsu calebasse e-w6 cour
e-lungû chaleur
Thème vocalique.

ema chose

Notes.
1. Remarquez le ton bas

2. ngamyanto vieilles femmes.
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Catégorie 9-10 : n-n.

ngani amour 1) ntônô devantngôa fard rouge ntsîna base 3)nkéé palmeraie ntsitsi fraîcheurngono lune nyéé rivièreikse colère
nkésé
nk^ma
nkîmo
nkôko
nkStsi

matin 2)
singe
cri
poule
chien

nyama
nvOku
nywj
mengi
méka
mpâku

animal
éléphant
serpent
chasseur
chemin
mielnse

ns3mo
poisson
danse

mpok4
mpéku

pot
bananeraie

nsiki maison oiseauntaa chèvre
mpuu
mûlantsâ banane mûre orage

Notes.
1. Aussi : cadeau
2. Dérivés: Snkfikésâ , nkygnkésâ, nkejakésé,
inkySkésâ.

lo-bélâk^ palissade
lo-fanyé côté
lo-fungé vent
lo-fangô aboisement
lo-kanî éternuement
lo-komo clôture
lo-kôni bûche
lo-mé fruit palmiste

Thèmes vocaliques.

l-8mo haleine

l-3mo balai.

lo-koo jambe
lo-mîno saleté
lo-tsukû fatigue
lô-f8kwâ raphia
lo-kolu ronflement
19-5 bras
10-kosû toux
19-sofî torchis
10-sôi salive.
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Catégorie 19-13 : i - to
iéma chose itsîtsi petit
il6 sommeil iyané lumière solaire
insefelyâ hutte iyéngu course
iso5 manioc iyémé hache
itokô natte iyilê longue durée
itsïli petit iyola riré

Pluriels

feu
téma nourriture

Dérivés.
ilangâmpéngé ‘jeune personne pl. tangâmpéngô; inkOnkQtsi
(nkfitsi) chiot,

Catégorie 9-2a : -ba
fafê papa nkakâ grand’mère
isé père nkana frère/soeur
iy6k§ grand-père nyango mère
iyâa maman nydmpâme oncle maternel
mpéme mâle
Composés.
isénkâlî tante paternelle
isé y’engamînto frère aîné du père
isé y’ilangâmp6ng6 frère cadet du père.

III. LES SUBSTITUTIFS.
Comme différences avec N, je ne vois que l’abré¬

viation né lui et le ton haut de wê toi. Cependant pour
ce dernier, il y a une fois le ton montant : °nâw6 ots§a
ton champ. Est-ce correct ?

Notons encore : mm’5n’otswâ voici que je pars (cf.
Gr. .II p. 165)
IV. LES PRONOMINAUX.
A. Le Connectif

Il est, comme en N, à (haut) mais (bas) pour les
classes 7 et 9 (tout comme en de nombreux dialectes, cf.
Gr. II p. 173 :
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nsiki y’ekôta grande maison, mais ° nkono y’ékota grande
banane.
Autres particularités :
1. Pour la classe 1, on a ya comme pour 7 et 9 :

botongi ya nsiki constructeur de maison, bobemi *ya
mpena porteur de fardeaux, bokotsi y’etâma coupeur
d’arbres, bonto ya kweé une personne blanche.

2. Pour la classe 4 : égalité avec la cl. 2 î bekéé' bâ
tospô boutures de maniocs.

B. Les Démonstratifs.

Il ne diffèrent pas de N excepté par les variétés
phonologiques : -ni et Iko ainsi que par la fréquence
répétition de : iko mmé iko ces fruits de palme,
bon’ôtsw’ôné cette nuit-ci (remarquons la voyelle £ du
premier pronominal du groupe (Gr.II p.193)*
C. Les Possessifs,

Fomés comme la seconde forme de N ils sont de préfé¬
rence placés devant le substantif sans aucune intention
d’insistance : banané bawô bayai! mwé ses cheveux sont
gris, loka wàle té °nâml lino j’ai mal à ma dent, ntaa
yTôhaml mwSnkfine la chèvre de mon câdèt^'°n£nvô' °top

vos habits sont mouillés, nyoku bjSpÿ'aÿé 7

t’ânls’âsâa les éléphants sont.venus duns nos/champs.

Une particularité phonétique inexpliquée se présente
dans le préfise de plusieurs exemples qui ont les voyel¬
les de la 3© aperture : lonémi lo5 mon bras, ta lonami
lofanyé à mon côté, âmobunya lonâné lokoo il s’est cassé
une jambe, nsiki snfimi sk’finfe voici ma maison, à côté de
nsiki enàné eyall alko sa maison est là. lÿso lonémi
pourrait s’expliquer par l’harmonie vocalique progressi¬
ve.

D. Les Présentatifs.
Il y a peu d’exemples dans les phrases : (nteê)

ék’finé (banane) la voici, ek *ïko la voilà, ék’ênl
là voilà (13so) lok’Snfi (riz) le voici.

E. Les Numéraux.
Voici ceux qui se trouvent dans les phrases : -mô, -fè,

-sâso, -nei, -tano. Les préfixes sont hauts, -mS est marqué
aussi haut avec le préfixe'bas: nkéma Sm5 un singe.
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F. Les Indéfinis.

Se trouvent dans les documents : -ngâmâ combien ?
" quelque, autre, -nkumê tous (cf. Gr. II p. 199 et

201-202).

V. ELEMENTS DU VERBE.
A. Radicaux.

Les radicaux présents dans la documentation sont rangés
ici selon les catégories. Ceux qui ne sont connus que munis
d’un suffixe sont suivis d’un petit trait.

Radicaux CV.

manger 1) tswâ aller 3)
ka donner tswâ cracher 4)
kwa tomber 2) wâ mourir 5)
kyâ poindre ya venir 6)
lwâ pleuvoir

Notes.
1. Variante lya; les deux sont elles authentiques ? Les

affixes ont les voyelles de la Jè aperture. La désinen¬
ce £ change la voyelle en e.

2. La tonalité selon les formes présentes dans les phrases
nkwe (présent), mmokwa (parfait), mmSkw'6m£- (hier),
a-kwfey’- gyé la nkésâ il est tombé ce matin.

3. La désinence i transforme la voyelle a en £ : l'absence
de la désinence £ donne la voyelle u.
Diffère du précédent par les voyelles de la 3è aperture
dans les affixes.

5. La désinence i remplace

6. La désinence i s’ajoute

Radicaux VC.

la voyelle a.

à la voyelle a ou la remplace

ang
ém-
em
ét
fin
ib
£f-
ïï

vouloir 1)
dresser
fabriquer
appeler
voir
voler
questionner 2)
placer

£m
6k
6m
ol
3m
Otsw
um

agréer 3)
sentir
savoir
rire
balayer
entrer
abattre
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Une quantité (majorité ?) de radicaux dont l’initiale

est b caduc en N sont traités ici comme VG : bat posséder,
bêk annoncer, bétam coucher, ‘bemb porter, bik vivre,
b6k tuer, b6t accoucher .
Notes.
1. N lang

2.- Toujours élargi par ol.

3. Toujours muni du suffixe el..
Radicaux CVC^
bûn rompre lïk lancer
fangw aboyer lot courir
fas arriver 1) 16ng triompher
fel apporter 16m quémander
fén traverser 16t rêver
f8t flamber lyak tuer 7)
fui crier 2) min / boire
fus planter muny écraser
kaf partager mangy être triste
kam travailler nyeng abonder
kêny frayer 3) sâl travailler 8)
kany jouer sal guérir
kas- éternuer 4) sam juger
kats bouillés sasal réjouir
kel faire sfl finir
kêm être fort sfm dire
keng façonner s6m acheter
keksm caqueter s6ng laver
ken aller sof pétrir
kis s’asseoir sûk- approcher
kom clore sdm tirer 9)
kot- percher tlf- parler
kon être malade t8k amollir
koôl ronfler t6k puiser
kot couper t6m porter
kos- tousser 5) t6ng tresser
kum venter t6k piler
kung tonner 6) taik laisser
16m cuisiner tsuk piétiner
lâmt mordre tsûl forger
lek passer wung se tromper
lel pleurer £al être
len regarder
lif fermer
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Notes.
1» Comme d’un événement
2. Cf. N -61
J. Comme d’une route
4. Toujours pourvu du suffixe el
5. Complet : koaul
6. Elargissement ol
7. Variante jak
8. Aux champs
9. Toujours avec l’élargissement el

B. Préfixes
Les variantes des préfixes dévocalisés, employés avec

les radicaux VC, sont les mêmes que dans les parlera envi¬
ronnants : nyfinî j'ai vu, tSnaki nous avons vu, bôka
ils entendent.

A remarquer spécialement les deux variétés 1 pour la
première personne du singulier : lôka/nnôka je sens, j'en¬
tends, lëm£ je suis debout, Igta j'appelle, Ixla je place.

Pour les préfixes secondaires, je ne vois rien de
spécial, hormis l'absence du préfixe,li comme dans la clas¬
sification nominale : lySla yal£ tsuu le charbon est noir,
°nSwg °tsâa yalf ekôta ton champ est grand, °néné °konya
°olekoa °ném£ sa richesse surpasse la mienne.

C. Infixes.
Les infixes suivent la règle, de N, avec les adaptations

phonologiques en usage dans la contrée : émSnyfina/ény6n£ il
m'a vu, nk5tsi anamâti §yé énko le chien vient de me mordre,
atSnaki/émotSna il nous a vu, m51£n§ je vous ai vu, tômawéta/
taw^taki nous les avons appelé.

VI. LA CONJUGAISON.
s A. Copule.

1. Présent affirmatif :
Il y a deux formes : -ee qui est la copule proprement

dite et le statif du radical -yal-. Ce dernier a la nuance
plutôt locative. Mais les documents ne me paraissent pas
respecter strictement cette différence :

botâmS wee né botâé l'arbre est haut,
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baési bayal£ elungû l'eau est chaude,
baném£ baw6 bayal£ mweé mes cheveux sont gris
ayal£ la nsiki £n8i il a quatre maisons,
lygla *yal£ *tsuu le charbon est noir,
fafé ayal£ t'ékona mon père est en forêt.

De la première forme, les documents n'offrent qu'un
seul exemple. Serait-il moins usuel ?

L'emploi de la copule est évité dans une proposition
nominale

2. Présent négatif.

Ici aussi, il existe deux formes : -fa et le stâtif
négatif du radical yal :
a) efeko éfa t8yâ l'outil n'est pas chaud,

ns£ki éfa ekota la maison n'est pas grande.

b) ntea en6 éfayal£ ekéta cette banane n'est pas grosse,
c) bâfayali banto lobé "ils ne sont pas nombreux.

Forme plus brève : 15so 16faal£ lom£nyo le riz n'est
pas votre•

B. Formes indicatives affirmatives.

Les formes sont présentées dans l^ordre alphabétique:
d'abord des désinences, puis des marques.

1. - ——a
Comme ailleurs dans le domaine, cette forme exprime

l'action à l'état pur et simple ; bafûla nk£mo ils lancent
des cris, bâfya belito ils apportent des charges, lofungé
lêkuma le vent souffle , t8yé téfeta le feu flambé, nyama
£nySnga t'okona les bêtes abondent dans la forêt, t6ja
toso5 nous mangeons du manioc.

Suivie d'un complément adverbial cette forme peut se
référer du futur : nyangS âyo6 la nkésa ta mère vient demain
matin, baseka bâfus'olô bekéé 16m£ les jeunes filles plan¬
teront les demain.

Le ton de certains radicaux haut s'entend descendant,
mais je ne vois pas la règle : 6k/15ka j'entends, il/lîla
je mets, bokg ils sentent.
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2. - mo a

La tonalité distingue deux temps du parfait. La mar¬
que et la désinence basse dénotent l’action récente ou au
point de se déclencher, la marque au ton montant et la
désinence haute expriment l’action passée il y a un certain
temps :
a) bo£n * émokyâ le jour se lève, t£motsâ bolâ nous allons

chez nous, Amotswâ je m’en vais, bâmOteka ils sont fati¬
gués, âmobfinya lokoo il s’est cassé la jambe»

b) bâmSfyâ ils ont apporté»
Le ton de la marque peut être simplement haut : âmékotâmâ
âyé il percha»

La'majorité des exemples ajoute l’adverbe âyé expri¬
mant une action passée récemment, mais il y a déjà un
certain temps : mmSs£m’âyé j’ai acheté, ntaa émSw’ayé
la chèvre est morte,-âmStsw 1 âyé elle est partie,
âmSy’âyé il est venu.

c) Les radicaux vocaliques à ton haut ne différencient les
temps que par la finale et/ou l’àdverbe :
amâta il possède, âmobika il vit, âmosaa elle va mieux

d) quelques radicaux vocaliques abaissent leur ton haut par¬
tiellement :
én/témfin’âyé nous avons vu, ntaa £feé imfbâm’âyé deux
chèvres ont été volées, âmîmâyé bolâ il est venu de chez
lui.

3» - aki

Comme en N, le ton de la désinence et du préfixe dis¬
tingue les deux temps du passé : bas pour les récent,
haut pour hier ou avant :

a) anyétaki il m’appelait, alifoaki il ouvrait, tfinaki nous
avons vu ;

b) 6tâky’6m£ béna elle a accouché hier, âlwâk£ *6m£ il a plu
hier; âky8k£ nts£n’enâm£ il l’a fait à cause de moi;

c) le temps peut être précisé adverbialement : nk5tsi
afangwaky’ây’ênko le chien a aboyé il y a quelque temps,
akungwaky’ày 1 ênko il a tonné récemment; -

d) comparez encore : tolyakaki et télyakâk£(6m£)nous avons
tué.
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4. - tôngô a

Ces éléments expriment le futur : finengelya
n’âtôngôya j’espère qu’il viendra, atôngôy’ènko il
viendra maintenant.

5. £ ta e

La désinence a le ton oppositionnel. Cette forme
exprime l’action en cours : b§tâbsm& belito ils sont
occupés à porter des charges, bétSsâme bakamo ils sont
occupés à juger des affaires.
Comme dans de nombreux dialectes, les suffixes ont
la finale -a : bampâme bétakomSnâ la lokomo les hommes
sont occupés à construire une clôture, (cf. Gr. II p.
332).

6. - ya e

La différence de sens de ce duratif avec le précédent
m’est inconnue t bâna bêyékanyé les enfants sont en
train de jouer; béyétônge elles sont occupées à tresser,
bâyâféne nyéé ils sont en train de traverser la rivière.
Pour le verbe -ya, les documents traduisent ny&yl
je suis en train de venir, tôyâyf nous sommes,..,
bâyay£ ils sont...

Pour le sens, cette forme semble se référer au passé.
Les exemples de ces éléments diffèrent tonalement :

a) la désinence et le préfixe au ton bas pour "aujourd’hui”:
nygni j’ai vu, lèti j’ai appelé, tolyaki nous avons tué,
ampêli §yé nyama, il m’apporte de la viande, bôkî ?nko
nkéma on a tué un singe.

b) la finale se trouve aussi avec le ton descendant : bôkî
ënko ils ont tué aujourd'hui, tojaki nyoku ënko nous
avons tué un éléphant maintenant.

c) les affixes hauts pour hier.: fiy6n£ j’ai vu, bôk£’6m£
nkoi on a tué un léopard hier, t6kamy’6m£ bolemo nous
avons travaillé hier, Slâmât£’6m£ iyâa 16m£ il a mordu
maman hier.» aw££ il est mort.
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d) Particularités : D’un radical CV la voyelle est £

devant i : bétswéi '6m£ t'étéko elles sont allées hier
au puits d’eau, akwéy'gy^e ° demo il a fait une chute»
De ya (venir) les documents donnent : ayi ané il est
venu ici, ây£ 16m£ il est venu hier, bay£yi Syé bâfé t6k6
sont venus deux seulement»

e) Le statif est exprimé par la même désinence haute. Les
phrases ne donnent que peu d'applications : fafa ayal£
t’okona mon père est en forêt, mpufi ikots£ les oiseaux
sont perchés, lêmi je me tiens debout, ats£k£ anfi ènko
il reste ici maintenant, nkis£ je suis assis (GL1 y a
aussi î nkisé Syé)»

f) A noter l'unique :
aka£s’ayé bokulaka lofoso la nkoi Snko il a donné au
patriarohe la peau du léopard tout maintenant. (cfr Gr»
II p. 364)»

C» Formes indicatives négatives..

1. Présent
Comme ailleurs dans les parages, la marque a la

variété fa : fepâtsû je ne vais pas, éfangé il ne veut
pas, Apoyéme je ne le connais pas, béfétamé ils ne se
couchent pas»

2. Parfait»

Il est exprimé par la marqué ta : banto ntSy'6m£
ies gens ne sont pas venus hier, ntankafea èma loo il ne
m'a rien donné.

La variante ts£ (Gr. II p. 308) s'emploie aux diver¬
ses personnes : ntsij'êyé ntes je n'ai pas mangé de bana¬
ne, ats£y§ foo il n'est pas venu du tout»

Un exemple présente la désinence âkâ : £ny6 lots^^
tswékê em£ mpangotswé si vous n'allez pas moi, je n'irai
pas non plus» Il est possible que cette forme soit le
conditionnel identique à N (Gr» II p» 409)»

3. Futur.
Œêt aspect est exprimé'par'Ig double'marque‘ fango :

mpangotswé je n'irai pas, ésxma né âfangêkena lokSno il
dit qu'il n'ira pas en voyage».
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De cette forme, je n’ai que êfakotsi il n’est pas
perché. Et des applications avec le radical yal, à la
marque basse.

D. Formes subjonctives.

Les documents contiennent la forme simple, identique
à N; Amine que je boive, wôwêté appelle-le, 6nk&
donne-moi, fiyanga fiyolené je désire le voir, wêsunyé
êye dis-lui qu’il vienne, t6tsu allons.
Une autre forme attestée une fois : 6nkaé téma ûtolyê

donne-moi des aliments que je mange. La nuance spéciale
m’échappe.

Intensif : wâwêtéké appelle-les. Et le négatif :
lotasïmyâké ne le leur dis pas, formellement identique
à E.3.

E. Impératifs.

1. Affirmatif simple,

La forme simple est comme N, le radical terminé en £
au ton oppositionnel : kenê va^ êta appelle, lotâ cours.
Le pluriel est donné dans quelques exemples égal à N,
différent du singulier par le préfixe lo : lolotê
courez, lokenê allez. Mais j’y vois un emprunt au
lomôngo commun. Je considère comme authentique plutôt
la forme semblable aux dialectes voisins : le subjonc¬
tif simple à la 2è pers. pl. : 16ye venez, léte appelez,
lôlote courez,

La forme renforcée est semblable à Nk : étêkê appelle.

Pour "aller", on emploie aussi la forme spéciale très
répandue dans le domaine : ôtso, fitsoko, 15ntso.
16ntsioko.

2. Distanciel.
Deux variétés sont notées comme dans beaucoup de dia¬
lectes voisins, mais les nuances sémantiques sont mélan¬
gées dans les documents :

a) yôsome va acheter, yôsimyé §ye va lui dire qu’il vienne,
b) tête va appeler, lôtête allez appeler.
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3. Forme négative.

Semblable à N (forme renforcée (Gr. II p. 450) :
tokenaké ne va pas, tôkéké bompôfô n'aie pas peur,
toyéké ne viens pas, lotayéké ne venez pas.
Notez que le pluriel est identique au subjonctif

intensif (cf. D).
F. Infinitifs.

Les phrases contiennent deux formes communes dans les
parages. Mais je n'y distingue qu'une différence de
sens :

a) bémotswé tôsônga totOkS elles vont laver les nattes.
b) Æmôtswa yi5j*a tôma jem'en vais manger t6tsu yétama

allons nous coucher, 4p§ts<î yôwéta je ne vais pas
1'appeüer.

G. Gérondif.
Cette forme suit la règle des Mbôle et autres voisins:

absence de redoublement : namé cuisiner, nkoté couper,
nyumé abattre, mfitôé retenir, ntswé aller.

VII. LES FORMES RELATIVES DU VERBE.

Les documents ne présentent que quelques exemples.

A. Relatifs subjectifs.

6jék£ nteâ né qui a mangé les bananes ? A côté des
phrases aux formes du parfait : 6j8i, ojfiy'ôml.
3y£ 'na/3yï*6mï/6y£y£ éyé né ? qui est venu ?

B. Relatifs objectifs.

bonto éngé w§ né qui aimes-tu ?
lyôi ângé w£ né que veux-tu ?
an§né °konya yét’éné °dekoa °nêmi sa richesse qu'il possède
surpasse la mienne.
lyôi nâkoslmyék'ômï né que t’a-t-il dit hier ?
Iy6i nakoslmyaki’né "que t'a-t-il dit (aujourd’hui)?
bonto wakaki °b6ké né à qui as-tu donné le paquet?
bonto wénaki na/wgnéki * 6m£ na ? qui as-tu vu (aujourd’hui)/
hier ?
on*éyé wêmé né qu'es-tu en train de fabriquer ?
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VIII. PARTICULES.
A. Idéophones.

Quelques-uns se trouvent dans les documents :
kalakala autrefois, botéma kwaé coeur content, kweé cou¬
leur claire, mwé blanc, nyoa juste, tsuu noir.

B. Adverbes.
1. Démonstratifs, rappelant les pronominaux : ané. aïko.
2. Autre locatif : Snoko ici.

3. Indéfinis : (mpuû) lobé beaucoup (d'oiseaux): nk'êma
rien, pas du tout; nk6 non

4. Temporels.

a) (très répandu parmi les Mbôle) est accolé à une for¬
me verbale pour indiquer un temps passé relativement
récent, cf. VI.B.2. Il peut être précisé par un autre
adverbe : mûla akungoaky'Sy'ênko il tonnait il y a peu
de temps aujourd'hui même.

b) ené maintenant, présent dans un seul exemple : ené mp!6
il fait froid maintenant (aujourd'hui), cf. suivant.

c) ënko maintenant :
ènko né wglanga aujourd'hui il fait vraiment chaud,
bo6kî énko nkéma em6 ils ont tué aujourd'hui un singe,
toj§k£ nyoku Snko nous avons tué un éléphant aujourd'hui.
Après un ton haut la tonalité est différente : nk6tsi
an&mâti éy'ênko le chien m'a mordu récemment aujourd'hui.
Remarquons l'assonance de ces deux adverbes avec les
pronominaux démonstratifs (IV.B.),

d) 16ml (hier, demain) est très souvent répété dans la même
phrase : la première fois élidé et comme accolé au verbe,
la seconde fois même après divers compléments et à la
fin dé la phrase : mfila 61wéky'6ml 16ml il a plu hier,
6t§kl*6ml bôna 16ml elle a accouché hier, alyâk*6ml bonto
16ml il a tué' quelqu'un hier.
Cette répétition semble être la locution normale.

e) olô ;et sa variété oô :
Comme en TJ (Gr. II p. 571 : olô) : s'feccolent à la forme
verbale décrite an VI.B.1 exemples l.c. Un triple emploi
est présent dans fia phrase : aiy'6ml 16ml/16ml il est
venu hier.
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C. Conjonctions.

ko copulatif : et nné adversatif : mais.
D. Interrogatifs.

nê qui ?
Dans de nombreux exemples, le ton est tantôt haut
tantôt bas.

fiké quoi ?
la nké pourquoi ?

E. Prépositions.
enê lila botéma enê w6 je me fie à toi.
la moyen, compagnie : la nk6s& au matin.
ng§ comparatif : comme.
ta locatif émotswê tS °tsSa elle est allée au champ,
ayali t*5kona il est en forêt, tâ nt6n6 ya °toko
devant le palmier, tS °tsina y'ôtamé au pied de l'arbre.
Diverses sortes de localisation sont exprimées par des
groupes prépositionnels :
l'aliko ya nsiki sur/au-dessus de la maison, l'ansé ya
mpoké sous le pot.
A remarquer le connectif qui ne présente pas l'accord
de la classe du substantif déterminé.
D'autres locutions sont une simple juxtaposition de
substantifs : mfisa nsiki derrière la maison, arrière-
cour; ilemS nsiki à l'intérieur de la maison.

IX. LEXEMES.
Parmi les lexèmes retenus dans la présente il y a 158
substantifs et 96 verbes.
De ce total de 254 vocables les pourcentages suivants
se retrouvent respectivement en lonkundô (sigle N),
dans d'autres dialectes Môngo (M); un reste ne m'est
pas connu d'ailleurs et marqué comme propre (P) :
N81.49, M 16.14, P 2.J6.

G. HULSTAERT(+)
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LE DIALECTE DES MANGILONGO

Mângilongô est le nom d'un petit groupe des Mbôle méri¬
dionaux, groupés dans quatre villages : Bakéta, Bofanga,
Isakâ et Iwêla. Quand je voyageais dans ces contrées (1926-
1927)» ils habitaient là où les place la carte ethnique de
Delobbe et Leemans (1930). Aux environs de la haute Wini,
affluent de gauche de la LSmela, au Nord de la crête de
partage des eaux de cette rivière et de la Salonga (On peut
se référer aussi à la carte dans Congo 1 (1931) 24-25)•
Un sentier les reliait d'un côté à IsOngû sur la Lômela,
de l'autre côté à Ilonge en direction de la Salonga.
Les numéros 127 et 129 renvoient à ma liste des dialectes
Môngo (Annales Aequatoria 5(1984) 161).

Dans mes notes de voyage de 1926-27, les Méngilongô
sont mentionnés comme descendants d'Ilongô, formant une
section soit des Jwoyekau (avec Bonema etc), soit des
Nanganyoli avec, e.a., les Ilong8 selon un autre.ancêtre
Nyoli, ou encore frères des Bodya. Officiellement, ils
étaient groupés dans la tribu NongôOngOmo.

La parenté avec Ilônge est appuyée par la grande simi¬
litude linguistique. Elle est telle que je pense pouvoir
traiter dans une seule étude les deux dialectes marqués par
les numéros 127 Mângilongô, 129 IlOngS.

Cependant, à première vue, on ne peut savoir si la
similitude est plus ou moins grande avec d'autres voisins,
tels que les Jwoyejau 122 - 123 et les Nongookwa 128.

Les écoliers de la mission catholique de Boende, et
leurs enseignants, me citaient tout un groupe de villages
qu'ils considéraient comme parlant à peu près de même façon.
Ils correspondent à mes numéros 122-125, 127, 129, 131«
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Quoiqu’il en soit, la similitude est indéniable pour

IlôngS. Et cela malgré la distance : une grande forêt dont
la traversée demande plusieurs heures'de marche pour un
terrain entrecoupé de nombreux ravins, formés par de
petits ruisseaux-marais*

Cette grande similitude me semble permettre de traiter
ensemble les deux dialectes 127 et 129« L’élément’pris
pour base est 127, parce que, à coté des notes communes
pour les deux, j’ai la traduction de mes 110 phrases ser¬
vant à la recherche dialectologique : l’une faite par moi-
même, l’autre faite par Moma André, natif de Bakéta. Une
autre traduction a été faite par Is&ko Elias et Moma
Boniface pour leur parler d’I15ngs 129«

Tous ces documents ont été recueillis dans les années
1938-40, à l'école primaire de la mission catholique de
Boende-Baliko, par les moniteurs susnommés, avec l'aide
d'élèves originaires des tribus en question.

Les notes, prises sur place pendant ma visite en
1927» n'ont pu être utilisées ici, surtout à cause de la
graphie défectueuse.

L’essentiel des matériaux po*ur la présente esquisse
est fourni par les Mângilongô. Les différences, particula¬
rités et exceptions propres aux Ilônge sont identifiées
comme telles directement ou par le numéro 129«
I. PHONOLOGIE
A. Consonnes.

Il y a quelques faits spéciaux à notes :
b est caduc comme en N et dans beaucoup de dialectes.

£ représente aussi la fricative labio-dentale dans cer¬
tains entourages, p.ex. bofuno (127), à côté de bofunu
(129) chair.

j sonne parfois qomme dy, surtout en 129.
1 est caduc dans le thème, ce qui donne parfois lieu à

la semi-voyelle y : têpela tépea têpya parler,
tabéélé tabyée va leur dire.

t devant u donne généralement l’affriquée post-alvéolaire,
écrite ici ts.

y comme initiale est plus ou moins vocalisé.
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B. Séquences.

n+1, n+d et m+b sont réduits à la seule nasale, comme géné¬
ralement dans ces parages :
n+f et n+p donnent mp.
ng représente ici la nasale vélaire : n+g et ng-tg n'exis¬

tent pas.
ny représente la nasale palatale
ts représente l'affriquée postalvéolaire, sauf devant i

où elle est dentale.
G. Tonologie

Deux "exceptions" aux règles de N se trouvent dans
les phrases de 129 : en'êfeko cet outil, ek'êné le voici;
cf. Gr. I pi 165.
II. SUBSTANTIFS

Comme dans plusieurs dialectes, il y a homonymie
entre les classes 5 et 8 par le préfixe li- et entre 5 et
19 partiellement par le préfixe i-.

De même plusieurs thèmes sont composés ou f dérivés,
dénominatifs (diminutifs, collectifs, etc) et déverbatifs.
(Ainsi pour l'agent, l'action, la possibilité, la vanité,
l'instrument, le mode, etc). On y retrouvé le même système
qu'en N. Il pourra suffire de citer ici quelques exemples
classés selon les terminaisons :

ekoma tremblement
etena endroit
ïba vol
nyémb£ chantre
iola rire
ets£ké orphelin
etate pièce
ikaekae couché-sur-le-dos
bolyaki tueur
bofomi batteur
boékl' proclamation
bôkotsi coupage
bosisi message
tùts£ traitement
b6ts£ progéniture
ikemi recherche

isakani
etêni
bosâano
bosâmo
bosïmo
mùtô
nsikê
lôkèno
lokombo
Iwïlô
ikanyo
y£ko
bôfôhÆ
isékéku
botûndl?

rencontre
morceau
plainte
querelle
conversation
répartie
rachat
voyage
clôture
haine
jeu
fauteuil
pourriture
hoquet
maturité
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La Classification nominale.

A. Catégorie 1-2 : bo-ba :

1. Thèmes consonantiques : . .

bo-kaé co-épouse, bo-kénâ petit-fils, bo-ns6ké escla¬
ve, bo-nto personne.

2. Thèmes vocaliques b/w : ba

b-6me mari, w-él£ épouse, w-§nkûné ca^et.
3. Déverbatifs

bo-ai possesseur, bo-kengi potière, bo-sengi sculp¬
teur, bo-tsûli forgeron, bw-îbi voleur.

4. Particularités
b-ÿna / b-ana enfant(s), b5nankâna/ bMnSnkana neve(s),
b-ùnyang6 / ba-înyang6 aîné (s), w-Smoto/b-gmato/fem-
me(s).

Boîn'5 ton compagnon, est toujours dit ainsi quel que soit
le locuteur. La spécification du partenaire est ajoutée
au moyen du possessif : boin^S wanékamî (littéralement)
compagnon toi mon. 129 donne une variante : bwïnya wS.
B. Catégorie 3-4 : bo-be

1. Thèmes consonantiques

éko loi 1) lemo travail
funu chair limo esprit
îso porte 2) lîsé clan paternel
itsû poussière 3) lito poids
kakô plante Costus 16ko coeur
kâli mâne longo ciel
keé oeuf loo amertume
kii terre lotsî fuite 4)
kiîmwâkî pente 4) lw6 cadavre
kokô canne-à-sucre Iwo racine
konda forêt lya automne
konyî colline-termitière lyê lieu
kufa totalité mana herbe
kwâ sel mena tronc
la patrie mwa bouche
lényangê clan maternel nanga tribu
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ngényâ
ngïnyï

jeune homme
demi-marais

téi
témbé

filet
arbre

hg6ng6 gorge téngo épouse principale 6)
nkôkô lieu découvert tataano gémissement 4)
nkômâ rancune téma entrailles
bnda bloc 5) témbé bouture 7)
sékwâ marteau tsitsi lombes
séa lutte témbé maison
sisâ tendon, veine tswékô bénédiction 4)
té arc zi ceinture

2. Voyel.les de Jè aperture

keli ruisseau S8i doigt
kombs Haumania sélu glissant 4)
kongo dos ssndû menu bois
kolf liane sengi côte
188 fléchette têts panier 9)
léka nasse tétsi forge
10nd5 discours 4) t6 chenille
nsêngé nudité tondo poutre
nsengo mensonge 8) tsâ tête
nyslyé termite wé eaux basses
3. Thèmes vocaliques

ofo semence, 816 force, 6si rosée.
Qngo colline âto pirogue
osé poil (10) ékâ os
6na
alanga

jour
chaleur

éla
eyo
318

queue 11)
stupidité 12)

âle maladie base de palme
asasi bâillement éli clair de lune

Notes.
1. cf. verbe bék proclamer
2. Ailleurs wîso
J. Pluriel biitsu
4. Déverbatif
5. Bloc de fer servant de matière première
6. En 129 : nkôndé, cf. N.
7. 129 donne bokéé, très répandu parmi les Mbôle.
8. En 129 : boâmo
9. Tressé èn feuilles de palme.
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10. 129 donne boasé. pl. byasé
11. Pluriel beélé. Un pluriel exclusif : beétâ morve.
12. En 129 : bololé comme N_

C. Catégorie 5-6 : li-ba.

1. Thèmes consonantiques.

Le préfixe li est caduc , il est remplacé par l'occlu^
sion glottale, marquée par le signe °(ex. °baa).
Au pluriel b initial disparaît; d, p, ts deviennent
1, f, s sauf l'une ou l'autre exception pour ts
(p.ex. ° tsina).
béa mariage 1)
bée mamelle
b6ké paquet
bôtsî famille 2)
boko pierre
bongo genbu
buli petite plume
bûté arrière-cour 5)
bw6 cheveu
dombâ esprit
doi goutte
doka sorcellerie
diSt6 rêve 2)
dûma chasse
jw6 foyer
kafo partage 2)
kékâ pied
kakali éclair
kako embranchement
kalî raphiale
kambo affaire
kata main
keli latérite
kélo aube 3)
konga cuivre
konyî” pieu
kfi kola
koka arbre couché
kOngé lance

kéé colimaçon
koo soir
kOOngonyo cheville
kula flèche
kungoa tonnerre 2)
kûta mollet
nkondo banane
nténâ tache
peké palmier raphia
pôfa araignée
poké jeune femme
pôku fosse
t? guerre
tKma joue
téndé épine
t6i’ oreille
toko palmier
ts^a champ
tsafu urine
tsâmbé aisselle
tsémî mais
tsamî coin
tsîlé lémurien
tsîna base
ts6ko épaule
tsumî obscurité
tswa hache
tuté nuage
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2. Thèmes vocaliques

Préfixe 1 devant i et u , ly devant les autres.
£16 ciel d’orage 2) andâ tache
fna nom Snga palme 5)
ino dent âsa jumeau
ïso oeil 4) asa poussin
Isoli larme émbo étang
£tâ chasse émi grossesse
ûmbo nid 6i chose, parole
Sla charbon 6mbo cimetière
Smba marécage oô civette

3. Pluriels

16ng6
motsi
ngunyé
ûta

âsi
SnS
Stano
£ta

eau
bière
bifurcation
huile

Notes.
1. Pluriel baSa

sang
argile
épinards 6)
graisse

2. Déverbatif
3. 129 donne mpokû comme N
4. Composé lïsoébotnS soleil.
5. En 129 t lyéngu.
6. de feuilles de manioc.

D. Catégorie 7-8 : e-li.
Concernant l’initiale b (absente au.singulier, de sorte

que le thème se présente comme débutant par une voyelle) et
le préfixe li- cf. la remarque au début de la catégorie précé¬
dente C.

Thèmes consonantiques.
bee mal kila tabou
b5o argile grise koka gros
fée paroi kôté fourrure
fèkele souche kôtsl écureuil
fii amitié kundé tombeau 2)
fiifii noir kûtsu calebasse
fiO blanc 1) léi arc-en-ciel
keku molaire lema membre
lia
longi
lyS

étang
face
chimpanzé 3)

mengg
ngâmb£
nyengS

pigeon
vieillard
multitude



- 242 -
6ngé
6to
sanga

siège
parent 2)
îlot

tena
tsîké

beauté
orphelin 2).

sânéné hauteur tsiko arbre à palabres
siké temps tsula paria
sîhgikî talon tuka régime
sio bois à fard 4) tfilo assemblée
lafe branche wa animal domestique 6)
tétae long 5) ^é516 vieille
teko puit w6o cour 7)

yenga marché

2. Thèmes vocaliques

eâle / jSle sp. écureuil, Ïk6 / jïk8 porc-épic,
ïlu / 151u tortue 8), e5ng5 / j5ng5' loutre,
yongo /Jongo kaolin .

Pluriels

dema corps 9)
lySlanga sueur.

Notes.
1. Le préfixe est 8; on peut aussi doubler efiofio
2. Déverbatif
3. Préfixe .8 b. Plurxel ° bva
4. 129 : esibo
5. Cf. N : bo-t^lé

7. Plur.
8. 129 :

° boo
Plur. dyîlu

9. Pluriel de Clcma membre
du corps-

E. Catégorie 9-1Ô : n-n
ndôndô sp. poisson nkalô réponse 1)
ngandâ été nkéma singe
nganyi amour nkéé palmeraie
ngée aval nk88 colère
ng6a fard rouge nkxngo COU
ngomo tambour nkbso perroquet
ngondo lune nk5k6 poule
nkâî pagaie nkondé crocodile
nkâké foudre nkôtsi chien
nku vigueur nkufô hippopotame
nkùka soufflet forge nkûma python
nkw4 excréments nong5 harem
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nsambé
nsêmo
nsé
nsîki
ns5mî
ns^ni
ntaa
ntangé
nteê
nteko
ntsitsi
ntêndê
nt^o
ntsîna
ntsingê
ntsûndo
nyaa
nyéé
nyama
nyémé'
nyenyg
nyondo
nyongo
9X21

toit
danse
poisson
maison
premier-né
honte
chèvre
lit
banane mure
fête
fraîcheur
premier
poitrine
base
explication 1)
extrémité
faim
rivière
animal
chantre 1)
légume
enclume
dette
mort

nyoku
nywa
mênyî
manyî
mbaaka
mbengi
mbilé
mbêka
mbêlêkê
mbûla
mbuli
mbûo
mbusa
mQngO
mpaa
mpêku
mpao
mpea
mpo
mpêsâ
mp6ta
mpou
mpu-

éléphant
serpent
résidence
guerre
indemnité 2)
chasseur 1)
midi
chemin
antilope naine
orage
antilope de marais
panier
derrière
homme libre
bonté
ruche
pêcherie
hautes eaux
rat
désir
blessure
jeune
oiseau

Notes.
1. Déverbatif
2. Comparez N mbâlaka
F. Catégorie 11-10 : lo-n

Thèmes consonantiques

amo fruit 1) kâsâ
§s£ fléchette 2) kasé
fanyé flanc kâtâ
f8kÔ raphia kéi
f£ko foie kengo
foso peau kîki
fête pustule kole
fôngo moêlle kondê
foso voix kêni
foto
kaa

duperie J)
claie

k6a
kôkû

kanga pintade kolî

feuille
éternuement
favorite
tristesse
rasoir
cil
creux
hanche
bûche
ongle
pintade (129)
liane
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kotsi Colocasia 4) vent

kuke
kuli
léé

porte
bourrasque
lèvre

mpyo
ntolà
nywé

froid
bas-ventre
abeille

léma chauve-souris 6to pousse 3)
lémi
Isa
likâ
mbé
mbomboli
monge

langue
tuile végétale 5)
amande palmiste
fruit palmiste
papillon
brume

saa
sSngé
sêmè
sûf6
t6mo
tsukû
tswê

plume
fleur
rate
boyau
ordre 3)
fatigue
nuit

2. Thèmes vocaliques Iw - ny

lw-ako écope
Iw-àngâ première épouse 3)
Iw-ângano négation
Iw-ilo faim de viande
Iw-imbo inflorescence
l-olo amont

Notes.
1. Les noms qui cômmencént par une voyelle ajoutent b au

pluriel : mbamo, mboo. etc.
2. faite d’éclat de palme
3- Déverbatif
4. 129 :-koto
5. 129 :-lele

G. Catégorie 19-13 J i - to.
1. Thèmes consonantiques

bâo tatouage
béJ latrine
bengé patate
bémba terre-glaise
bûmamûsa dernier-né
fakâ couteau
fSkï hotte 1)
kanyo jeu
kayé tabac
kok6 couteau
kofo crochet 2)
langa inimitié

lênglmpêngfi jeune personne
lébo allume-feu
16nga piège
16 sommeil
Ï5fô hameçon
lusû trou
mbondê sp. légumes
ménga poivre rouge
méku menton
nenenge martin-pêcheur
nkûnyé malveillance
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classe d’âge tête pièce

orne hache téma entrailles
sâkâni réunion téni morceau
sango conte 2) t6ko cuiller
sé père 3) tokô natte
sékéku hoquet tsitsî petit
sei pitié cswâ copal 4)
30 ton père 3) waWa insecte
soi manioc yaya furoncle
2. Thèmes vocaliques i /

iâmo / tamo discussion iôi /tôi sifflement
iâné / tâné lumière solaire iola/tola rire
ySko / tKko fauteuil Yito/tÿtc étoile 5)
ys^se/ tSngs nez

Notes
1. 129 : bompéndé
2. Déverbatif
3» Ailleurs en catégorie H.
4. Préfixe to
5. En 129 : yitsi

3. Diminutifs

Tout comme en N, les diminutifs se rangent dans
cette catégorie. Ils suivent les mêmes règles pour la
formation. Voici les exemples notés, d’abord les thèmes
consonantiques, puis les vocaliques :

boka/ iboaboka mortier téwo/ itôtowo tissu
mpoké/ impimpoké pot toki ititoki natte
nsé / insSuse poisson êna / iyanana tê- enfant
hsïki/ insinsiki maison êsi/ yasasi t§- eau
tâmâ/ itâtamâ arbre sngs/iyêyenge to- nez

Au lieu de iyânana, 129 écrit iinana cf. Bina enfant.

H. Catégorie 0 -baa : 9a - 2a

fafâ papa
iâ maman
iôfaa tante paternelle 1)
isénkâlî tante paternelle
marna aîné 2)
mpâme mâle 3)
ndoi homonyme
ngâmpame oncle maternel 1)

nkakê aïeyl
nkana frère, soeur
nkanga guérisseur
nk66 maître 4)
nyangé mère
nyOngi ta mère
nyangémpême oncle maternel
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1,. Du locuteur
2. En 129, on dit nanâ
y. Synonyme londo
4. Ce mot est rangé aussi dans la catégorie n-n

III. LES SUBSTITUTIFS

Ils ne diffèrent pas de N : em£, wyS, ndé, £s6, £ny6,
£6. 129 dit wS et £bo

Comme ailleurs chez les Mbôle, dans l’énonciation
d’un accompagnement, le singulier est exprimé par le pluriel:
ayétswâka £b6 l'isé nkfié, il va souvent à la palmeraie en
compagnie de son père (litt. eux et le père)..
IV. LES PRONOMINAUX

Les préfixes sont comme N.

A. Le Connectif

li a la forme brèves -a au ton haut, mais bas pour les
classes o et e, le tout comme N :
bonto wa mpaa une personne bonne, bantô ba mpaa de bonnes
personnes, lino yà nkoi dent dé léopard, botéma w'ëbee
üh’coeur mauvais, etsiko y'otéé une longue étape, Sigma ya
nsombo gigot de sanglier. Avec uri antécédent qui a la
forme du pluriel les substantifs qui expriment une qualité
peuvent aussi prendre la forme dû pluriel ;
bëtéma bâ °bee coeurs mauvais, °tsiko y'êtéé longues étapes,
basénga bS totsîts£ hochets petits. nyongo~ÿa by616 houes so-
lides. bakaubS tôténi courtes lianes.
Noté encore banto b’âbee (127 / 129) personnes méchantes.

B.Possessifs
Ils sont formés des substitutifs précédés de deux

connectifs spéciaux propres à d’autres dialectes : ana et
-ka (Gr.
II p.192-193)• Ce morphème double se trouve aussi chez
les Bakutu, au-delà dé là LSmela : bàna wânakam£ mon enfant,
ensuite : bSkûné b§hékam£ mes cadets,5. wanâkSndé. bànaklo,
ÿanêkàwg. éànâkâhdë. lanaklnvO. 129 à la forme simple :
onêm£, banëm£. bon£s6, ben£b6, lonëwô, etc.

Une note marginale dans les cahiers explique que cette
dernière variante est authentique aussi en 127; la formule
double benékiô serait empruntée aux voisins.
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Le renversement de l'ordre existe aussi : eoto y'on&ml

wâl£ un parent de mon épouse.

C. Démonstratifs.

Ils se présentent dans les variétés -n6, -iko, -ni,
-k6, -so (cf. VIII. B.l).

Pour -iko, j'ai noté les paradigmes, selon les classes :
oiko, baiko, boiko. byïko, eiko, loiko, toiko.
129 a la variété N -nko.

Les préfixes sont bas, excepté -k5"qui les a hauts,
sauf o et £.

Mes documents contiennent beaucoup de cas où le
démonstratif précède le substantif sans qu'on ait l'impres¬
sion d'une mise en évidence comme N (Gr.III p.l?7) : bon6
bosakû cette nouvelle, bonfi boinâ botswà'mi le jour où je
partirai, în'îyânana ce petit enfant,, ton6 t8y§ ce feu,
boik'otûma ou bûk'otûma ce rat (Moma dit que les deux for-
.mes s'emploient pêle-mêle).

Le pronominal antécédant présente une variante phonolo¬
gique (par harmonie vocalique régressive ?): en*êfeko cet
outil, 6k*ont*5tâlek§ cette personne qui passe, mûla
afongolwâ enê ntâmà il ne pleuvra pas ce moment-ci.

De nombreux exemples ont le pronominal double enca¬
drant le substantif. Là aussi, le premier pronominal pré¬
sente des variétés phonologiques : bon'81em'on6 ce travail,
6k'ont'8kc cette personne-là (129), °ko °kamo lïko cette
affaire, bàko baampàme baiko (129) ces hommes-là, Ske
mpàm'ïko cet homme-là, ik'iûnan'infi cet enfançon (129).
D. Présentatif

Voici les cas notés : ik'înfi, tok'5n8, lok'Sne,
ik'iko, tok6 iko, lok6'Iko, ik'îni, tok'8ni.

Et la phrase : mûla nûk'oni ajwà bûyâ nyâê voilà
qu'il pleut au-delà de la rivière.

E. Numéraux

Les six premiers sont pronominaux, les autres substantifs:
-m8 , -fs6, -saso, -nsi, -tâno, -samao; esamyé, nanânei,
°bo§, ntsûkû.

Les préfixes o et e sont bas pour -m3. Remarquez le
ton bas de -saso, contre le ton haut dans la généralité des
dialectes.
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F.. Indéfinis
-motsî quelque, autre (cf. Gr. II p. 202).
-ngâ combien ? (cf. o.c, p. 199).
-nkumâ tous (cf. o.c., p. 202). Entre le préfixe et le
thème on intercale k suivi de la voyelle du préfixe :
bâkânkumâ, békénkumj, t6k6nkumâ. Mais 127 donne aussi
îkônkumé contre 129 îkînkumé.

J'ai l'impression qu'il y a là une sorte de prénom de
référence (Gr. II. p. 184) -k-. D'ailleurs, pour les humains,
ôn emploie aussi le substitutif : banto îb'ankuma. Ainsi le
pronominal proprement dit serait -nkumé tout comme en N.

V. LES ELEMENTS DU VERBE

A. Radicaux
Ils sont présentés ici selon les groupes dans l'ordre

alphabétique Les radicaux qui ne sont attestés qu'avec
une extension ou au statif sont suivis d'un petit trait.
D'autres Radicaux ne sont connus qu'avec un élargissement,
dé sorte qu'ils sont traités comme polysyllabiques et sont
donnés ici comme tels.
1. Radicaux ,CV

La séquence semi-voyelle et voyelle de certains de ces
radicaux est remplacée par une autre voyelle dans quelques
formes, à l'instar de nombreux dialectes dans cette région.

bé avoir, obtenir lyé manger
k? donner 1) tswé aller 2)
kw£ tomber tswé cracher J)
Iwa pleuvoir ya venir

wa mourir 2)

Notes
1, Se dit aussi kây (section J).
2» La désinence e est rémplacée par u.
3. Les affixes ont les voyelles de la Jè aperture.

2. Radicaûx VC
am déposer Sb connaître 2)
ang aimer êfw souvenir
any boucaner ek barrer
£s bailler Ttal exagérer
II fendre étol répéter
Itel porter 1) Ik appuyer



£1 blanchir
El égaler
3mb moucher
fin voir
£b voler, ravir
ibel grimper

6f el oublier
6k entendre
3ï sortir
om savoir
3mal rager
~Sh chercher 3)
6nal s'arrêter 4)
6tal blesser
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£f suffoquer
£1 placer
£lw haïr
imely agréer
im venir de
£n plonger
3k baigner
01 rire
Ôs prendre
3sÔl arranger
ôtsw entrer
ut empaqueter

Notes
1. Ailleurs : sâtel
2,. Peut-être importé
3. 129. En 127 : kemb
4. Aussi: se lever

3. Radicaux CVC

bak fixer fond pourrir
bal attendre fôsw concevoir
bam ,joindre fuf ' souffler
bang commencer fûl siffler
bék proclamer fui augmenter
bïï appeler f umw voler 3)
bét doucher f ùs planter
bémb porter kàf partager
biihg frapper k6k accrocher
bilw s 'égarer kal étendre 4)
bék' atteindre kâmb souffrir
bôhg convenir 1) kàmb travailler
b3rT rompre kàhÿ~ jouer

se tromper kasel éternuer
bûtol retourner kat ténir
fêk interdire kaÿ donner
fél
Hïy - apporter

aviver 2)
kel
kémb

faire
chercher 5)

f énd traverser kfihd aller
fêt couvrir kil s’abstenir
fet flamber k£m' poursuivre
fît abîmer kînd ' rassasier
f om heurter kitel descendre
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kokom bégayer sikol racheter
kol être dessus 6) sîl finir
kof accrocher 7) sil stabiliser
kokol diminuer sîm converser
kosul tousser simb terminer
kûk couvrir sisw punir
kum arracher siy aiguiser
kund enterrer sêkol envoyer
lak enseigner sômb acheter
lamb cuisiner song laver
lanb ramper sof brouiller 9)
lek passer son choisir
lel pleurer s5ny s •accroupir
léw rager sfik , approcher
lend regarder tfïcan assembler
léf tendre 8) tén trouver
leiw fondre tataan geindre
léngw disparaître téf el parler
lîk tarder tén trancher
lot
loin

fuir
sucer

têngum
t6k

boîter
puiser

londol discourir tZÎ insulter
15t se vêtir tém ordonner
luk
lyak

chercher (129)
tuer t^htêng

répudier
tresser

môny amincir towôl peler
nyôngoly ôter tsfingan répandre
saan plaindre tsîk laisser
sâkan rencôntrer tsil émousser
salol effaroucher tsfnd pousser
samb juger tsing insérer
satnbel communiquer tsûng lier
sang lever tswâkol bénir
sang unir tûnd mûrir
sang dire tul forger
sekum hoqueter tlit soigner 10)
sek trancher yai être

Notes

1. Aussi : être possible, réussir 7. A un crochet
2. Comme le feu 8. Comme un piège
5. Comme un oiseau 9. N a le ton haut
4. La face en haut 10. Les malades.
5. 129 a : -6n- et -luk-
6. Posé sur un autre objet
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B, Les Affixes

1« Préfixes

Les différences avec N se bornent au domaine des
variétés avec les morphèmes vocaliques.

Pour la 1ère personne du singulier, on dit soit
ny6ka soit- 16ka, je sens: ignaki/nyénaki j’ai vu. Pour la
2è personné, on a le même préfixe tant au singulier qu’au
pluriel woka tu sens; wena vous voyez.

2. Infixés

Exemples : anyiboa il m’interroge, fikobêa je te dis.

Pour la 2è personne du'plûriêl,'j’ai deux sortes :
bakolenaki ils te regardaient, 16nae fiobéé ly6i arrêtez-vous
que je vous dise quelque chose.

L’infixe réfléchi est comme N ya : motswa it6yasonga
je vais me laver»

Les Extensions

Je ne vois pas de différence avec N, sinon les varian¬
tes phonologiques habituelles dans la région, telle que la chu¬
te de l'entre les voyelles; ainsi ola/oa, ela/ea.
4. Les Marques

La marque négative ta est. généralement renversée.
Elle a la forme tsi à la première personne du singulier
comme N, mais aussi pour les autres personnes dans plusieurs
formes; cependant aucune recherche n'a été faite pour con¬
naître l'extension de ce phénomène.

VI. LA CONJUGAISON

A. La Copule

1. Présent Affirmatif : Pêù'd'èxemples : bee né totsîtsl
ils sont trop petits, têê né n6ngamp6ng6 nous sommes
jeunes, tonfi teyé tee né bolinga ce feu donne trop de
fumée. Habituellement'ôn"emploie lé statif du radical
yal : ayali il est, toné toma toyali né mpaa ces ali¬
ments sont bons.

2. Le négatif du présent est comme N : tp'êmâ je n’ai rien.
Mais ici aussi on préfère le statif de yal : têfayali
nous ne sommes pas»

5. Pour le passé?'on'émplôiê~Tè'radical yaa : t6yaéki nous
étions, batsiyaaki/ batsiyaaki ils n’étaient pas.
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4. L’habituel pareillement, tout comme N : âyaake nga mpuû

il est comme un oiseau.
Les autres formes emploient le radical yaa ou yal.

B. Formes Affirmatives de l’indicatif..

Les formes sont présentées en ordre alphabétique sur
la base d’abord des marques, puis des désinences.

1. z- a

Comme eh'N'ét ailleurs, cette forme exprime le pré¬
sent simple : ékenda je vais (en général).

Les radicaux VC" prennent le ton descendant : woka
tu entends, têna nous voyons.

Lè temps peut être spécifié par un adverbe :
atsw*36 ?tséa éno elle ira aujourd'hui au champ.

2. a

Avec tous les affixes Bas ôn exprime le fait de
l'action sans autre aspect : wéba'6k1ônto connais-tu cette
personne ? lônÿwé'àkinyansé ~ lokole ano l'abeille habite dans
un creux. mpu6 âténga liïmbo l'oiseau construit un nid.

Comme N et ailleurs cette forme s'emploie beaucoup
comme hortatif et invitatif : ng’éyèmba oméela lorsqu'il
chantera appelle-moi.

3. - aka

La désinence longue est plus utilisée pour l'horta-
tif.invitatif : odyaka mange, otsfkaaka demeure (adieu î)

- ——aki .
Comme en N cette désinence exprime le passé.

Lé ton"est bas pour'aujourd'hui et haut pour avant :
fitéféâkî je parlais, nyfenaki j'ai vu; fîyaaki k$k5
j'y étais aujourd'huir;

Pour les radicaux CV, 127 baisse'le ton partielle¬
ment : Ifinéki pour'"hier", mais insère m pour aujourd’hui:
émïbaki tu as volé, ôm^naki tu as-vu.

Comparez les deux temps : ^bak^obaki tu obtenais;
&éki/mâki j'ai obtenu^

5. —£
Dah^ l'insuffisance d'exemples, la nuance n'est pas

claire.
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Ainsi isûwa iyâyi oô esiké nké le bateau (attendu) viendra
aujourd’hui quand ?

6. i/é~— - »

Forme de N et très répandue : akâtsl botâ il a un arc.
Elle est encore beaucoup employée pour le statif présent
de la copule : téma toyali mpaa la nourriture est bonne.
Les autres exemples de mes notes ont sans la désinence- £ généralement précédée de y : akof y6 il est accroché,
tosangyê nous sommes apparentés, akolyé il est ancré,
nkôni ySkyâ efee âno ya ns£ki les bûches sont appuyées
à la paroi de la maison, betslké il en reste.
7. i

Cette forme a l’air d’un parfait, les tons bas des
affixes pour le présent, les tons hauts pour hier et avant:
bokâi/bôkâi 6m£ on lui a donné maintenant/hier, lobiingi
bebiinga béfe je l’ai battu deux fois, obéi bok’oyâ nké
où as-tu obtenu ce ceinturon ? bâyâ£ onoko ydkea né que
viennent-ils faire ici ?

8. -mo à
Parfait éloigné : âmSnyiléé il a mis pour moi,

tSmékéyâ yila nous avons quitté depuis longtemps,
bémSkûlâ nkoli ils ont râpé des lianes.

Les radicaux VC hauts abaissent le ton :
bâmang’6m£ lyângo ils ont fait l’ébauche hier, amâmyé *
6mi il a déposé hier.

Cette forme se trouve aussi suivie de l’adverbe Syé
pour une action accomplie il y a un certain temps quoique
le même jour : âmStsw’âyé °tsaa âno elle est allée au
champ.

9. -mo--—a
Ce parfait récent sert aussi de narratif, comme ailleurs:

b&moslla mpéndâ °béké ils ont déjà traversé la crique,
biné bâmokyâ le jour est levé, mSnaa je me levai, témokof ea
nous t’apportons, £31a je sors.

Des exemples comparatifs pour "il s’est levé” :
émSnêâ (hier)/âmdnaa (aujourd’hui); pour ”ils lui ont donné”:
bâmoké ( au jourd •hui ) ; bâmôkâ ( hier) ; °t6wo oÆàtsa/°Æatsa
les tissus sont déchirés aujourd’hui/hier.
10. -tê êka : duratif passé : atélekâkâ il était en voie
de passer.
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- Dans la phrase suivante, cette forme a le sens hor-

tatif semblable à la forme J ci-dessus : êta w’atsft bpkon’
ano otélenékâ mpaa là où tu te rends en -forêt fais'bien
attention.
11. -ta a conditionnel comme N :
atayala s’il était, atayaa bokumé atatalâmbea nk6k6 s’il
était un notable il nous aurait préparé une poule, 129 don¬
ne comme marque la variété -to- : atoyaa atotolâmea.
12, -ta- aka conditionnel (la nuance avec il m’échappe):
atayaaka.s’il était ...
15.- -té--—e duratif :

atélé il est en train de manger, atâleé elle pleure,
a16léké il passe, bététénge ils sont occupés à tresser,
^tatsù je suis.en marche.
14. -tango—--a futur :

atang6koka il te donnera, totangétswa nous irons.

15, Xt8— a futur avec la nuance de mouvement d’éloigne¬
ment* bât&siswa ils seront punis, StSna tu verras,
6t&kémba ’6mi tu souffriras. Cette forme est inconnue
de 127 qui l’unit àl 19.

16a. -to— —a parfait dont je n’ai qu’un exemple : otobé
bék'oyé nké où as-tu obtenu ce ceinturon ?

16b. -to a
variante .11 en 129i .phrase 69-

17. -t6ng6——»a futur (qui me semble n’être qu’une variété
phônologiqùè de 14) :
at6ng6kémbya il punira, bat6ngxma loksndo ils revien¬
dront-de voyage (notez, le ton glissant sur 5.).

18. -ÿa—-àka'inefficace :
âÿatéfèaka njsokakâ il a beau parler je n’entends pas,
nÿakemaka inémx ifakâ Æpêni j’ai beau chercher mon
couteau je ne le trouve pas.
Un exemple a la tonalité haute : 16yént6ékâ 6px1’otéma
pouvez m’insulter cela me laisse froid.
Ést-ce correct ou erroné ? Le fait est identique en 127
et en 129.
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19. -yg-—a futur motionne! :

(129 seulement pour l’approche, cf. n° 15)î 6ySn'8mî
tu verras plus tard, 6y8tsw’$6 iras-tu aujourd’hui ?
béySy’oô esiké na quand viendront-ils ? J’ai noté
tout un paradigme de fin voir, valable avec l’un et
l’autre adverbe temporel; la marque yg est précédée
d’une .autre (£Î et le ton de la voyelle du radical
vocalique est glissant : 13yen’oô/3mî, w3ySn', aôyfin’,
toôyfin *. loôyfin' baSySh’. La phrase 35 donne :
ng'omSfelya lotêmo wOyfina si tu désobéis à l'ordre
tu verras. Je pense qu'on pourrait ranger ici encore :
nk^y&ma nyémfi oméela lorsque le chantre chantera
appelle-moi•

20. -y6——aka habituel :
Syfitswaka il va souvent.

21. -yo aka.
Cette forme me paraît être synonyme de 18 :
ayobéaka il a beau dire. Cette variété est connue
aussi des voisins 122. Pour 129, j’ai écrit ayobéa
en ajoutant qu'il exprime la nuance présente, la forme
plus longue visant un temps éloigné.

C. Formes Négatives de l’Indicatif.
Pour l'ordre, voir B,

1. ^fâ e présent î
Le ton de la désinence est contrastant comme N et
ailleurs : t6fâangé'nous ne voulons pas. Le radical
VC baisse le ton : 6foke tu n'entends pas. Certains
verbes ont comme finale i : mpfini je ne vois pas.
Avec une extension là désinence est -£ : téfétéféfi
nous ne parlons pas bon'olém'finé b6fâlongané ce travail
ne réussit pas. Aussi :'afSkayâ il ne lui donne pas.
Avec des radicaux CV : t6féba nous n'obtenons pas,
îny'éfatsû n'allez-vous pas ?

2. ^fa——i Statif présent :
t6fayali nous ne sommes pas, af81i il ne convient pas.
Avec la désinence'ÿé : bâfasangyé ils ne sont pas
apparentés, êfakofye il n'est pas accroché.
Note : Remarquez les différences de ton pour la
désinence.
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3. £fangS----a futur :

t6fangébéa nous ne le dirons pas, âf»ang66nga il ne se
trompera pas. Avec £ intercalé : Æpangéyétoa nkyâ je ne
ne le ferai plus. Avec ton descendant de la seconde
marque : Æpangéla je ne sortirai pas, béfangôkwâ ils
ne tomberont pas..

4. ^fay6 a futur (qui semble correspondre à B 19)î

ipaySkeala m&sa je ne le ferai plus ensuite.
4a.-foto a

Conditionnel, variété de 129 (phrase 70) pour n° 9
(ci-après) ntsiké béfotakafea ils ne leur auraient pas
distribué.

5. -té—--a parfait :
ntawékèa tû n•as pas fait, totséfea nous n’avons pas
oublié, bolemo botsilongana le travail n’a pas réussi.
Pour "hier" et "avant" : botsilongénâ; ntâlyakâ il n’a
pas tué, ntsikinyasé je. n’ai pas été assis.

6. -ta--—âké prohibitif :

batsïbéâkâ botam’âno wa bâténé on ne grimpe pas sur
un arbre épineux, batsoték? ils n’engendrent jamais,
fitsokékâ pas question que j’entende.

7. -té—-—aki : passé (la désinence haute pour hier et
avant), comme B4) ntasàngâki il n’a pas dit, ntsibaaki
je n'âttéhdâis'pas, ntawélâmaki vous n’avez pas cuisi¬
né, otsimelyaki vous n'avez pas consenti, totsiféndâki
nous n’avons pas traversé, ntsikinyâsâkï je ne me suis
pas assis•

8. "tâ-—e inaccompli :
totSme nous pe'savons pas encore, otâlé il n’a pas
encore mangé, ntawû je ne'sûis pas encore mort. On
àjoute'parfois l'adverbe éyë (il y a déjà quelquè
temps); otâtsw’ayé tu n’es"pas'encore parti. Ou éé,
comme’lès voisins 122 : ntâle âé je n’ai pas encore
mangé, totome. âé nous ne savons pas encore.

9. -tata-—aka : conditionnel :
ntatakafeaka ils ne (leur) auraient pas distribué.-
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D. Subjonctif

1. Affirmatif simple#

Tout comme N : Æmine je désire boire, lonae levez-
vous, ésonge qu’il lave, omaé attends-moi, atokaméé
qu’il travaille pour nous, &tokâ donne-nous, fiobéé
je voudrais vous parler, batsu qu’ils aillent.

2. Intensif
âtongake gu ^il tresse, il doit tresser,
bciyaake yS qu’ils se tiennent tranquilles.

Cette forme s’emploie aussi tout comme en N avec le sens
habituel de l’indicatif, surtout comme copule ( cf. ci-des¬
sus A.4).

3. Négatif

Il y a plusieurs formes, dont la nuance sémantique
n’est pas claire.
a. 6fSt8taa que tu rie te blesses.
b. 6f6f omana ibak^ que tu ne te heurtes, 6f 6taa que tu te

blesses.
c. 6f 6y6f omana (heurter), 6f5y5kwsa poku âno que tu ne

tombes dans une fosse. 129 donne 6£661angana ibakû
et 6f 66taa.

4. Les motionnels attestés sont deux, comme beaucoup
dans la contrée, distingués par lès marques tô
(éloignement) et yo (approche) : 6nka bokokfi fitojâ
dônné-mdi ùnê canne-à-sucre que j’aille manger,
tont6k§lé basi va me puiser de l’eau.
tSbeele is5 âyStokaméé ' va appeler ton père qu’il
vienne ' nous aider, 16ÿe ~16y6ny51élyê venez me mon¬
trer, étokatsâ botéma, que je prépare le rat.

E. Impératifs

Ces formes suivent le modèle de N (Gr. II p.441-454),
sauf la présence de deux formes distinctes pour le mo-
tionnel (o.c. p.‘ 446 note) et quelques détails.
1. Forme. simple :

lia place, leka passe, kisâ 'sois tranquille,
entama couche-toi, 6naâ arrête, jâ mange.
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Pour le pluriel, je n’ai que : loséa battez-vous.

Plus commun est le remplacement par le subjonctif 16see.
De même, 16ye venez, lÔnae arrêtez, lêêtame couchez-vous,
161e mangez. 129 donne pour la phrase 57 : 1616 iny’éfé
luttez vous deux»

2. Forme renforcée.
Les seuls exemples notés se rapportent aux radicaux

CV : yéké viens, tswâkâ va.

3. Les formes motionnelles ont la structure du subjonctif
avec les marques to pour l’éloignement et yo pour
l’approche. Elles peuvent être précédées de l’impératif
ou du subjonctif des radicaux respectifs tsw§ (aller)
où yâ (venir) : (a) tôbeélè isfi va.appeler ton père,
t^to^e va puiser, tént6k618'basi va me puiser de l’eau,
tàbyé/fabêé va leur dire. (16tsû')16t5sômê allez acheter,
16t$ns6mêé allez m’acheter, tglake, létSlake/t^lakê' ’

va/aliez/va l’instrùirë. (b) yosg viens prendre.'ÿSnàké
viens m’enseigner, 16y8naké venez’m’ênsêigner, ySnsékéé
bolwo viens me couper la racine, lOyOnsékSS venez me
couper»
Négatif simple : interdiction actuelle : totfiné ne
médis pas, lotêtfin6 ne médisez pas, tïbéé ne monte pas,
tommiïngé ne me bats pas.

5» Négatif renforcé : interdiction générale : totfinéké
ne médis pas, tïbééké ne monte pas, tommlïngéké ne me
Bâts pas, tolenâké ne regarde pas.

F» Le gérondif

Comme partout dans les parages, cette forme ne double
pas le radical et la finale a lé ton haut : (mSsllya) ny6n§
j’ai fini de chercher, nyisâ cacher, émbKyâ nsoâ banto tu
provoques trop les autres, en’éfeko êfélongâné nkotâ botâmâ
cet outil ne convient pas pour couper un arbre, boinâ
b$mos£la nkya le jour est déjà levé, bgsi ba miné de l’eau
pour boire.

Avec un infixe, je n’ai de cas que pour le réflexif -ya- :
nya songé se laver, nySkané regretter, nyatûngyâ se lier.
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Mes notes ont deux formes, selon les préfixes y8 et

ité :
1. La première comporte le sens général : bamoy’Sno ySkea na

que viennent-ils faire ici (129 écrit aussi iékama
travailler), ygkota aller couper, komé yalboa/yStïbea
cesse de les/ nous interroger.

2. Avec le sens distanciel :
émStswa itétslma isô5'elle est allée déterrer le manioc,
amôtsw’ltékunoa bakonga il va déterrer des cuivres,
itéfusa aller plénier.
Sans l’initiale : bltsu tétéka basi qu’elles aillent
puiser l’eau.

3. J’ai deux formes élargies de * 129 pour ”àller regrettant” :
itoyakanéké (un peu partout), itéyakanaka (duratif mais
sur place).

VII- LES FORMES RELATIVES DU VERBE.
Comme N et autres dialectes, les formes relatives

sont ou simples au composées à auxiliaire. La première
sorte se rapporte au relatif subjectif et, quelques-unes
à l’objectif. Les formes à auxiliaire expriment surtout
le relatif objectif. Les préfixes sont les mêmes que
pour les pronominaux.

A. Les Formes Simples.

Tout comme ailleurs dans le domaine, elles suivent
le modèle des formes absolutives correspondantes, dont
elles diffèrent par le préfixe (pronominal) et par
1’’entourage syntaxique.

Voici les cas notés :

1. Présent - affirmatif :

bonto otSw’56 la personne qui part aujourd’hui,
onyïlwâ qui me - hait. ......

Objectif- î - bolnâ - bétswa ’ml le jour que- -je -pars,

t5têns Slÿa'bafûmâ allons'voir comment mangent'les
fourmis, ng’oÿààngé w8 més comme tu t’aimes'toi-même.
Ik’ltokS ïténga wg ie né mpaa cette natte que tu
tresses est vraiment bonne.

2. Durâtif :'

wSto bétalêké la pirogue en voie de passer, bStakeémwâ
qui glisse,
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3. Habituel :
botâmé b6y6kob£kyéké l'arbre qui te sauve toujours
(par ses fruits).

4. Parfait :
bêk'anto b^tswl (6m£)/batswï (âé) les personnes qui
sont parties (hier)/ aujourd'hui (il y a quelque temps),
nkoi éwuts££ ntaa le léopard qui a pris la chèvre;
fafé n,énkâyi c'est papa qui me l'a donné (129).

5. Passé :
batswékl qui étaient parties (hier, etc).

6. Passé :
bâk'âsûwa bâmibyé le bateau qui est monté.

7. Négatif Présent :
b8na 6fcikanyé un enfant qui ne joue pas,

8. Négatif absolu :
6fékany^é qui ne joue jamais.

9. Négatif parfait :
batsikea/batsikej qui n'ont pas fait aujourd'hui/avant.

10. Négatif passé' 1'

bats£keaki/bats£keék£ qui n'ont pas fait aujourd'hui/
hier.

11. Inaccompli subjectif :
nk3k6 étéétakâ fik'ené la poule qui n'a pas encore
pondu est celle-ci.

12. Inaccompli objectif :
éke ntémâ etâéke nk6k6 ce moment où le coq n'a pas
encore chanté.

13. Forme spéciale.

Cette forme n'est pas marquée par lé préfixe
pronominal, maïs par le substitutif ét le thème vérbal
muni dù préfixé spécial( £ ): ny'akitêâk'ayé °b6hgô éno
quand vous descendiez vers lé port; llkô lyéi M*atoby^k^ '
6ml la chose que tu nous à'ditè hier^boné bosakfi w'5tosi-
méak£~cêtté'nouvelle'que'tü'nous a racontée (cf. B.l);
ané hÿémâ £b'5s£l£sà tokanyo (129) quand les chanteurs
eurent fini les dansés'(.notez le ton montant du préfixe
verbal et la désinence).
Variante «du premier exemple : ané^£ny*âkiteaki (129).
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B» Formes à Auxiliaire
1. a :

Cet auxiliaire, muni du préfixe pronominal approprié,
semble être le connectif : le thème a la désinence
a ou ake avec respectivement le sens du parfait ou
du passé : ekété ya lyo6 ya marné nétsùngoa iléng’ano
la fourrure de la civette que mon frère aîné a prise
au piège (comparez plus loin'4), bOné bosaké wa Méyé
nétos£meake éyé la nouvelle que Mboyo nous a racontée

(cf. A.13).
Avec le même auxiliaire ou un homonyme : belemo béa ’
s*ékamaka les travaux que nous faisons habituellement,
ng’éâ's^foféâ comme nous, effaçons toujours.

2. ta + désinence £ duratif (cf. A.2) :
aTk’èta w’Stsû là.où tu te rends.

3. ya + désinence aka sè rapporte à l’habituel :
ng’éya £sé éfofslyaka comme nous effaçons toujours
(cf. ci-dessus. 1).

4. ki + désinèncé aki exprime le passé :
£k£nyémé £b’âs£lÿak£ nsamo quand les chanteurs eurent
fini la danse. Iyo6 °k£ marné n~* atsdngéék£ la civette
que mon frère aîné a prise au piège (cf. devant n° 1).

5« L’auxiliaire se présente comme une forme verbale au
préfixe relatif : éyaki nyémé bam5s£lya tokanyo
lorsque les chanteurs eurent fini les danses; êyék£
existe aussi avec la tonalité haute pour le passé
éloigné. L’auxiliaire pourrait-il se rattacher au

radical ya(l) être ? La pénurie de matériaux empêche
de clarifier sa nature- Une autre structure spéciale
se rapporte à l’inaccompli : 6kéék£ benélé batâyé
quand les Européens n’étaient pas encore venus.
J’ignore comment analyser l’auxiliaire. Il semble
être une formé verbale à l’instar précédent. Mais
je ne sais à quel radical le rapporter. Il faudrait
une recherche approfondie ici, comme pour le précédent-

VIII. PARTICULES
A. Idéophones

1. Déverbatifs

Ils suivent le modèle de N.
kélam > kolââ' * fixer
tsingam > tsingaa (127) insérer
mSnyam > monyss comprimer
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sônyam
tsingam
lâlw
sôwd
§têl
m&man

songes s'accroupir
tsingee (129)
lel5ô ramollir
sowôo fondre
âtélü porter en bandoulière
mâmânû approcher

2. Autonomes
fio
juu
tuu
ÎF

blanc
immobile
noir
tranquille

B. Adverbes

1. Locatifs

Comme ailleurs dans le domaine il y a la série avec
les thèmes démonstratifs : anÊ, ânko, (129) :
aiko (127), an£, asoko, 8k5, mpênl et mpiko. En outre
ono(ko) ici.

2. Temporels

lômi hier, demain
et o5kô aujourd’hui, bientôt (précédé d’un verbe).

Ok3k6 Snko (129): Okôk'ôiko (127) maintenant.
£feé après-demain
ino précédé de la copule : al’ïno (129)
ayal'ino (127) il est près de, presque;
af’ïno T129)/Sfayal*ïno (127) il n'est pas près
(d’arriver).

C. Conjonctions
kg' ensuite
ko, la copulatives
wânte déclaratif
fiko exclusif
hé intensif
nkina dubitatif
ntsiké conditionnel
kS synonyme de mpSngé (Gr. II. p.550) est suivi
du verbe au subjonctif pour exprime!1 une action à
arriver après une autre : kS fiyôutoe (je pars mais)
je reviens, ka fikokayé je te donnerai plus tard.
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m6 comment (127)
né qui ?
fia au début de la phrase, cf. Gr. II p. 535; 127 remp¬

lacé par yé comme beaucoup dans ces régions :
fi§ fikee m6/yâ fikee.wé ? comment donc vais- je faire?

nké où ? 129 a aussi nké.
wé quoi ?

E. Prépositions.
êné chez unè personne
la avec : la kêl à l’aube
naka chez (résidence) : naka ïs6 chez nous
nga comme : ng* ôné ainsi
nk6 sans
fiko exclusif et intensif : fiko bâfeé seulement deux
éno est le locatif toujours précédé du substantif ;

âprèsùn ton haut l’initiale à le ton descendant:
moka ano sur le chemin, nsam' ano sur le toit.

La préposition suit toujours le substantif immédiatement
avant toute détèrminatiôh éventuelle» 129 donne une élision
spéciale : lïhô' fine lïn'gnô à la dent. Lès phrases 111 et
115 donnent è|éÿa avant ' lê ' substantif : etéyé efee fino
à la paroi, etïya lokole ano dans le creux» {Lire les détails
dans mon article r G» Hùlstàert, Un cas dé postposition
chezlêsMongô, Africana Linguistica VIII, Anna lès Musée Roya1
de 1’Afrique Centrale Tervuren, Sce Hum., n° 101, 19Ô0, p.
p. 137 - 147).

F. Divers.
Iak6 non 129
nko non 127 ( £' syllabique)
SÊâ très, même'’: bôtaé'més très long,
em’més moi-memé, nÿâlï ék’am’mëe je"suis (ici) moi
....... tout seul- (notez la.voyelle £ au lieu de £)
mongé remplace mês en 129» mais je doute de

l’authenticité.
IX». LEXEMES

Lés pourcentages des substantifs et des verbes
comparàtivèment aux autres dialectes donnent comme suit:
N : ïïkundfi, M autres MfingO, P propres à 127 et 129»
non connus d’ailleurs»
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N ’/' 0

M °/o . P °/o Totaux

Substantifst 452 339-75 86-12,02 27-5-97 99-98
Verbes 164 134-81.7 27-16.46. 3-1-82. 99.98
Totaux 616

'

473-78.35 11J-17. 7Z • 30-3-98’ 99.98

G, HULSTAERT (+)

Note : Se référer à la carte des Ngoms a Mûna, p.177.
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LE PARLER DES IYEMBE DE LA LOKOLO

Le dialecte (n° 242 de ma liste des dialectes Môngo)
décrit ici est parlé par la section des lyêmbé habitant
dans les parages de la Lokolê, affluent de la Loilaka-
Momboyo, dans la région de Bandundu. Une autre section
de cette tribu MÔngO vit plus au Nord, aux environs de la
rivière Lotoi (n° 238). La plus gràndê fraction se trouve
v,ers l'Ouest, entre cette même rivière, une autre Lokolô
et le lac Maindombe (n’ 239)« Leùrs voisins sont : au
Nord les Bombwanja-Indolé (n° 20), à l'Est les Nkôle
(136), au Sud les Bolendo (251), à l'Ouest les Ekonda
241 et 243.

La description est basée sur des notes prises pendant
mes visites d'inspection à la Mission de Wafanya entre 1937
et 1944, avec comme informateurs : le catéchiste Ikau Michel
et Boteni Pierre, tous deux originaires du village Lofombô.
I. PHONOLOGIE..

Il y a quelques particularités à relever.

A. Les voyelles.

A noter spécialement'la coalescence'a+i et e+a :
bâ£sô/b6sô'yeux; ba£no/b5no'dents:'bâikô/bfikô Cdëmohstratif);
làlngâ/léhgâ après-demain; téfélé/tef6 parle; kela/KS'fais;
t6kêlâk£/t6k£ki nous faisions. Comparez aussi : yêl/6nyéé/
asSnyê apporter/apporte-moi/il a apporté.

Notons l'assimilation vocalique régressive contras¬
tant avec progressive.

Une autre sorte d'exception à la règle de l'harmonie
vocalique est la désinence e dans certaines formes verbales,
cf. V.B et VII.B.11.
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B. Les consonnes.
b sonne parfois comme la fricative bilabiale sourde v :

éb/êy savoir.

1 est caduc entre deux voyelles, de sorte que les radi¬
caux qui l’ont comme finale se présentent dans la con¬
jugaison cômmè se terminant avec la voyelle téfel/téfe
parler, ke1/ke faire, yal/ya être.

Des radicaux'qui ont 1 comme initiale en N en sont
dépourvus ici : lend/end ou yend regarder.

v remplace souvent b -ou w.
Cette semi-voyelle de N est souvent remplacé ici

par v.
w entre une'consonne'ét une voÿellè elle èst fortement

vocale : bolw6/bolu6 cadayre^.botw6/botu6. nuit. .

y il en est de même pour y': elyê/eliê lieu, elyé/eliê
chimpanzé. Les groupes mb et nd sont réduits aux
seules nasales. Dans la graphie adoptée ici, ils sont
écrits en entier pour faciliter la comparaison avec N,.
Ainsi lokondô, lomba.

La séquence nd correspond aussi à nj. devant i et
u : bokondi termitière-colline, boséndu menu bois de
chauffage..

La séquence ng représente ici partout la nasale
vélaire.

II. LES SUBSTANTIFS.
Lés substantifs présents dans notre documentation

sont rangés ici selon les classes dans leurs thèmes,
sauf certains cas où le préfixe est nécessaire à
l’identification.- -■

A. Catégorie 1-2 : bq-ba ♦

1. Thèmes consonantiques*...

kuLaka patriarche^.ninga - compagnon, nkânâ petit-fils,

ntamba esclave, nto personne, nyalé allié.

2. Thèmes.vocaliques.
wàli/baéli - épouse
wankùmé/bankùmé cadet.
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3. Déverbatifs.

bo-tûli forgeron
w-Smbi chanteur

4. Particularités.

b8me/bSme mari(s)
b3na/bàna enfant (s)
bSnankéli neveu (s)
bonkfinto/bankSnto femme
Bos *ot^nga est'clairement le groupe de deux substantifs
juxtaposés bôs£ otSnga membre d’un même groupe
bos’ oténga - onjm£ - . mon parent.

B. Catégorie 3-4 : bq-ba «

1. Thèmes consonantiques.

bé mal
kakakS plante Costus
kâkâli éclair
kal£ raphiale
kelé oeuf
kili terre
kélo rein
kéma voix
la patrie
lakâ résine
lângala jeune homme
lié endroit 1)
lïko étagère
l£lo sp. palmier
lito poids
loi groupe, assemblée
lolo amertume
lqngq espace ouvert
T^mbA épouse de rang
lümbu bouche
Iwê racine
lw6 ’ cadavre
nénga' tribu
ùgiùdi demi-marais
nkénù fange 2)
hkôndx colline 3)
hk&ni ' totalité
nsanswâ chasse-mouches

ntâ'

nÿàngé
sài''

sehge
s£mo
simwg
s6ng6
sôhgo
suni
télé
tâmbâ
té

témbé
TqkaT
ténga
tsii
tsitsl

tw<

au

arc
clan maternel
doigt
été 4)
conversation 5)
tendon
brochette
canne-à-sucre
chair
longeur
arbre
médecine
entrailles
bouture
sueur 6)
groupe
petitesse
lombes
parasolier
nuit 7)
lit
chasse 8)
mensonge
herbe
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jeje
k6kg
koka
kol£
kombe
kong6
16ka

sp. écureuil
petitesse
arbre couché
liane
Haumania
sable
nasse

séndu
té
tg£
tete
t^tsi
tSndo
tôo

3

10 bonté wâ
néne grandeur

Thèmes vbcaliques w-by.

ale souffrance éli
alé réclusion ilima
anga saison sèche 10) isé
$ïa“ queue £so
ényu manche 5nâ
esé os uté
éfô sel 11) utû
gis base de palme

Thèmes vocaliques b-by.

bSka hotte 12) bongô
b516 force bongo
bSlo nez bosâ
bSkôkô chevron bûké
bglu faiblesse buwé

menu bois
tête
filet
panier 9)
forge
poutre
chenille
basses eaux

lune
obscurité
clan paternel
porte
jour
avarice
poussière

cerveau
colline
poil
multitude
brièveté

Notes....
1. Ou lyé, cf. N bojé.
2. Dit normalement au pluriel.
3. de tèrmites
4. N. ngandé
5« Cf. v. -s£mol- converser
6. Dit âu pluriel
7. Ou botwé
8. Individuelle
9. En féùiU.es de palme
10. N tul£
11. Rémarquez la finale : exception à

que.
12. Cf. N buka, yuka.

l'harmonie vocali-
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1. Thèmes consonantiques.
faf6
faké
feka
fokû
foku
kéfi
kêkê
kako
kal£
kambo
kata
kayâ
kel£
k6k6
k6hô
kônyi
kê
kofo
kôlo~
konga
kulê
kun£
langa

aile
couteau
épaule
jeune femme
fosse
manioc doux
pied
bifurcation
sp. palmier
affaire
main
tabac
latérite
machette
coin
pieu
noix de cola
crochet
soir
lance
flèche
ventre
inimitié

lengé
lombâ
16nga
15twa
lw6
mbuli
hdéko
nkano
nkata
nkondo
nkfinâ
nongi
ns§15
nÿele
safu
sasama
s§
sSi
sw£
tâmat|l£
t6i
t6ku
t6nga
toké

durée
tombeau 1)
piège
rêve 2)
foyer
plume J)
ami
conte 4)
favorite
banane
malveillance
martin-pêcheur
nudité
levaut
urine 5)
aisselle
querelle
pitié
hache
joue
cheveu
oreille
cuiller
furoncle
natte

ts£na base
ts£n£ talon
tékû abcès
tuné trou
tuté nuage
va
vakû
vénga
v§le
vengé
vôke

palmier 6)
achoppement
poivre
mamelle(
patate
paquet

voto mariage
v6ts£ famille
voko
v§ng5
wê

pierre
genou
mort

yala
y§ko

arrière-cour
fauteuil
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2. Thèmes vocaliques : ly-ba.

5 forêt âsa jumeau
51a charbon asa poussin
êmba marais ému grossesse
5ngu palme
ânyé intelligence

6i parole 7)

3. Préfixes 1-ba.
£na nom £tê chasse
£nô dent 8) £soli larme 10)
£so oeil 9)

4. Pluriels.

baânâ bière batéi intérieur
bàlikô en haut bayaka épinards 11)
bal6ngô sang
bansé en bas

bgta graisse 12)
vSsilô sommeil 13)

bàsi eau

Notes.
1. Ailleurs : fantôme
2. Verbe 15tw/15t rêver
J. Petite plume N. liuli.
4. Cf. verbe -kan-ol-

5. Employé normalement au pluriel
6. Ailleurs ba,v remplaçant b , aussi dans les mots suivants.
7- Pluriel b8i.
8. Pluriel bSno
9. Pluriel bCso. Dérivé lïsgwgnâ, soleil
10. Pluriel bSsoli
11. De feuilles dé manioc
12. Cf, aillèùrs baûta, baïta «
13. N ba£sil6, composé de ba£so+ilô : yeux+ sommeil.

D. Catégorie 7-8 e - li :
1. Thèmes consonantiques.

fékêle souche
fêlé' paroi
kamwé outil 1)
k51é calebasse
kôta vieille

kotô fourrure
kungola tonnerre
1511 emplacement délaissé
lama'’’'mémbre
lêngéngélê rusé
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lekâ maison t6i insulte 4)
lima génie t£w6 tissu
limo âme tuka régime
longi face tulâ paria
mengê pigeon tumba combat
sakwâ nasse 2) vémbe cadavre
sangâsanga verbiage 3) wô£ ' igname
sé village
sio bois à fard rouge

wamp6ng6 jeune
w_amu omoplate

ta.fê branche
tâte pièce
téni morceau

2. Voyelles de 3è aperture.

fSlÊlé furoncle
fC13 cuisse
kekû molaire
toka grosse branche
mskfi menton
ngCngambi vieux 3)
sêl£ lassitude
wQngsla rosée

wawa insecte

3. Thèmes vocaliques.

ema chose 6)
£ni'' colère
yÿtsi étoile 7)

4. Pluriels..

liySma morve
lyongé corps

Notes.
1. Verbe -kamb travailler
2- Verbe -sak' pêcher
3. Verbe -sang dire
4. Verbe -toi insulter
5*. Noté aussi au pluriel lingangambi
6.. Pluriel nÿxma
7• Pluriel byStsi,
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E. Catégorie 9-10 : n-

mbaka copal
mbalêkâ indemnité
mbela huilerie
mbilé midi
mb£mb£ satiété
mbêkà chemin
mbêlêkê antilope naine
mbûla orage
abusa derrière
mbwâ' chien
mpâko ruche
mpalâ co-épouse
mpèla' crue
mpêmbé kaolin
mp£o" froid
mpôké pot
mp56"
®p6sâ

rat
désir

âp6ta blessure
mpùlû oiseau
mpùmbâ jachère
nddinbâ marché
ndôngi harem
ngangfii:L chaleur
ngimé centre
ngélélé arc-en-ciel
hgélfi aval
ngêla' fard rouge
hgôhda champ
ngômô tambour
ngùwâ bouclier
nkâkê
nkéma singe

nkÊlé palmeraie
hkâsa matin
nk£.ng6 COU
hkosô perroquet
hkôto amont
hkôi léopard
nkôkô poule
nkôndé crocodile
hkùfS hippopotame
hkûkâ soufflet
nkûlù tortue
hkûma python
nkwa excréments
hsàmba toit

poisson
nselelyâ termite
nsômbo sanglier
hs5m£ premier-né
nsini honte
ntââ’ chèvre
htékô fête
ntèlo poitrine
nt6hd6 premier
htûndû extrémité
nÿala faim
nÿalé rivière
nyàma animal
hÿondo enclume
nÿôhgo dette
nÿdü éléphant
nywa serpenti

F. Catégorie 11-10:,lo-n.

1—.Thèmes consonantiques.
sâmbô fruit 1) kal£ raphiale
fânÿé flanc késé’ feuille
flkô foie k£nga pintade
fîtô dommage ktki cil
fôs5 peau’ k£lô stupidité
f.5tâ tatouage kphdê hanche'
kala ongle k6ni bûche
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kuke
kûku
kuli
lango
léma
lému
lika
mba '

hk£ta
nywé
sako
sala

porte
tam-tam
ouragan
amour
chauve-souris
langue
amande palmiste
fruit de palme
rancune
abeille
salutation
plume

sângo hauteur
s6i6 aubergine
sukû couvre-chef
témo commandement
vâsé fléchette
vâhgô vitesse
yânÿe éclat de palme
vola ciel
v$mb61i papillon
yotô' pousse
wonge brume
y6mo haleine

2. Voyelles de Jè aperture.
f ekwâ
fënyé
f^ngo
f5te
k^j
kôl£

kohgé
kosp

raphia koto Colocasia
discussion lelu bardé
moelle Î5fô hameçon
pustule m5to argile
tristesse mpémpo vent
liane nÿènyé légume
sourcil sôf6 boyau
plat t&T rasoir
toux .v816 rate 2)

3. Thèmes vocaliques : 1/lw-ny

lino. hainé
lôlfi maison
lùiiibu inflorescence d'Elaeis
Iwângano négation
Iwingé fleur

4, Particularités,

lôkolo/békôlo jambe
Iôv5/ b8v$ ' bras
londo/ beele mâle

Notes.
1, Pluriel mbàmbo/mamo
2, Pluriel mbelé/melé
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G, Catégorie 19-13 : i -to.

iksnyo /tokenyo
ïk^ / twïké
ÿ3ma /tSma
ygng6/to6ng6

danse
porc-épic
objet, aliments
loutre

Diminutifs.
itétambâ arbrisseau
itotowo~~ tissu

Pluriels^
tîîna pus
tÿta dermatose

Le mot te (feu) se rangé ici pour la forme, mais dans
d’autres dialectes dé la région, les pronominaux le mettent
dans la classe 11 (10)<

H...Catégorie 9"2a ; 0-baa.
fafâ papa
isé père
mé maman
mpâme oncle maternel
ngla aîné
nka aïeul
àkëlîana frère/soeur
nkanga magicien.

Composés.
faféonkfinto et isSnkfinto tante paternelle.

III SUBSTITUTIFS.

Les initiales' manquent : mî, wS, né, so, nyo, yé. Pour ap¬
puyer : momî moi-même.

IV. ADJECTIFS.

Lès documents ne présentent que‘ peu'dé' vestiges':
nkûké ya néne de'grands'tam-tam, bétamba by 1 énéns
de gros arbres, lïso y 1înéns un grand oeil.
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V. proNOMINAUX.
A. Connectif.

Le connectif a la variété courte -S comme N :
bonto wa nkéso une personne énergique, bolumbu wa njwâ
bouche de serpent, nsambé y'eleka toit de maison, nsambâ
yS lilekS toits des maisons, lino yS nkqi dent de léopard»
banto b *510 braves gens, lokasa Iwa b81£ feuille dure,
esanga yâ'ùwé courte forêt.

B. Possessifs.

Ils suivent le modèlë dè N :~ -nâ-i-substitutif î
nyima inâmi ma nourriture, bÿna ônêwg ton enfant, beté benasê
nos médicaments, ngonda enâvé leur champ..

Il existe aussi une variété abrégée : nyima andé obé
sa nourriture est mauvaise.

C. Démonstratifs.
Ils sont comme en' N , 'sauf "dè mineures variantes

phonétiques : -né, -iko, --ni, -ké, -so.

Lé préfixé de -ni est bas pour les classe's o et e :
bônt * ohi, etéw'eni ♦ H en est de même pour -ké : Oké,
béké, Sk6.

Pour -ïko les préfixés 'ont liévocaliseê'^onf Tï£o,
mbwg iko ( chiens) ’ ' bétambé biko. (arbres ) , lokésa liko
(feuille) , banto béko (e < ai).

Note : Je n'ai pas d'exemples du groupe présentatif.

D. Interrogatifs.

Je n'ai que *ngamâ combien ?

E. Numéraux..
Ils sont . -.md» -feé. .^sato.--^nei.. ftâno. .Asamalo.

Le préfixe de -mÿ est montant , sauf pour lés' classës"2~èt e
qui l'ont bas. 'Lés' autres sont substantifs f bôsâmÿSlê»
bonânéi, ibôâ, lyémi. Ce dernier a le pluriel nyému pour
les dizaines.



- 276 -F» Indéfinis.
Mes notes ont :

1» -ném5 pour quelques ou autres : enamS ekeké quelque fois,
une autre fois^

2. -nkumé tous î bant’ankumë (kâ) tous les hommes.

VI- LES ELEMENTS DU VERBE.

A. Les radicaux.
Les radicaux attestés dans ma documentation sont

rangés alphabétiquement dans les trois groupes CV, CVC, VC.

1. Radicaux CV•
fâ donner sê
k? poindre twén manger
16 pleuvoir ya
16 lutter

quereller
âller
couvrir
venir

Lès radicaux"homonymes'15 correspondent à
Iwé/jwé/jwét kfi à kyé/kya «

"15 n’a" pas été'noté dans une
autre forme. tw§ né prend pas"la finale à sa place
le radical est transformé en td.

2. Les radicaux.CVC.
Dans mes notes, Tes initiales''b et n sont mélangés.

Les deux variétés sont rangées - ici -avec-b.

bâng craindre fend traverser
bat obtenir f£mw s’envoler
béel dire à Têt' flamber
bét coucher fond pourrir
bîk vivre fôs prendre
b6k jeter Tuf souffler
bomb conserver fui augmenter
bos- incliner fùsw courrir
bot engendrer kaf partager
bông réussir 1) kak’ accrocher 2)
bdt saisir kal s’étendre
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kalw retourner siloi néttoyer
kamb travailler sîmol converser
kamw s•étonner s6kol envoyer
kasel éternuer sêmh acheter
kat tenir s6k offenser
kék barrer sun- baisser
kel faire j) swâkol bénir
kend aller swêm provoquer
kil s•abstenir tân trouver
kînd rassasier téfel parler
kis s’asseoir tét trancher
kit81 descendre tok transpirer
kol chasser toi insulter
kot percher têmb porter
k3iï emballer tôn détester
kokol diminuer têng tresser
kon être malade tsîk laisser
kosul tousser tsîm creuser
kot couper tsîhd répousser
kukum calmer tûmb brûler
kûm être renommé tûng lier
kûtum rosser cracher
lak enseigner yâl

yam
être 7)

ïaï dormir se moucher
ïlmb cuisiner suivre 8)
lang aimer 4) ÿënd regarder
lek
lel

passer
pleurer w sentir

être plein 9)
lémw disparaître ySl sortir 10)
lif fermer yon planter
lil
16tw

attendre
réver

ÿowol
yol

peler
rire 11)

lûmol médire
lyak tuer
mëmy honorer
min boire
afin rompre
sal réjouir 5)
sang dire
sang- être apparenté
sasôl éffaroucher
sangan unir
sémb- étendre
sekst déplacer 6)
sîl' finir
sil- stabiliser
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Notes.
1. Aussi : convenir, être possible comme N.
2» Comme N : 'face en haut,
3« Comme N aussi : dire..
4» L’initiale s’efface après un morphème vocalique.
5» Beaucoup avec l’extension -angan-.
6, En position horizontale; aussi "aller" au statif.
7- Ou yaa.
8, Aussi j apporter
9< N., ny61.

10.- N. 317"
11... Cf. substantif pluriel tola.

3. Radicaux VC.
aï en haut imely consentir
4m' ’ cesser & oter 1)
âhel boucaner xn plonger
ât fendre in haïr
4m s 'arrêter Soi découvrir 2)
emb chanter Iv voler, ravir
èmw éveiller Sn chercher
end regarder 6nal se dresser

appeler Stél, blesser
éw savoir 5mb' balayer
lï écoper Sàpl arranger
II égaler Stw entrer
?h voir Kng errer
ilel monter gi interroger 3)

Notes.♦
!.. N : £mol.
2- Oter dé là cache.
3- Noté aussi avec i : iwol.

B. Les af fixes.

Ici/il’n^à’rién dé particulier à remarquer,
sauf pour lés vàrietés générales dans cespàragés' au
nivèau’dé la délocalisation. Ainsi les préfixes
nÿokâ' pentends, â6ka il entend, twfina nous voyons,
Iwëna vous voyez-

Pour les infixes : ényêk’inkûnâ lâné pourquoi me
tiens-tu rancune ?
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L’infixe réfléchi est identique à N : âyâsilola il se

nettoie, bâsSyatsinda ils se sont repoussés.

La finale -e est maintenue telle quelle dans une forme
conjuguée malgré le 3® degré de la voyelle du radical :
âmgkoté (VII.B.ll).

Certains radicaux CV ne prennent pas la finale £,
cf. ci-dessus A.

VII. LA CONJUGAISON.
A. La copule.

1. Présent affirmatif : -£, avec les préfixes primaires
hauts, mais les secondaires (attestés) bas : nkanga
e n’élekS le guérisseur est dans la maison, 1’éwamp6ng6
je suis jeune, twê Iiwamp6ng6 nous sommes jeunes, wê
tu es, Iwê vous êtes, bê ils sont.

2. Présent négatif : -fa.
Le ton du préfixe est haut ou bas, selon les exemples

notés : Apa 1' ëma je n’ai rien, bont’ïko âf’olo cette
personne n’est pas bonne, afa mOmi, § nébBn’onAml ce
n’est pas moi, c’est mon fils; ëma Sn6 éf’510 cette
chose n’est pas bonne.

3» Les autres formes utilisent le radical-yal- : 6mdy21é
la wgle tu étais malade, fiyaSki j’étais, ntïyala/ntiyglS
je n’ai pas été.

B. Formes affirmatives de l’indicatif.
Rangées alphabétiquement selon les désinences.

1. ~ a* présent factuel î

âkenda je vais, twêna nous voyons.

2. -â parfait récent :
^m8y§ll~la wâle il était malade, émSlalâ fiko lâko il a
dormi -là, âmblyaka lolikS il a tué æTjourd’hui.

3. ^mosb-——a parfait récent renforcé :
amosdlyaka lolôkô il a sûrement tué aujourd'hui.
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Remarquez une autre tonalité dans 6m3s3w£na l'as-tu vu?

4. -ng8 a futur :
5ng5y£na 16m£ tu verras demain, ngdkenda je partirai.

5* a parfait :
As^unga je me suis trompé. ésSka as-tu entendu ? ésSnaa
il se dressa, ésSt'ltéené esàfcwâ il est allé inspecter
ses engins de pêche. âs8b4twa il s’est levé, ngé
nsSkosSkola mpfiné êyangS si je t’enverrai là-bas,
voudras-tu ? osgyéta etéwo tu as déchiré le tissu,
ng1asoyémba s’il chante, AsSimelya je suis d'accord.

Avec des verbes CV :
bâsS16 ils se sont battus,
bKna bôsÿkfi le jour point.

6. - éké hypothétique :
5kôtak£ mbé si tu coupés des fruits de palme, wôtwâkâ
n’élekâ olifaka £ko lokuke si tu entres dans la maison,
ferme la porte.

7. -aka invitatif î

wendaka batfené fais attention aux épines, otslkaaka
reste (adieu:).

8. ^y8-—-êké parfait renforcé :
ayStSngékâ elekâ il construit une maison (depuis un
temps et continuant).

9. - ék£ passé éloigné :

6a^ngàk£ je disais, élyakâkï il a tué, éyaâkt j'étais.

10* - ——é variante du statif présent :
tosangyé nous sommes parents ; slyé il convient,
c'est juste; ayafyé il est placé au-dessus, asémyê
il est étendu.
-semé est employé beaucoup pour aller, être en route,
se rendre quelque part : asémé n'îvéto elle est
partie en mariage, chez, son mari.

11. -m8 e 'passé récent :
La finale ne sait pas la règle de l'harmonie vocali-
que. Elle' a le ton contrastant ; mdsangé (Iôl6k6)
pài dit (ce matin), am&nÿête il m'a appelé, Æ8y6ne
ÿênayê'na j'ai cherché longtemps en vain, tSmBkoté
nous avons coupé.
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La finale -.a : am&lyaké il a tué; avec 1’amuissement

de 1, la finale est e<ela : amStéffi•
12. 6 e duratif :

après nyôyé mfea je viens

IJ. rtô-—e duratif distanciel :
bStÔleké la mbôka ils passent sur le chemin, atôtû
il est entrain de marcher^

14» ~ futur proche :
bêyS ntutê 15twa ils vont bientôt entrer, 6yâng8 ?
voudras-tu ? %yâng8 (oui) je voudrai (remarquez le ton
bas de la désinence en interrogation), fikotB bonkândâ
1’ikolo j’écrirai la lettre ce soir, ikokfitûmbS je te
rosserai :

15. £s5--—8 parfait statif :
Noté avec certains verbes, comme opposé au transitif
(ét, tét): (etwo) és8-ét5 l’étoffe est déchirée;
8s3t6t8 elle est en morceaux.

16. - j statif présent :
akotsi il est perché; alâlÆ b8sil6 il dort; cf..
ci-dessus 10.

17. Note tpnologique.
Mes notes attirent l’attention sur un phénomène très
spécial : des radicaux bas prenant le ton haut dans
certaines formes., Voici les cas notés :

A côté de kosûlé impératif (tousser et âmôkosûlâ(n°2).
on a âkôsula présent n° 1, kâs3k6sula (n° 5)~
De même : mbulajésS yénga lilj il a commencé à pleu¬
voir (radical -vang-).
Et plusieurs autres exemples : fusw courir :
asSf&swa lovângo; in hair : ésSnyina il me hait;
fond : nyama ésÿf5nda la viande est pourrie,
fufol souffler "PnsSTûfola (parfait), imely agréer :
fisôimelya; kamb travailler : nsokamba ; kalw
.retourner î sokalwâ, (impératif)t fisSkâlwa (parfait).

Ces exemplés sont marqués clairement, expressément
dans les documents, parce que ce phénomène ne m’est pas
connu dans d’autres dialectes Môngo. Cependant il n’a pas
fait l’objet d’une étude plus poussée..
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L’ordre suit les marques alphabétiquement présen¬
tes.

1, if6 -e présent :
Apwéns je ne vois pas, Apéve je ne suis pas, £p6td je ne
vais pas. Avec une extension la finale est -a. î
épimélya je ne suis pas d’accord, éfésilémé il n’est
pas stable.

2. -fo- £ statif :
mpokâtsi je ne tiens pas.

?• -f6t6 e duratif :
Æpôtwêns je ne vois pas (toujours),
6p6t6té je ne vais jamais..

4, -ta a parfait :
La désinence est basse pour "aujourd’hui,"haute pour
"avant" s ntlyala/ntiyalé je n’ai pas été, ntâlyaka/
ntélyaké il n’a pas tué, bankaa ntâkë les ancêtres
n’ont pas fait, ntâke/ ntékS il n’a pas fait»

5- ta âkfi prohibitif r
ntflélékâ n’otémbé ÿ 1 atSndé on ne grimpe pas sur
un arbre épineux, bén’ïko ntaéngékâ cet enfant n’a
jamais peur.

6. -tango- a futur :
nt5ngok6 tu ne tomberas pas, taténgokB nous ne ferons
pas»

7,. -té- £ inaccompli :
tâtoéhï nous ne savons pas encore, ntlkenî je ne suis/
étais/pas encore parti, ntâs£l£ cé n’est pas encore
fini, tétotû nous n’allons pas encore, ntélë ny£ma il
n’à pas encore mangé»

D. Subjonctif.

Règles.générales comme N.
1. £ -—-e affirmatif simple :

^fëtgë tS qu’il activé le'feûi Sbpkè qu’il" jette,
MTfeë'je désiré'parlerj 5n£le attënds-moii Smpam^é
le^eké remets-moi cela, $mpa donne-moi. 6nyéé appor-
té-môi.-

2» ~ -ake habituel, renforcé :
bétongakë qu’ils tressent.
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3« "Q 5ké consécutif :

Précédé de l’adverbe nkâmé : wS sôkisa, nkémâ ényélâké
toi, demeure transuille, tu me suivras plus tard,
sSntsika nkémâ ny6ySkâ laisse-moi pour l’instant,
je te rejoindrai après.

4. -té a négatif :

yené ntéétaa ou ntootaa fais attention de ne pas te
blesser, ntobôlwâné ivakû pour ne pas t’achopper.

S. Impératifs.

1. Affirmatif simple.

yenâ regarde, kisé assieds-toi, leka ntôndo passe avant,
téf& parle.
Remarquez le ton : léla n'owénga couche-toi. sur le lit
portatif. Pour le pluriel, on fait usage d’une forme
subjonctive au préfixe 18 : Idlale couchez-vous, 18tefee
parlez, 18ye venez.
Les exemples des verbes CV ont le ton haut : 1815 mangez,
1315 battez-vous.

2. Formes polie.

Avec le préfixe s3, l’ordre est plus poli, plus doux,
avec un accent de soumission : sôntsika je t’en prie,
laisse-moi; wë sôkisa nkâmé ényélaké tu peux rester en
paix, je te rejoindrai bien plus tard. Cette forme se
trouve dans plusieurs dialectes centraux (Mbôle) et méri¬
dionaux.

3. Distanciels.

Ils sont semblables à N : tolake/18t61ake va/allez,
enseigner, tonsémpyé va m’acheter, y3fose viens prendre,
téu ydlake viens enseigner, lotêu 181ake venez enseigner.

4. Négatif.

La structure à la marque nta et la désinence £, (au
ton contrastant) exprime le prohibitif : nt6sangé ne dis
pas, ntalôsangé ne dites pas cf. N (Gr.II 449)*

La désience longue akê est comparable à N (o.c. p.45O) :
twètéké n'appelle pas, ntowétaké ne l'appelle pas.



- 284 -
5» Formes spéciales.

nso va-t-en (Gr. II p» 432); nâ voici, en présentant
quelque chose (N î ma o«ct p. 4-32) ; jmé cesse £ laisse 1
téu viens, téw’Sndo viens ici, lotéu venez (mais ce pluriel
est beaucoup remplacé par le subjonctif 16ye) «

Une forme distancielle notée : tS16 va te battre.
F.. Les - Infinitifs»
1^ Avec le préfixé i'XGr. II p. 465) s

bâyg ntûtàl'iotwà ils sont ' près ' d ’entrer, âmé iyéta
cesse d’appeler, amé iwayuola , iwûola , inyùola cesse
de' les/1’/m’appeler ; émé ilela cesse de pleurer.

2» Distanciels.
6m6tw*it6endjS il est allé inspecter, amSyê l’i6nsang£
lybi il est venu me dire quelque chose.

3. Itératif.
as6mb6 it66nâkâ nyima il est allé chercher des aliments
là divers endroits).

4. Avec le préfixe o (o.c.. p. 462) r
asgt ’6f énda nyélé il est allé traverser la rivière,
JsSt ’6£sola il^st allé découvrir,
is8y’6b6mba il est venu cacher

G» Le gérondif»

Je n’ai qu’un seul cas, hors de phrase : ntùngémé être
lié.

VIII.» FORMES RELATIVES.
A. Formes simples.

bonto Syanga âsômbe is5 êye que la personne qui veut
acheter du manioc vienne,
bo\6mba bSySnà m£ l’arbre que je vois-,
iSko Stu ' là où* tu vas, nkoi éutaki mpambi
le léopard qui a pris l’antilope,
nkoi |6utâkânÿâmâlè~ léopard qui prend habituellement
Hès bêtès^ wS fais comme tu fais couramment.
j&pëvé wgli pn6Bem4 ndé je ne sais pas le coté où il
£st;âI15,
en * en '£ko pt61ek6 la mbêka le voilà qui va par le chemin.
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B, Formes à Auxiliaire,

nkoi ené’m’é^uté le léopard que j’ai pris,
tétéfe bSyâ hé otéféka nous parlons ce que nous parlons
toujours,
é £ko ngl n’éyaékâ il est comme il est toujours,
kSndé §fa mbfila ntfil? pars maintenant qu’il ne pleut
pas encore,
tQkSkl làko Sf’êndél^ ntamoye nous faisions ainsi
lorsque les Européens n’étaient pas encore venus.

IX* PARTICULES,

Mes documents contiennent peu de particules :
A, Adverbes,

Sndo ici, Igko là, ekSko maintenant, 16mï demain, hier,

lolôké aujourd’hui,

B, Conjonctions^

nkâma ensuite, nkeâka quoique, wête déclaratif: que,

G* Interrogatifs^

léné pourquoi ?, ifné quel ? , ngé comment ?

18ko où ?

Dï Prépositions,

La moyen : la nkésé au matin

nda/na locatif,
nde intensif,
n^ chez (présence),
néka chez (résidence) nék’Sso chez nous ,
ngâ comme,
nké sans : nk’éma rien
wSli chaque.

Avec na se forment beaucoup de locutions locatives
comme en N (Gr. III, p. 188) :

n’aliko en haut, sur
hTansS en bas, squs
h1atël'"aü milièü, entre
na nginâ au centre
n*olongo dehors.
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E. Divers.

ny£ tranquille , t56 plein, tuu noir.

X.. LEXEMES.
La comparaison de la quantité de lexèmes attestés

dans mes cahiers donne les pourcentages suivants hvec N
(Nkundo), M (autres Mongo), P (propre) :

Total : N - °7o M - °/o P - °/o

Substantifs 387 •328 - 84,75 39 -10,07 20 - 5,16

Verbes 137 :117 - 83,21 9 - 6,13 11 - 8,02

524 :445 - 83,98 48 - 8,10 31 - 6,59

G. HULSTAERT
20.4.1989



Annales Aequatoria 14 (1993) 287-305
HULSTAER.T Gustaaf (+)

SUR LE PARLER DES BOLONGO

La population dont le parler fait l'objet de la
présente étude habitaient à l'époque de mon enquête entre
la Loîlaka et son affluent Lokolê au Sud du poste adminis¬
tratif de Monkoto.- L'établissement du Parc National de la
Salonga les a obligés de rejoindre le reste de la tribu à
l'Ouest de la Lokolê. De leur langue, je n'ai aucun docu¬
ment. Ce qui en est exposé ici ne concerne donc pas les
Bol6ng5 qui vivaient là où se trouve maintenant la totali¬
té de la tribu (ma carte dialectologique en porte le n’
252)..

Ceux dont il est question ici étaient beaucoup con¬
nus dans leurs environs sous le nom de Bayaya (officielle¬
ment : Mayaya).

Les données qui sont à la base de cette étude ont
été recueillies pendant 1'années 1940 à la mission de
Wafanya auprès des élèves Mpetsi et Bempiji. Elles sont
moins abondantes que pour la majorité d'autres parlers
récoltés à la même époque.. Cependant il me semble utile
de publier ce que j'ai trouvé pour compléter le tableau
dialectologique Môngo. Et cela d'autant plus que les
Bolôngô présentent certains prhénomènes phonologiques
bien particulièrement remarquables dans l'ensemble du
domaine.
I. PHONOLOGIE.

A. Les Voyelles.

Il y a peu de choses à remarquer. Notons seulement
l'alternance i-u :( bùha (compagnon) et bShê(jour) ce der¬
nier au pluriel : yïna; ailleurs wïna et wïna.
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Une distinction nette est posée entre les voyelles

antérieures et postérieures par les préfixes bo (cl- 1, J)
et lo (cl- 11), respectivement b et 1 pour les postérieu¬
res, w et jw pour les autres-
B» Les Consonnes.

Les phénomènes les plus remarquables sont exposés
ici dans l’ordre alphabétique»
b sonne parfois comme v. Il est caduc entre deux voyelles,
surtout s’il est l’initiale d’un radical verbal : loambo
fruit, bo£mb£ tronc, b£k vivre, bong réussir»

Devant u , b semble suivie d’une fricative qui rap¬
pelle très fort le phénomène analogue avec la consonne k
(voir ci-après) : p. ex. bvSna jour (écrit dans mes notes:
bh&nâ (1)
f.; la bilabiale est beaucoup remplacée par p- A côté,
existe la labio-déntale qui parfois remplace s de N :
bofunji chair, lokofô toux, lofukû couvre-chef; fum
ficher, funam s’incliner- On peut rapprocher ici encore
fâ pl. bafâ ailleurs -swâ; sans doute aussi mf’£nsi
quatre jours (sing- loswô)-
j : La fréquence de cette affriquée frappe dès le début
surtout parce que ce phénomène ne se retrouve pas dans le
voisinage, rappelle plutôt les Nkundô des environs de
Mbândâkâ- Ainsi -li : ji..

k : Suivi de la voyelle u , la plosive vélaire est réa¬
lisée comme une affriquée qui sonne à mes oreilles plus
ou moins comme kf ou comme k + la fricative vélaire x*
Les nombreux exemples'dans més cahiers sont écrits soit
kh soit kf : °kgkfû/kekhfi molaire, nkhûma python,
lokhuke porte, khulé flèche-

Le même phénomène se présèntè avec la semi-voyelle
w : bokfâ sel, bosâkiwâ marteau, kokfâ dimunue-

Pour la voyelle i , je n’ai qu’un unique cas :
nkh£ngô cou.

1 : est caduc entre deux voyelles, comme beaucoup dans
ces parages ; nela : (nea) pleure, ékela : âkea il fait,
tôoa / tôola peler.
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2 : remplace souvent £ de N : lopanyé flancr lopîko foie,
tépeâ parle, âpokû il ne va pas, *poku fosse.

Suivi de la voyelle u , il sonne comme l’affriquée
£f : mpfulû oiseau, mpfumbé jachère, basafu urine, opapf£
aile.
ng : représente partout La nasale vélaire et ny la nasale
palatale.

HÉ et mb de N : sont toujours réduits à la seule n.

: d’autres dialectes est ici remplacé (dévocalisé) par j.

bw : est remplacé par l’affriquée bv : °bvé neuf, mbva
chien, mbv61a orage, 6bvaa (ûwol) interroger.

II. LES SUBSTANTIFS.
Les substantifs sont donnés par l’ordre alphabétique

des thèmes.

Le préfixe li de cl. 5 et son homonyme de cl. 7 sont
absents pour les thèmes consonantiques., Dans ces cas, cer¬
taines initiales des thèmes diffèrent de celles de l’autre
ordre, ainsi (l’ordre dépourvu de li- en premier lieu):
d/1, ts/a.. Eventuellement le ton (bas) est repris par
la voyelle qui précède : ayS njendâ °tsaî il va inspecter
les nasses.

Ces règles valent également pour les préfixes prono¬
minaux et verbaux secondaires^

A. Catégorie 1-2 : bo-ba

1. Thèmes consonantiques.
kalé coépouse
nkânâ petit-fils
nku£e bébé 1)
ntambâ esclave
nto personne
s6ka compagnon 2)
tûli forgeron

2. Thèmes vocaliques b/w-ba.
b-Sme mari
b-Sna compagnon 2)
w-Snkûme puîné



J. Particularités.
bSna/uana enfant(s)
bunto/baînto femme (s)
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Notes.
1. Ailleurs le sens est puîné, cadet»
2. Ne se dit que suivi (en groupe direct)»

Les deux lexèmes s'emploient pêle-mêle.

B.. Catégorie 3-4 : bo-be

Thèmes consonantiques.

bé mal 1) nyang6 clan maternel
funji chair nÿw£ bouche
futu poussière ota autonome
îmbî tronc 2) sai doigt
jîmo âme sâkfwâ marteau
junga piquant sîmbâ tendon
jwe racine sôngo arbre
kaji mène té arc
kako incantation tâî filet
kele oeuf t?ïé longueur
kfa sel têmà entrailles
kili terre 3) têmbé bouture
kilo abstention tôko jeune palmier
kok6 canne-à-sucre tsïi' petitesse
konda terre ferme tsitsi lombes 4)
kongôlô mensonge tsû nuit
k6ta fin tûmbé
la patrie
lltngala .jeune 'homme
loi assemblée
l^kq coeur
1616 cour
lolo amertume
16ang6 Symphonia
marnai éclair
mp6ma manioc doux
nanga tribu
nkêkà forêt
nkônjî collinê/termitière
nsaswa chasse-mouches
nyanga bénédiction

parasolier
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2. Voyelles de 3è aperture.

kékê petitesse nsÉlê nudité
kojl liane ntetsi querelle
kombs Haumania séndu menu bois
kongo dos têts panier 5)
kopfa dernier-né têtsi forge
10 bonté t5 chenille
mp61e fatigue tôndo poutre
nêns grandeur tsâ tête
nk616 fléchette wâ basses eaux.

3. Thèmes vocaliques : b-

6b1 brièveté ongo colline
force Osa poil

olo nez 6tsi étoile
6po semence ûké multitude
6ju faiblesse unâ jour 6)
ék6k6 chevron

4. Thèmes vocaliques : w-y.
alê réclusion esé os
êngâ campement &Ü' lunaison
ange herbe 7) sis base de palme
âsâsi bâillement 1jima ténèbres
éla queue isé clan paternel
ïïnyi manche iso porte.

Notes,
1. J’ai noté aussi boé
2. Initiale b caduque.
3. Semble emprunté : normalement on attend ji à la fin.
4. Dit au pluriel.
5« Tressé en feuilles de palmes.
6. Pluriel yïna.
7. Mes notes ont boangé pl. yangé • Le préfixe bo est

donc anormal. Ou bien la forme du pluriel est irré¬
gulière. Ou encore, il y a eu distraction dans
l’annotation du singulier.
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G»- Catégorie 5-6 : li-ba

1. Thèmes consonantiques.

Presque tous les noms notés sont dépourvus du préfixe
au singulier, mais conservent ba- pour le pluriel,. Quel¬
ques uns ont 1- pour le singulier, comme plusieurs dialectes
de cette contrée. Ils sont rangés ici à part.
Au pluriel, l'initiale b est absente ; d et ts sont remp¬
lacés respectivement par 1 et a_.

bê/baâ Elaeis kolo soir
bêla mariage kulâ flèche
banjâ/baSnjê cour kungoa tonnerre
bôké paquet kunyi ventre
boko pierre kondo banane
béngo genou papfû aile
dôtswâ rêve peké Raphia
fê/bafé hache pSka épaule
fû cheveu pokû jeune femme
fûja vent poku fosse
kaji sp» Raphia popa araignée
kâkâ pied tâma joi
kata main t6ka trou
kejî latérite tok5 natte
kekfi molaire tséa flaque
kfile fesse tsapfu urine
kôkoma bèguç tssnyê épine
konji pieu tsSsômbô Aframonium
kolo famille tûkû

tuté
abcès
nuage

2. Le préfixe i -,

Plusieurs thèmes sont donnés aussi avec le
préfixe pluriel ba-.

êngu
kanyo
kâya

course
danse
tabac

nenge
hk5
ôk6'
pâkâ

martin-pêcheur
kola
sp. écureuil
couteauk6k6 couteau

lange jeunq t6i oreillelo
15pO

sommeil
hameçon tSko

tswâ
cuiller
copalménga

meku
poivre
menton

monyâ manioc
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3» Thèmes vocaliques : j-ba-

ala
âmba
ambu
énga
anyé
^sa
asa
ému
éta
ïné

charbon
marais
plume
palme
intelligence
jumeau
poussin
grossesse
morve
furoncle

nom
dent
oeil
larme
chasse
chose, affaire
sueur
dermatose
foyer

4. Pluriels-bainé bière
bauta huile
baâtano bifurcation
bakusa arrière-cour

baléngé sang
bâhûkâ" feuilles de manioc
basénya légumes sp.
basi eau
baya floraison

D. Catégorie 7-8 : e-?li
1. Thèses consonantiques-

Le préfixe du pluriel est caduc comme dans la
classe 5-
jé chimpanzé
je lieu

5to parent 1)
pêkèle souche

kamwâ travail pèle paroi
kâté épouse dédaignée pClp cuisse
kéle calebasse sâf nasse
kota vieille siô bois à fard
kéto fourrure tape branche
koka arbre couché tSi insulte
lama membre téô tissu
longi face tuka régime
mengâ pigeon tûlfikû hameçon
mùku talon tümba combat
ngéngambi vieux w_âwâ/ insecte
pko place yongo kaolin blanc 2)
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Notes.
1~ Le pluriel restitue l'initiale b : b6ko, b6to.
2. Pluriel jongo ».

2. Thèmes vocaliques : JJ -j[.
21e ap. écureuil ïkô porc-épic
ëju tortue 3ng5 sp. loutre
Sma chose, objet 1) jongé corps 2)

Notes.
1» Le pluriel correspondant est jorna (notez le ton bas .')

2- Se dit toujours ainsi au pluriel.

E» Catégorie 9-10 : n-n

Les séquences nd et mb, quoique réduites à la seule
nasale dans la prononciation, sont données ici telles
quelles pour Ta facilité de
gique.

la comparaison dialectolo

man£
mbâlaka
mbilé
mb6ka
mbôlôkô
mbula
mbûsa
mbvé
moma
mpéku
mpela
mpendu
mpiji
mp6
mpoké
mp6sé
mp6tâ
mb5ng5
mpoù
mpûlu
mpumbé
ndêko
ndikâ

guerre
indemnité
midi
chemin
antilope naine
orage
derrière
chien
igname
ruche
hautes eaux
matin
vigueur
rat
pot
désir
blessure
moê'lle
jéune
oiseau
jachère
ami
amande palmiste

ndôngé
ngfilfi
ngSlSjg
nging
ngéla
hgôlfi
hgôhda
ngomo
ngono
àg?.P.£2
nguwa
âjaji
njalë
njgmbg
hjgmbô
njôndo

harem
aval
termite
milieu
fard rouge
arc-en-ciel
champ
tambour
lune
pitié
bouclier
foudre
rivière
chanteur
chant
enclume

njwa
nkahgi
nkéma
nkele'
nk£ng6
nkôsô
nkoto

serpent
maladie
singe
colère
cou
perroquet
amont
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nk6k5 poule ntangé lit
nkondé crocodile htêla banane
nkuka soufflet nteko fête
nkGma python ntélé peitrine
nkwâ excréments ntsîna base
nsambâ toit ntaitsi fraîcheur
nsG poisson hyala faim
nséndu panier nyama animal
nsîki maison nyohgo dette
nsômî premier-né nyou éléphant.
ntaa chèvre

F* Catégorie 11-lOr : lo-n.

1- Thèse consonantiques..
ambo fruit 1) môto argile
as4 flechette 1) mpyô frcid
fôte pustule Agence inflcrescence mâle 2)
fékfwa raphia ô6kà chasse
fGngo
fuku

graisse ôékô sel
couvre-chef ô$là ' ciel

jwé abeille àomoméji papillon
kala claie ôpnge brume
késa feuille 5tô'’ pousse
kasé éternuement Pgnÿé flanc
kêi tristesse pfkp foie
kendo voyage posé peau
k£ki cil PÔso voix
kilo stupudité sala plume
kolé tam-tam sas! rayon 3)
kényi bûche sblô aübérgihe
kofG toux spmbé tatouage
koj£ liane sème raté
koku pintade sopô boyau
kGlâ ongle s6nyi salive
kôngi sourcil rasoir
kongo sable t^mp commandement
kotsi Côlocasia
kukè porte
lémà chauve-souris
lému langue
mbT fruit de palme
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Notes.
1— Au pluriel m, vestige de. l’initiale caduque b.
2. Du palmier Elaeis, cf. N. lumbu.-
3- Composé losâsi a bgnâ soleil

2.. Thèmes vocaliques : l/jw-nj..
1 devant les voyelles postérieures, jw devant les autres.
ako écope £nj£ demi-marais
asi rosée inÿo haine
ef u omoplate olé barbe
ilo faim de viande psi ruisseau

3.- Particularités.
lokolo /bekolo jambe
105 f bs6 bras

mâle

G. Catégorie 19-13 ! i-to . .

Jé n’âi que les lexèmes suivants : tïna pus, tsa feu,
ygkO-twSko fauteuil.

H. Catégorie 9-2a : ^-baa
isé .père
£songana tante paternelle
is5
ma

mpâme
nka

ton père
maman
oncle maternel
aïeul

nkânjâna
nkanga
nÿâhgé

soeur/frère
guérisseur
mère
aîné
papa

papdngana tante paternelle

III
_

SUBSTITUTIFS.
Il h’y a rien de particulier : lêm£t £ndé, £s6, £ny6, £w6.
Il y a des élisions, sauf pour wa Cf. Vjï.

IV. ADJECTIFS.
Comme en N ,.'iinfy a que quelques vestiges d’adjec¬

tifs " qualificatifs, "dans" dès“constructions connectives:
etoo y’etSlé un tissu long, t6o ja ^télé de longs tissus*.
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; V. PRONOMINAUX.
Les préfixes pronominaux sont selon les classes :

Rj 1 bjl» e» Ü» .ê* î» À2» î.1 îi Ê.» ka,
moyennant les adaptations phonologiques.

A. Le Connectif.

La forme simple (comme N) -a a le ton haut, sauf pour
les classes o et £. Les préfixes aussi sont semblables à
N excepté la cl. o et £ qui ont y, be qui a pareillement
2, et lo qui donne 1 : bonto y’Qlo un homme bon, banto bâ
jényâ des personnes intelligentes, benywa y§ njwà bouches
3e serpents, elama ya nsombo gigot de sanglier, °dama ja
nsombo gigots de sangliers, lokésa la ’nkondo feuilles
de bananiers, nkâsâ nko'ndo feuilles de bananier, nsamba
ya ntslki toit de maison, nsamba ya nsiki toits de mai¬
sons, nyangS ÿ^ana mère des enfants, etoq y’otsii un
petit tissu, lokolé l’onSns un grand tam-tam.
B. Les Possessifs.

Les possessifs sont formés par la juxtaposition de
la variante nâ du connectif précédée du préfixe prono¬
minal bas (Gr. II p. 192-193)• Les voici selon les
substitutifs: -nâm£, n§n£, nândé, nésô n§ny6, naô (notez
1* absence de w).
C. Les Démonstratifs.

Ils sont comme N, mais je n’ai pas de cas de -k5 et
-sa. Voici les exemples :

1. -nè : et6o cn6 ce tissu.
2. -ko : bont’ùko, bant’aiko, et6o ïko, °t6o °ko,

bos6ng6 bùko, besfing? bïko.
3. -ny£ a le préfixe haut : 6nyl, bânyi, ényi, °nyl, etc.

Des formes présentatives. mes notes n’ont que in’ûko_
le voilà, £w»g£ko les voilà.

D. Interrogatifs.
-ng^mà au préfixe haut "combien”?

B. Numéraux.

Les six premiers sont : m5t -pé, -sàto, -nei, -tano,
-samalo. Les préfixes sont hauts, excepté -m3 qui les a
montants mais bas pour o et e. Les autres numéraux sont
des substantifs: esamyélé, enânsi, bva, .
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jïmi., ny6m ïpé (20)

VT- LES ELEMENTS DU VERBE.
Il n'y a rien de spécial à remarquer pour les affi¬

xes. Quant aux radicaux, ceux qui ont été notés suivent
selon la division habituelle, dans les trois groupes rangés
alphabétiquement. Les radicaux suivis d'un petit trait
n'existent que munis d'une extension ou dans le statif.
A. Radicaux CV..

Mes notes ’n'ont que quelques cas :
fâ donner
3? manger
jwâ lutter

s§ quereller
twa aller
ZÉ venir

Le radical fS est aussi remplacé par fât (cf. B).
Dans certaines formes on a le radical le.

Au lieu de prendre la désinence £, twa se transforme
en tû. phénomène fréquent dans' cëà parages. Un verbe dé¬
fectif (Gr. II p. 216 et 452: ): nâ voici, prends.

B.. Radicaux CVC.
L'initiale b est caduc précédée d'une voyelle.

bàhg
bât

commencer
obtenir

kâjw
kâl’

retourner
étendre

bét coucher kàlôl répondre
bik vivre kamb travailler
bomb cacher kap partager
b6t engendrer kâsâl' éternuer
bong réussir kâtsim s'étonner
bûmb fermer këï' faire
bun rompre kshd aller
bun se battre késel s'attrister
bûng~ errer kil' s'abstenir
bütsw saisir kits descendre
fat donner kokôm b"egayer
fêm moucher kôhg àtténdre
fûm ficher kôt percher
fùmol souffler kôf tousser
fûh incliner kôh?' être malade

fermer kokol diminuer
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kOp accrocher sang
kOs prendre san
kot couper sém
kum calmer sil
kF frapper simwan
kûm arracher s6mb
kund enterrer song
kût émousser tân
lak enseigner tand
161
lâmb

dormir
cuisiner

téngol
tépel

lek passer tênd
lel pleurer t61
lèy dresser (piège) tomb
loi remplir t6n
lot rassasier t^l
lot fuir tsik
15m sucer tsim
lotsw rêver tsind
ményw renforcer tsôfw
min boire tukum
muky exagérer tukw
pénd traverser tumb
pet flamber tung
pom payer
pOnd pourrir
puf courir
pfumw voler
s&kol bénir

dire
apparenter
étendre
finir
converser
acheter
laver
trouver
étendre
jeter
parler
médire
insulter
porter
détester
peler
laisser
creuser
pousser
provoquer
calmer
détester
brûler
lier

C. Radicaux VC.
amy déposer £1
ang projeter £let
ât fendre £m
Sb savoir ime j
efw souvenir in
nï dire it
IF barrer 6b
Im dresser 6bv

6felémb chanter
end regarder 6m
IF appeler IItï écoper 6tal
In voir 01
5 voler 3mb

otsw

placer
monter
partir
agréer
plonger
cracher
trancher
interroger
oublier
sécher
sortir
blesser
rire
balayer
entrer
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VII. LA CONJUGAISON.

A. La copule.

1. Le présent affirmatif emploie -le comme N : m£, ne,
in*ale, tôle, baie.

2. Présent négatif comme N : Sp'olo il n’est pas bon,
jïtâ’polQ la chasse n’est pas bonne, apa lemi ce n’est
pas moi. Le ton du préfixe varie selon les cas :
?ma enândé gp'alo notez 1’harmonie régressive) son
objet n’est pas bon, basini bap’Olo la machine n’est
pas bonne (j’avais souligné ba ).

J. Mes notes ne contiennent pas d’autres formes.

B. Les formes affirmatives de l’indicatif.

L'ordre suivi est alphabétique d’abord selon les
désinences, ensuite selon les marques.
1, - —g : présent factuel :

Akana mf’inei je pars dans quatre jours, t&na nous
voyons.

2. -mo a parfait récent et narratif :
t6moy§ "nous sommes venus, ftotépsa je parlai,
amoéjwa n’ajiko il a grimpé en haut, et6o emStsa le
tissu est déchiré, jSi jïko °moonga cette affaire a
réussi.
L’intercalation de 1 devant un radical vocalique a
été notée dans : Soigna j’ai vu; comparez ci-dessus
é-m-Sts-a.

3. -mot6 a
Autre forme de parfait dont la nuance sémantique m’est
inconnue (notez aussi le ton variable de la seconde
marque) : êmotâkaloja il leur a répondu.

4. ingo â parfait éloigné :
5ngojakl~nkéma ? AgoJSké as-tu tué un singe ? oui,
j'ai tué;
La désinence basse est donnée en : Angofetama il est
couché•

5» -ng8- gr futur certain :
Qn'gSléné j8i tu verras tu seras puni( menace):
(ici aussi 1 est intercalé avec un radical vocalique).

6. -s6 a :
Parfait ou passé, la nuance m'est inconnue. La désinence
présente deux tonalités: nsétépéS j’ai parlé (temps indé¬
terminé), ns6jaka j'ai tué.
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7. - — —aka hortatif-invitatif comme N.:

onyétaka appelle-moi, otsikaaka Æoksnda adieu 2 je pars,
wenaka fais attention,

8. -mo—» —aka parfait intensif :
éotépeaka bln*6n6 , j’ai certainement parlé aujourd’hui,
omotépeaka 16m£ ngâmé comment as-tu parlé hier ?

La forme est aussi employée pour l’action ineffi¬
cace î 6moy8naka 6po§ta tu as beau chercher, tu n’auras pas.

9* - ék£ passé :
seul cas noté : ntépéaki je parlais.

10. -ngo 8 parfait :
6ng$ksnd5 la mpendu né’ôngângâ es-tuallé voir le
médecin ce matin ? R- figîükendK n 1 okenda je suis allé en
foret 2

11. "té e duratif :
atéleké il est en train de passer, totôkendé nous serons
en voyage, otétû nk6 où. vas-tu ?

12. - _i sta tif présent :
ala jl il dort, tosangi nous sommes parentés, bosôngé
w8m£ nâ mbékà un arbre se dressé sur le chemin,
bakiny’ansé né nsiki ils sont assis dans la maison.

G. Formes indicatives négatives.

LJordre suivi est le même que ci-dessus.B.
I» ^f3----à' futur :

mp8ka jwa nkeâ je né me remettrai pas à le 'faire•
Avec assimilation tonale progressive î époata tu n’auras
pas.

2. "ta----a parfait; la désinence est Lasse’ ou haute
respectivement pour aujourd’hui ou avant : nté jaka/
nté jaka il n’.a pas tué.

A remarquer’ spécialement lés ‘ exemples suivants
avec* le" préfixé ' so, âû liéù'dé ^o, pour la"1ère' përs.
plur.: h tàs61$péa ridûs* n1avons pas parlé, ' ntas6' jaka
nous n’avons pas tué, ' ntàséa nôùs"he savions "pas.
Y aurait-il là un rapport direct avec le substitutif ?
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3*. ~f6—--e présent :

mpéna je ne vois pas. Le préfixe bas : mpée j‘e ne sais
pas, tofée nous ne savons pas, La désinence a la
variété avec les bases à extension : 6p36jwâ je ne-
grimpe pas, 6p6tépéâ tu ne parles pas, mpîmejâ je ne
suis pas d’accord, Un radical SV : Æp6tu je ne vais pas,

4. -s6——i inaccompli :
le ton de la finale est variable ou incertain: ns6keny£
je ne suis pas encore parti, nsényi je n’ai pas encôre
vu, tos61s£ joma nous n’avons pas encore mangé,

D. Subjonctif,

Les formes affirmatives suivent les règles phonolo¬
giques de N , spécialement pour la tonalité,

1,Simple -:
Çkeâ) tSkends partons, atengoe qu'il jette; atumbe
qu'elle brûlé, ntepye'je voùdrais parler. fitepyé puis-je
parler ? émpasé donne-moi, 6mpamyé remets-moi,

2, Sens.impératif, ordre d!approche-:

ÿSkôsÈ viens prendre, ySlekake nt6ndo passe avant,
lÿpjwake venez grimper,

3, Impératif d'éloignement :
tSlake vâ enseigner, tSlalâké vâ leur enseigner,
lotSsombe allez acheter, Iot3ns6mbyâ allez m'acheter.

4. Négatif,
Deux formes attestées : (vehaka) opokûmwa & baku/nt6yo-
taa fais attention de ne t’achopper/ te blesser»

R. Impératif,
1, Formé simple, comme N:,

tëpëé/tépyâ parle,’£11jâ'monté (plus haut),
feimy1 arisé ésoiè/ds-toi, feula‘ frappé? lekâ passe.
kpma cesse, kukfima calme-toi, kitéjâ descends.

2, Formé Intensive ; .

1)6jwjjkjj- grimpe. - jâka mange, féka mpoké couvre le pot,

3» Formés spéciales.
Clé‘sens propre n'a'paë’été noté); ,

k61£leja monte, kokiteja descends, sgyâ viens.
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tawëtâké n'appelle pas, talowëtâké n*appeliez pas.

F. Les infinitifs.
1. La forme au préfixe n et avec la finale a tonalement

variable : âmya ntfena bùna w8 cesse de médire de ton
compagnon, komâ ntsôfwa banto cesse de provoquer les
gens, bâmotâtama nksnâ ils sont près de partir, âmya
nela cesse de pleurer, mbâla âanga njwâ il commence à
pleuvoir.

Avec des infixes : bâmukya nyàtsinwa ils exagèrent à
se repousser; komâ nyëbvâ, boébvâ, toâbvâ, baébvâ
cesse d'interroger moi, lui, nous, eux.

2. Cette forme se trouve beaucoup comme complément d'une
forme conjuguée du radical iâ à la désinence ë, le tout
exprimant un futur proche : fiyë nyëbvâ je vais question¬
ner (cf. ci-dessus), fiyë nkotâ boséngé la mbilé je cou¬
perai l'arbre l'après-midi, âyë nkundoâ konga il déter¬
rera le cuivre tout de suite, âyë njendâ °tsa£ il va
inspecter ses nasses, âyë nyenda il va venir me voir.
ayë nyânâ bamonya elle va chercher du manioc, âyë
nkûmâ °t6mâ n'ôkonda elle ira de suite cueillir des
champignons en forêt.

J. Avec le préfixe : âmoyâ yéémba il est venu cacher.
4, Avec le préfixe to : âmotwa tépénda njâlé il est allé

traverser la rivière.

VIII. FORMES VERBALES RELATIVES.
Ma documentation est très maigre comparée à celle qui a

pu être réunie pour d'autres dialectes. Les renvois se
rapportent aux formes absolutives (Vil).

A. Formes simples.

Parfait récent (B.2): ëmoutswâ celui qui a pris.
Parfait éloigné (B.4): ëngëutswâkâ nkpi celui qui a
attrapé le léopard.

Habituel : keâkâ Ako ng'ékeâkâ wS fait tout comme tu es
habitué, ng'éyaâkâ ridé comme c'est son habitude.
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B- Formes, à . auxiliaire.
Habituel : ba6i baya fs’ptépéa les choses 'dont nous parlons
habituellement, Sta w/Sti nko où est-ce que tu te rends ?
Inaccompli : eya bsndélé ntéyaki lorsque les Européens
n’étaient pas encore venus
IX- LES INVARIABLES,
Peu d’éléments se trouvent dans nos cahiers.
A. Adverbes de lieu.

En' rapport âvèc ' les ' démonstratif s comme N :
a né , a£kp any£, mp8n£ , mp£ko; plus Sndo ici où je me
trouve -
B- Adverbes de temps,

16m£ demain, hier
ék.éko maintenant.

Spécifier un jour futur ou une durée au futur
se fait par un groupe 'à pronominal numérique ' : fikénda
mf ’£nsi je pars dans quatre"jours-' "De "meme mf ’£pé, etc.
Et comme interrogation : éksnda mf * £nga tu pars dans
combien de jours ?

Œ- Conjonctions-

Je n’ai que le déclaratif mo que.
D- Prépositions,

bét-â'nkcnda bot’onanga je vais chez moi.
16kshda ' bét ’ okendâ vous allez à la forêt.
ékS s6 chez nous (résidence)
na locatif
n^ fàfâ chez papa
nko sans, nk ’éma sans rien
ngâ comme

Avec un substantif de' lieu na, forme des locutions
prépositionnelles qùi correspondent à' des 'prépositions des
langues 'pùrapeêM tout’ comme J hra3iko~ sûr» '

aürdêssùs j' n *âhs6 sôüs , 'en bas n ’a tëi 'entre ;' hj~ ngi-
ny’61616 au centre de la place du village, dehors.
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Interrogatifs*

'

nâ : jîna °nâw5 nâ quel est ton nom ? '

né f bont’Sko jïna né cet homme quel (est son) nom ?
nké où ? bont’uko éyé ndé nké cet homme d’où vient-il ?
né a été noté comme variante de nâ : émonkea nkémâ

boânâ né tu m’offenses pour quelle raison ?

F* Divers*
més intensif î més toi-même, lïm mée moi-même; tuu noir.

X; LEXEMES,

Sauf erreur, le nombre des substantifs' et des verbes
attestés et présentés ici est de 279 + 103 î 382.

La comparaison avec le dictionnaire Loméngo-Français
(Tervuren) et les autres dialectes connus donné les pour¬
centages suivant en trois colonnes.. N :'Nkuhdô
(dictionnaire mentionné), M autres Méngo, P (non connus
• d’ailleurs) :

TotaJL N - °/o : N - 0 // 0 î P ’/o
Subst.. 332 279 - 84,03: 29 - 8,73 : 24 - 7,22

Verbes 125 103
J- 82,40: 12 - 9,60 î 10 - 8,00

Totaux 457 382' - 83,21: 41 9,16 : 34 -
••

7,61

G. HULSTAERT(+)
(srdj

Note : Se référer à la carte des lyémbé de la Lokolo,p.286
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LES PREFIXES NOMINAUX li- ET bi-
DANS LES DIALECTES MONGO

Les préfixes nominaux li- (cl.5) et bi- (cl.8) sont
l'objet de variantes dialectales dans la langue des
Môngo. Le présent article en traite conjointement, parce
que l'un s'emploie pour l'autre dans certains dialectes.
Mais pour la facilité, l'exposé traitera successivement
du préfixe li-, du préfixe bi-, de leur caducité.

Les sources pour la présente étude sont énumérées
dans Orbis XXIII-2, p.316. Cette documentation ne
s'étend pas à tous les dialectes Môngo intégralement.
Il y manque les dialectes septentrionaux : 55-59, 61-66,
68, 69, 70, 72, 73, 75 - 83, 85 - 89, 92, 95, 101, 103,
104; centraux 152 et 160; orientaux 172, 200, 201, 202,
205, 206, 208, 209, 212, 214, 215, 216, 219; méridionaux
240, 244, 247 - 249, 259, ainsi que les tout petits
groupes non numérotés des moyennes LcrkenyS et "Lokoro":
Ngange (5 villages), Bobala (2 villages) et Besombô
(avec les Bolendô et les Bolôngô). Cependant, à part
pour ce dernier groupe, l'état incomplet de la docu¬
mentation n'empêche pas une vue générale suffisamment
valable de la situation d'ensemble. Car les dialectes
manquants peuvent raisonnablement être considérés, pour
les phénomènes étudiés ici, comme parfaitement semblables
à leurs voisins. Ainsi pour le Nord 55 à 85 et 92 à 104 :
li - li 152 comme 151; les orientaux 172. à 219 :
li - bi 240 - 249 i -, mais statut incertain pour bi -
(ou i -). Quant à 259, il est probablement égal à ses
voisins 2S7 et 258. Les Bolenda 160 sont reconnus par
leurs voisins comme se rattachant aux autres Bosaka in¬
fluencés par les Bongandô, tels les 176 et 1/7; ils
auraient donc li - bi -. Il est très probable qu'on doit
également ranger les 86, 87 et 88 avec les Bongando (li -bi -). De la sorte les lacunes sont réduites au minimum (1)
I. LE PRÉFIXE LI -
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Ce préfixe de la cl.5 se présente dans nos dialectes

sous deux formes : li- et i-. La première est réalisée
phonétiquement comme ji - dans quelques- dialectes. Ces
trois variétés forment la base de la subdivision. L’abs¬
ence du préfixe fait l’objet d’un paragraphe séparé,
puisque le même phénomène s’observe aussi avec le préfi¬
xe bi-.

1. La forme li-

La variante li- appartient en premier lieu à la sec¬
tion Nord-Ouest du domaine môngo. Ce sont les tribus ve¬
nues en dernier lieu dans ces parages à partir du Nord-
Est et habitant depuis la Lopori et la Lulonga (tradition¬
nellement : Loléngé) au Nord jusqu’aux frontières des
Ntômbâ, Ekonda et Mpôngô-Imoma au Sud. Ensuite, l’aire de
cette forme s’étend à l’Est dans tout le bassin de la Jwafa
(officiellement Tshuapa) avec ses affluents.

Au Sud-Est li- réapparaît comme di- chez les Batetêla
(2), tout comme au centre chez les Mpenge 117» (Dans les
deux cas di est la réalisation régulière de la combinai¬
son li). Dans ce domaine il faut inclure la variante ji -,
qui remplace li- dans certains dialectes comme prononcia¬
tion normale, comme on le verra ci-après.

Dans cette optique globale, on peut dire que li- oc¬
cupe le domaine môngo dans sa majeure partie, en excluant
la section occidentale de la moitié méridionale, c.à.d.
la région des lacs et de la basse Lokenyé.

Il faut rappeler que li- est représenté par j- devant
les morphèmes débutant par une voyelle; excepté lorsque
celle-ci est i, car dans ce cas le préfixe perd simple¬
ment sa voyelle i (Gr.II, p. 74-75)« Ceci vaut également
pour la variante dialectale ji -. C’est-à-dire que les
premiers disent, p.ex., 1-îso et les seconds j- îso
oeil (3)« La forme li- se trouve encore abrégée en 1-
devant les thèmes commençant par i, même dans les dia¬
lectes qui ont la variante i- devant les thèmes conso-
nantiques.

2. La variante ji-

Quelques groupes se différencient en ce qu’ils rempla¬
cent li- par ji-, conformément à leur prononciation habitu¬
elle. Il s’agit ici de la simple application d’une règle
phonétique (Gr. I, p.67)«

Il convient pourtant d’ajouter que l’emploi de la va-
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riante ji- se limite à une partie des dialectes qui rempla¬
cent'normalement li- par ji- dans tous lès cas ou dans la
syllabe finale. Ceux qui ont li- pour ji- dans le préfixe
l’ont aussi ailleurs; mais l’inverse n’est pas vrai.

L’emploi de la variante ji-dans n’importe quel entou¬
rage au lieu de li- des autres dialectes s’observe dans
les parlers suivants. Il y a d’abord ceux qui ont été
énumérés dans la Grammaire (l, p. 67-68, n°3.2.2), parlés
par les Ntômba et les Boléngé, descendants d’Eanga et de
Simba ou apparentés et qui habitent soit près de Mbândâkâ
(2 et 3) soit dans les environs d’Ingende et près de la
Loîlaka (11, 15, 18, JO)• L’influence de ce phénomène se
fait jour dans certains villages voisins des dialectes li¬
mitrophes. Ainsi dans les Bakâala 8 et le groupe Elôngo des
Bongili U à partir des Wangatâ 11.

Il faut y ajouter les LosOm5 (40 a) et Bombwanja -Mampoko (è-Ob) de la Lolôngé. Ces petits ilôts sont attri¬
bués par la tradition à des éléments Ntômbâ (2) demeurés en
arrière lors de la migration vers le Sud.

Parmi les groupes qui ont ji- au lieu de li- dans n’impor¬
te quelle position, il faut citer encore les Ndengesê (257)
avec les Yajîmâ (255) et les Ekôlômbé (258), probablement
aussi les Etsiki (259) (è-).

.Quant aux tribus vivânt plus à l’Est, je n’ai qu’une
liste de 60 mots pour ce qui est communément nommé Bankutu
ou Basongomeno. Cette liste se subdivise en trois dialec¬
tes : Boendo, Isaka et Kole. Les trois présentent la même
situation que les Ndsngesé, auxquels ils semblent bien ap¬
parentés, du moins en partie. C’est pour cette raison que
je range ces dialectes parmi ceux qui emploient la forme ji-
De fait ce préfixe ne paraît jamais comme tel, car il est
toujours absent devant les consonnes et dévocalisé devant
les voyelles; On y reviendra en III.

Enfin, les Yongo 1J2 me paraissent devoir trouver place
ici, malgré la présence] dans un certain nombre de textes
de li- là* ou d’autres documents ont ji> Je crois y voir un
évincement de ji plus ancien sous l’influence des dialec¬
tes limitrophes, spécialement Mbôle.
J. La Forme i-

Cette forme n’est pas une simple variante du préfixe,
comme l’est ji-. En effet, i- ne remplace pas la combinai¬
son li- qui demeure telle dans ntimporte quel entourage,
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excepté comme préfixe, tl s’agit donc bien d’une représen¬
tation différente du préfixe nominal li-. Ce qui est con¬
firmé par le fait que i- sè trouve dévocalisé non seule¬
ment régulièrèmènt comme y-, mais encore comme la dévoca¬
lisation de li-, dans beaucoup de dialectes qui utilisent
i- devant les thèmes consonantiques, tout en ayant y- com¬
me dévocalisation du préfixe i- (cl.19); ainsi Basengels
224, Ntômbg 225, Bolia 226, Ifili 227, Ekonda 233, 234,
Bakonda 241, Mbèlo 246, Bôoli 254; à côté d’autres (qui
semblent moins nombreux) qui emploient la même forme i-,
dévocalisée y-, pour les deux classes 5 et 19, tels les
Bolôki 1, Nkôls 136, Losakanyi 222, Baênga 398.

La forme i- se trouve dans les dialectes méridionaux:
Ntômbâ (de Bikoro 227-229 et de Ndongô 225), les Ekonda
230-237, et autres du Lac Maindombe et du bassin de la
Loksnyé, y compris les Nkôle de la Lokolô (136), les
Imoma et Mpôngô (137), les Boôli de la Salonga (143).
A l’Est, son domaine dans le bassin de la Loksnyê s’ar¬
rête aux Yajfmâ.

Quelques enclaves se trouvent au Nord, notamment les
groupes qui, selon les traditions, sont demeurés en
arrière lorsque le gros de leur tribu émigrait vers le
Sud. Tels sont les villages Nkôls et Ekonda riverains
de la Loilaka (6 et 7), comme (pour les premiers) Boyela,
Nkombo, Lôngâ jw’Snéns, Bolôka, Imbônga, etc, (pour les
seconds) LôngS, Ingende, Nkasa, Waka, etc. Et, sur la
basse Jwafa, Boânda, Wèlé, etc. Tandis que des mélanges
de i- et li- s’observent chez leurs congénères et voisins
Bolfngo, Mbalê-Lingunda et , sur la Loîlaka, Losêlinga,
Lôngâ jw’ônéne, etc.

La forme i- s’observe aussi dans les tribus Nkundô
proches de la section méridionale mentionnée ci-dessus.
Ainsi : Bombwanja 10, Bongili 13, Bonkoso 12, fonda 15,
Bombomba 19. Mais dans ces dialectes, la variante coe¬
xiste avec la forme li-. Certains mots ont soit l’une
soit l’autre forme. D’autres mots s’entendent tantôt avec
l'une tantôt avec l’autre variété. Comme explication, on
peut invoquer le voisinage et les rapports multiformes
qui sont la conséquence de cette situation, comme aussi
la présence d’éléments Ekonda demeurés en arrière lors
de la migration ultérieure vers le Sud.

Enfin, i- est la variante normale pour les Bolôki 1
et les Losakanyi 222, deux tribus qui ont longtemps voisiné
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aux bords du "Ruki" et alentour. Pour eux, on peut suppo¬
ser l'origine de i- chez les premiers, généalogiquement
apparentés aux Bolôki et autres groupes riverains du Grand
Fleuve, lesquels emploient i- pour cétte classé : 81eku
396, 397, 398, Iboko (cf. Cambier; Essai sur la Langue
Congolaise 1891), contrairement aux parlers de la Ngiri
ou j'ai noté li-, tout comme chez les Ngombe (5)•

Mais à côté de ceux-ci, les D5ko connaissent i-. A
l'autre extrémité, les BambôlS ont li- (cf. A De Rop :
Orbis XX-1, p.46), tout comme les Olombo/Turumbu (cf. I.F.
Carrington : 10(1947) Aéquàtoria p. 108), les Lokelé (cf.-
W.H. Ford : Notes on Lokele Grammar 1938), les Mombesa
(archives); ainsi que, d'apres mes notes personnelles,
les Tbpoké et les Bokâla-Nkôle 221 (voisins des Bongandô).

Tandis que, au Sud-Ouest, on entend i- chez les Mpamâ
(223), tout comme chez les Basâkétâ, Badzing, et sans dou¬
te d'autres langues de ce groupe du bas Kasai et du Kwango.
Y aurait-il là une certaine accointance?

Les dialectes qui représentent li- par i- possèdent
ainsi une quantité importante de noms au préfixe singulier
i-, les uns ayant comme pluriel ba-, les autres to- (cl.19).
Il y a donc là un nombre d'homonymes (cf. plus loin IV.7).
II. LE PRÉFIXE BI^

Le préfixe de la classe 8 employé comme marque du plu¬
riel de la classe 7 (£3) est usité dans une partie du domai¬
ne seulement. Dans une autre partie, il est remplacé par li-.

Ces deux formes bi- et li- représentent manifestement le
même préfixe de la cl.8. Il semble donc convenable de les
traiter ici ensemble, en démêlant leur distribution dialecta¬
le.

1. Bi- et li-
Comme vue globale, on peut dire que bi- est propre au Sud

et li- au Nord. Mais il faut immédiatement spécifier par les
correctifs et ajouter quelques exceptions sous forme d'encla¬
ves, comme il apparaîtra dans la suite. En d'autres termes,
et plus rigoureusement, la forme bi- s'entend dans la partie
occidentale des sections centrale et méridionale, ainsi que
chez les Bongandô et les Bosaka influencés linguistiques
ment par eux. Ce dernier groupe occupe une longue bande de
territoire allant du Nord au Sud dans les hautes Lopori,
Lttwô et Jwafa (n°170 à 182, puis 200 à 220). Ils séparent
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les deux grands groupes à li- dans le bassin de la Jwafa;
Bosaka à l’Ouest et Boyela à l'Est. .

La forme bi- est encore usitée dans les tribus habi¬
tant au Nord de ce grand groupe et linguistiquement très
apparentés aux tribus occidentales, tels les Boôndfi de
Yakata 67 (probablement aussi les voisins Bofénge 77 et
BoOndfi 78, mais pour ceux-ci il faut attendre la confir¬
mation).

La limite entre les deux domaines,, bi- et li-, se
présente grosso modo ainsi : la rivière Ruki et Jwafa
jusqu’à l’affluent Salonga cette rivière jusqu'à la limi¬
te de la zone / territoire d'Ingende; cette ligne jus¬
qu'au confluent de la LoxlS avec la Loilaka, cette riviè¬
re, puis l'affluent Bosâkîtela à sa source; une ligne
jusqu'à la Lokolé', puis cette rivière jusqu'à la limite
entre les Indolé 20 et les Bombomba 19, jusqu'aux Ekonda
2J4, où la limite rejoint le territoire i-, excluant donc
non seulement les Indolé 20 et Wafanya 21, mais encore
les Nk518 136 et les deux groupes lyémbé 238 et 242.

Au groupe li- se rattachent aussi les villages
Bombomba (19) habitant entre les affluents Lofwa et
Lokolo, aussi bien les trois qui pour le reste parlent
comme le grand bloc septentrional que les trois méridio¬
naux assimilés par les 20 Indolé.

Dans ce bloc, le triangle de l'embouchure de la
Salonga avec les Sleku-Bonsela-BoéyS (22) a été déjà
exclu.

Une autre enclave à li- comprend les Bengale w'ô-
télé 9 et les Bombwanja 10, plus les villages limitro¬
phes des Bongili 13.

Le domaine bi- englobe encore au Nord de la Jwafa, les
Bonyânga 30, apparentés traditionnellement et linguisti-
ment au groupe Ntémbâ (2,3,11,15,18). Comme chez eux, le
préfixe est élidible. On y reviendra plus loin en III. 1.

En outre, dans ces mêmes parages, les Riverains de la
Loilaka et de la basse Jwafa ont bi-, mais mélangé de li-
sous l'influence des Terriens voisins (6).

De vrais mélanges se constatent, p. ex. chez les
Bokala 29, les Lingoi 31, les Bombwanja 10, et les Boéyà-
Nkûse 22.

Une autre enclave bi-, les Ikengo 26, est en voie d'adap-
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tation aux dialectes limitrophes, les jeunes employant li-
de plus en plus.

Plus à l’Est, on retrouve bi- chez les Jeté de la
Lolangê, tandis que tous les autres Slsku-Bonsela (22)
ont li~.

D’autres ilôts à bi- se trouvent tout au Nord. D’abord
chez les Riverains de la Lolôngô : Sleku - Baénga 397 et
398, tout comme les Sleku du Fleuve 396. Ensuite les
Losombô et Bombwanja - Mampoko (40a et 40b) déjà cités ci-
dessus (I. 2).

De ce domaine principal de li- a déjà été exclu le
grand bloc oriental à bi-, qui y constitue donc une longue
enclave.

La vaste zone li- comprend un grand nombre de dialec¬
tes où le préfixe est absent devant les thèmes consonan-
tiques. Les détails sont exposés plus loin en III.

D’autre part, il inclut les 133» 13^-» 135» 139 à 144,
et ainsi de suite vers l’Est. Il faut y ajouter les Mpenge
117 dans la réalisation phonétique di-.

Ajoutons comme appendice l’usage dans quelques parlers
limitrophes. On trouve bi- chez les Riverains du Fleuve et
dé la Ngiri et chez les Ngombe, les Mombesa, Lokelé, Tôpoké,
Olombo (7). Par contre je n’ai aucune connaissance de li-
dans ces environs.

Enfin bi- est employé par les Pygmoi'des, aussi bien
ceu^qui vivent avec les tribus à li- (Bafoto A.l au Nord,
Batswâ A. 2 avec les Bombwanja 10, Bosabola A. 5 avec les
lyfimbé 238) que ceux qui vivent en milieu bi- (A.2, Balûmbg
A.3» Bilângi A.6, lyfiki Ae7).
2. La variante be-

Quelques rares dialectes réalisent bi- comme be~. Ils
sont parlés du Lac Maindombe par les Ntêmbâ 225 et les
lyémbê 239. (Les frères de ceux-ci habitant plus à l'Est,
n°238 et 242, ont li- comme leurs voisins Indolé 20). Les
Bolia voisins 226 ont subi une certaine influence. Comme
cette variante semble bien être de nature purement phono¬
logique, elle n’est ici considérée que comme une simple
variante et non comme une forme différente à l'égal de li-
(cf. ci-dessus) et i-, dont traite le n° suivant.

3« La forme i-.
%

Tout comme le préfixe li-, bi- est représente par i-



dans quelques dialectes mériodionaux : Nkôls 136 et Imoma -Mpôngô 137 (pourtant la jeune génération tend à employer
bi-, dans ces deux dialectes), Bolia 226, Mbiliankamba
24-5, Bokâla 253, Bo51î 254 et Yajîmé 255« En outre i-
s'entend aussi chez les Isakâ 134, mêlé à li-.

Enfin chez les Bowanga 181 et les YSyé 182. Pour ces
deux groupes, les plus mériodionaux des BongandS, on peut
invoquer l'influence de leurs voisins du groupe Tetfilâ, où
l'absence de b initial est régulière. D'ailleurs les pré¬
fixes bo-et ba- y sont également prononcés sans b : o-
et a-. Le même phénomène est observé aussi chez leurs voi¬
sins septentrionaux Mbongi 180 à côté des variantes à b.

Cette variante se retrouve encore au Nord chez les
BapOtô, les D5kO, à l'Est chez les Bambâls, au Sud-Ouest
chez les MpgmS (225).
III. LES PRÉFIXES'CADUCS.

Dans un certain nombre de dialectes, les deux préfi¬
xes li- et bi- sont caducs; c'est-à-dire qu'ils manquent
dans certains cas. Ce phénomène est soit total soit par¬
tiel; en d'autres mots : les préfixes sont totalement
absents ou simplement élidibles, s'ils se trouvent devant
des thèmes à initiale consonantique. (Le fait ne se pré¬
sente donc pas avec les thèmes vocaliques).

L'absence des deux préfixes s'accompagne de leur
remplacement par J'occlusive glottale (8). Je m'empresse
d'ajouter que mes documents ne permettent pas d'étendre
cette règle aux dialectes méridionaüx(246, 250, 251, 252,
256, 257, 25&), car ils n'en font état ni. positivement ni
négativement. Pour eux, il faut attendre de nouveaux
renseignements.

Le point le plus important me semble être que le phéno¬
mène sous son double aspect se présente pour les deux préfi¬
xes précisément dans les mêmes dialectes. Ce fait rejoint
cet autre fait exposé ci-dessus : que dans une grande éten¬
due du domaine môngo le même morphème li->sert pour les
deux préfixes li- et bi-. La combinaison de c^es deux faits
me paraît être un bon argument pour l'hypothèse que dans
les dialectes m5ngo les deux sont, si pas complètement iden¬
tiques, puisque ils coexistent dans plusieurs dialectes,
du moins très apparentés.

Examinons les deux applications séparément.

1. L'élidibilité.
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La simple édibilité des deux préfixes ne s’observe

que dans un territoire relativement restreint. Les grou¬
pes sont énumérés dans ma Grammaire (l, p. 155 n°l. 3.2).
Tous appartiennent au bloc Nt^mbé-Boléngé (2, 3, 11, 15,
18 et 30) avec une partie des Lifumba 5 et une forte in¬
fluence chez les Beloko 4. Elle est en voie de dispari¬
tion en 11, 15, 18 et 30; la régression est plus ou moins
marquée selon les endroits et les générations, surtout en
18. Des exemples peuvent se voir (o.c. p. 162 n°2, 1, 2,
et 2. 1, 3,1 ainsi que o.q., II, p. 86).

/

Pour les îlots isolés du Nord (40a et b) déjà men¬
tionnés en I, 2, ma documentation ne contient aucun cas.
Il est pourtant vraisemblable que le même phénomène y
existe ou du moins y a existé, tout comme s’y est mainte¬
nue la variante ji-.

2. L’absence.
L’absence totale de ces deux préfixes devant un thème

consonantique occupe une aire beaucoup plus grande. On peut
la délimiter ainsi : les grands groupes Mbôle 105 à 116,
118 à 132; Bakutu 152 et 154 à 159; Ndsngssé 256 à 258,
plus les voisins 251 et 252, ainsi que les Ekfingê 141.

Selon les données puisées dans un rapport sur les
MbélO 246 et Bokongo 250 par l’A.T. Cordemans (1926), le
pluriel de la cl. 7 est dépourvu de préfixe, sans indica¬
tion d’occlusive glottale (ce son était-il connu du rappor¬
teur?) et sans changement de la consonne initiale (cf. ci-
après). Pour la classe 5, il indique i- (li-. dj-). La si¬
tuation dans ces dialectes demande donc une nouvelle re¬
cherche.

Par contre, dans tous les autres dialectes concernés,
l’absence des deux préfixes est compensée par la présence
de l’occlusive glottale, jointes au changement des certai¬
nes consonnes initiales du thème. Ce sont d pour 1, £ pour
f, te (ç) pour s, J pour £ et ly.b pour v, bw pour w, x
pour h (9)» Ces divers remplacements ne se trouvent pas
dans chacun des parlera en question, notamment en cas
d’absence des phonèmes déterminés. Ainsi v > b et bw > w
plus propres aux Mbôle, x > h noté seulement en Yongo
132 (10).

Ajoutons que les Bakutu ne présentent pas une situation
uniforme. Dans ma documentation beaucoup de fois les préfi¬
xes sont présents. Surtout les NsSmbà 158 et les Ntômbâ 154
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et 159 offrent un grand mélange sans qu'il soit possible
de déterminer s’il est ancien ou d'origine plus récente,
grâce p... ex. à l’influence dès écoles et du lofflônga com¬
mun (cf. l’article dans Cultures n° 4, p. 12) (11).

Dans tout ce grand bloc, l'absence des préfixes s’ap¬
plique aux deux classes qui ont le même préfixe li- (cf.
ci-dessus II), ce qui se voit clairement avec les noms à
thème vocalique et dans certains cas le connectif -a (où
donc le préfixe est toujours maintenu).

Il y a donc là une situation analogue avec l'élidibi-
lité (ci-dessus 1), qui se constate pour les deux mêmes
classes, bien qu'exprimées en deux préfixes formellement
différents. Ajoutons que l'absence de ces mêmes préfixes
s'observe encore en dehors de notre cadre, mais seulement
partiellement chez les Batetélâ (cf. J. Hàgendorehs. o.c.
P. 374).
IV. CONCLUSIONS.

Quelques vues d'ensemble se dégagent des faits détail¬
lés ci-dessus.

1. D'abord l'existence dans le domaine môngO de blocs
à base des pçéfixes li- et bi-. Pour le préfixe de la cl.
5, il y a nettement le bloc de la forme li-, au Nord-Est,
et le bloc plus petit de i- vers le Sud-Ouest.

Le préfixe bi- forme un autre bloc, également au Sud-
Ouest, le bloc à li- occupant le Nord-Est, avec cependant
une vaste enclave de Bongandê, qui scinde du Nord au Sud
le bloc à li-. Un bloc relativement petit à forme i-
coïncide en partie avec le bloc i- — li-, la majeure par¬
tie de ce dernier y demeurant extérieur.

2. L'absence partielle (élision) ou totale s'applique
aux deux préfixes; en ce sens les aires géographiques
coïncident. L'absence partielle n'occupe qu'un terri¬
toire restreint. L'absence totale au contraire, consti¬
tue un bloc important au centre du domaine. Il est à
peine scindé au Sud par un groupe de Bo61î.

3. Le changement des consonnes initiales du thème en
l'absence des préfixes en question se retrouve de façon
identique dans les dialectes où ces mêmes préfixes sont
simplement élidibles et cela même lorsqu'ils demeurent
présents.

4. Les dialectes qui ont la variante ji- sont sujets à
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cette particularité phonétique ne se trouve pas dans tous
les dialectes à préfixes caducs (p.ex. les Mb61e et les
Bakutu).

5. Le phénomène sous examen offre de nouveaux exemples
d'évolution, soit interne, soit (le plus probablement)
par l'influence de parlers voisins, pour laquelle il faut
penser spécialement au régime de l'exogamie (12). Ce der¬
nier fait, joint naturellement au voisinage, peut expli¬
quer pas mal de différences dialectales dans des tribus
qui ont une origine commune. Ainsi les trois sections des
lyfimbé 238, 239 et 242. Un autre exemple frappant est
encore en cours d'évolution : les diverses fractions
NtômbS, mentionnées en 1.2.

D'autre part des éléments de ce même groupe, demeu¬
rés plus loin du bloc principal, ont conservé des élé¬
ments phonétiques qui se perdent dans les groupes qui
viennent d'être rappelés. Il s'agit notamment des 40a
et b restés près de la Lol6ng6 au Nord.

Un autre cas frappant est celui des Bombwanja 10,
ou la présence de li- pour les. deux classes s'expli¬
que très probablement par un voisinage ancien avec les
tribus de l'Ikelemba, avec lesquelles ils ont en com¬
mun un nombre important d'éléments lexicaux et gramma¬
ticaux particuliers, qui les différencient nettement
de leurs voisins Bokôté actuels.

6. Certaines formes dans lesquelles se présentent
les deux préfixes dépassent le territoire mÔngO,
s'observent aussi dans les parlers limitrophes. Les
pages précédentes en donnent des exemples, tout comme
les cartes annexées. Cela se constate pour bi- et i-.
Seule la forme li- n'y a pas été mentionnée comme
remplaçante de bi-, bien qu'elle s'y trouve largement
répandue pour la cl. 5. Ce fait, avec l'homonymie
consécutive, semble donc exclusivement propre aux
MÔngo, jusqu'à nouvel ordre.

7. Les formes dans lesquelles se présentent les
préfixes li- et bi- chez les Môngo causent un nombre assez
important d'homonymes. En effet, il y a homonymie entre
la classe 5 (singulier correspondant à ba- variante môngo
du bantou ma-)et la classe 8 (bantou zi-, correspondant
à ba-singuliere-, bantou ci-) dans le bloc Nord-Est. Au
contraire les dialectes qui disent bi- font la distinction
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puisque leur préfixe pour la classe 5 est soit li- soit
i-.

D’autre part, ily a homonymie au Sud-Est dans les
dialectes qui ont i- pour les deux classes tels que Nkôle
136 (13), Imoma-Mpôngô 137 et les dialectes 253» 254 et

de la Lokenyé. Il est possible qu'anciennement les
Bo51£ 138, 139» 14o, 14-2 et 143 avaient pareillement i-.
Il y a encore homonymie dans les dialectes qui emploient
e-, soit pour li-, soit pour bi-, avec le préfixe de la
cl. 19-, singulier de la cl. 13 to-. Enfin, l’homonymie
provient encore de la caducité des préfixes, totale ou
partielle. On voit par là que l’homonymie couvre une
grande partie du territoire, peut-être même la majorité.
Dans tous ces cas, l’homonymie ne se trouve que dans l’un
des deux nombres, singulier ou pluriel respectivement.

8. Finalement il serait intéressant de rechercher l’ori¬
gine de cette situation dialectale, ou les facteurs his¬
toriques qui l’ont favorisée. Cela dépasse mes moyens et
ma compétence. Aussi suffira-t-il de rappeler certaines
données.

En premier lieu, les tribus méridionales sont généra¬
lement reconnue comme les plus anciennes dans la région.
Toutefois les Ekonda (à i- et bi-) font partie de la migra¬
tion relativement récente ayant précédé directement les
Nkundô-Bokêtê. Mais d'autre part, les tribus reconnues
aussi comme très anciennes, les Mbôle, Bakutu et Ndsngs-
sé du centre, ont l'homonymie li-, tout comme les jeunes
groupes du Nord et de l'Est (Boyela). L’absence des préfi¬
xes (ci-dessus III) qui existe au centre est propre à des
groupes voisins les uns des autres. De fait les Mbôle,
les Bakutu, les Ngombe de la LSmela ont en commun beaucoup
de coutumes tout comme de nombreux éléments linguistiques.

Quant aux NdengesÉ, d'après. G. Van der Kerken (14),
ils prétendent être venus d'entre Tshuapa-Lomela, c'est-
à-dire le pays habité actuellement par les Bakutu et les
Ikongo. Certains éléments Mbôle ont vécu près des
Ndsngesé au Sud à une époque non spécifiée. Il est de
même des Ekùngâ 141. D'autre part reste inexpliquée la
caducité des'préfixes dans l’élision du petit bloc occiden¬
tal, totalement isolé du bloc central, avec lequel d'ail¬
leurs aucun lien généalogique,, linguistique, historique ou
culturel spécial n'est connu.

OÙ faudrait-il chercher le point de départ pour une
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explication? La comparaison avec d’autres langues pour¬
rait-elle en fournir un? Dans cette optique, il serait
peut-être utile de comparer la situation décrite dans
le présent travail avec le phénomène analogue dans les
dialectes Kongo (et sans doute autres langues bantoues)(
15)*
APPENDICE.

Après l’achèvement de cet article, j'ai reçu du Père
J. Daeleman, professeur à l’Université du Zaïre un ex¬
trait qu’il en soit ici cordialement remercié
du mémoire de licence de A. Bongo (Esquisse de phonolo¬
gie et morphologie de la langue Nkucu dialecte Ohendo)(
16). L’auteur donne pour les classes 5 et 8 l'absence du
préfixe devant les thèmes consonantiques et j- devant les
thèmes vocaliques. Il ajoute que la consonne initiale est
allongée et £ représenté par £ allongé. Parmi les exemp¬
les, il cite ddémba pl. alémba (corps), kkfutû sg.
ekffitu (calebasse). Je me demande s'il ne s'agit pas
plutôt de l'occlusive glottale avec changement de cer¬
taines consonnes (1-d, s-c). donc tout comme en 256
Ndengesé, le grand bloc Mbôle - Ngombe - Bakutu et au¬
tres dialectes dont il est question dans la section III.
Mais comme il ne donne aucun exemple de la cl. 8, la
similitude complète demeure incertaine, quoique très
probable.

NOTES.
1. Ceci doit être compris dans le cadre de notre enquête.

Car celle-ci exclut les grands groupes orientaux du
secteur méridional : hautes Lokenye, Salonga, Lomela
et Jwafa (appelée là Laha). Ce sont d'une part les
tribus Boyela de la haute Salonga-Loto, d'autre part
les Bankutsu - Boendo (ou Bohindo), nommés souvent
Basongomeno dans la littérature (n°260-270), pour
lesquels je ne dispose pas de documents valables.
Cependant pour les Boyela, on peut assez raisonnable¬
ment supposer la même situation que chez les frères
MbalS-Ekûkû (18j) et autres Boyela de la Jwafa (185-
199)» Demeurent encore hors de considération les îlots
séparés du bloc m6ngo, notamment Kinga en amont de
Makanja, en face de l'île Sumba et de Lusengo (Cf.
Congo 1(1922) p. 194 et L.B. de Boeck, Contribution
à l'Atlas linguistique du Congo belge, IRCB, 1953, p.12
et Bokôté, près de Lisais. Pour ces derniers, la liste
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parler Nkundô-Bokôté caractéristique. Quant au villa¬
ge MÔngo, en aval de Lisala, il semble bien, d’après
les études administratives déjà anciennes, être tota¬
lement assimilé aux Riverains Bapotô (Lire Motingea M.,
Notes sur le perler des Bapotû-Môngo de Lisala (Zaïre),
dans Afrikanistische Arbeitspapiere (1989)17, 5-J2.

2. J. Hagendorens, Dictionnaire Français 0tet81a(1949).‘
p.374.

J. Ce détail se trouve aussi p. ex. chez les Balôi et les
Libinja de la Ngiri, qui ont j- comme dévocalisation
devant les thèmes vocaliques, mais li- partout ail¬
leurs.

4. La tonalité des noms de ces trois derniers groupes
m’est inconnue, tout comme pour les tribus "Bankutu"
dont il est question plus loin.

5. Ainsi que dans les parlera riverains du Fleuve, selon
W.H. Stapleton: Comparative Handbook of Congo Languages,
190J, p. 41.

6. Il est bien connu que les Riverains s’acculturent faci¬
lement avec les tribus terriennes voisines.

7. Cf. aussi Stapleton o.c., p. 42.
8. Cf. ma Grammaire (I, p. 155» n° 1. 3. 2.)

9. La correspondance entre ces consonnes rappelle des va¬
riantes dialectales dans d’autres entourages, p. ex.
du pour lu (Grammaire I p.46), nd pour ni (o.c.. p.48),
p. pour £ (o.c.. £. 50 n°l. 12), nts pour ns (Mbole
T10 à 113, 396. p,c., p. 50 n°l, Bakutu, çf. mon article
dans la revue Cu±ttrres, Kinshasa, 4, p. 3).

10. On retrouve ces mêmes remplacements (pour autant que
les phonèmes y existent) dans les dialectes aux préfi¬
xes élidibles, cf. Gr.II, p. 76 et 86.

11. Chez les Mpengs 117, on constate aussi l'absence du
préfixe dj-, mais les informateurs attribuent ce fait
à l’influence des voisins Yongo 132.

12. Des coups de sonde dans la région de Boteka (ex-Flandria)
ont abouti au clan d’origine de l'arrière-grand-mère
situé à plus de 100 Km. D'autre part ils ont montré
qu’à certains endroits un nombre important d’épouses
provenaient d’un même groupe, ce qui a pu causer un
influencement spécialement important.
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13. Cependant la génération ascendante dit de'plus en plus

bi- pour la cl.8 tout en conservant i-.pour.la cl.5.
14. (N.d.l.r.): G. Van der Kerken, L'Ethnie Mbngo, TRCB,

1944, p.659.

15. (N.d.l.r.): L.Bittremieux, De Spraakkundige Prefixen
in het Kikongo, dans Aequatoria 7(1944)1-13: 81-88 et
136.

16. Il s'agit manifestement du même groupement que celui
dont traite un autre mémoire de licence sur la prière
"hindo" par Ngonga ke Mbembe O.L.(1975) que je ne con¬
nais que par une partie de l'introduction (p.2 à 5)«
gracieusement communiquée par le Prof. L. de St Moulin).
(N^d.l.r): Au sujet des parlers Ohendo et Nkutsu, lire:
Motingea Mangulu, Sur les Parlers nkutsu, Annales
Aequatoria 10(1989)269-280 et Esquisse du parler des
Ohendo, Annales Aequatoria 11(1990) 115-152.

Gustaaf HULSTAERT (+)
(avant 1978)

NOTE SUR "Les préfixes li- et bi-11

La contribution sous examen n'avait pas -comme le recon¬
naît son auteur- la prétention d'être une étude qui s'ins¬
crit dans la recherche en linguistique historique bantoue.
Elle constitue cependant une documentation très importante
dont on pourrait se servir pour un travail futur de compa¬
raison dans le domaine mângo.

Il y a seulement lieu de faire remarquer d'une part que-des.
groupes considérés comme faisant partie du grand groupé
môngo peuvent paraître douteux si l'on tient compte de l'état
actuel de la recherche sur les langues de la forêt tropica¬
le. Il s'agit par exemple, de ceux constitués par les Basaka-
ta, les Badzing dont la langue possède un système vocalique
très complexe et qui appartient au groupe des langues de la
zone B de même que les Bambôlé du Haut-Zaïre dont A. De Rop
(1971) a étudié la langue. Cette observation concerne¬
rait même certains groupes périphériques : Bongandô (J.
Vansina : 1990/91)» Ekonda (E. Sülzmann : 1985)» Bolôki qui
appartiennent au groupe des populations du Fleuve et de la
Ngîri tout comme Losakanyi, 818ku et MpSmâ (+Bobangi). Pour
ce qui est de ce dernier groupe, on peut se référer aux pro¬
pres conclusions de G. Hulstaert dans un article récent
(1984)

D'autre part, on peut dire que certaines variations
phonétiques signalées par l'auteur n'apportent aucun ren-
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seignement sur le plan historique ou généalogique. C’est
le cas par exemple de: 4dj.~li (latéralisation), ~ji
(palatalisation)~i (amuïssement) qui peut même être obser¬
vé au sein d’une même langue. C’est ce qui est illustré
ici chez les Mbêlo, les Ntômbâ et les Bakutu.

Semble donc être très important pour cette étude uni¬
quement la distribution li-/bi-(cl.7) dans le domaine,
c’est-à-dire une catégorie e- /li- dans plusieurs parlers
môngo plutôt que e-/bi- comme partout ailleurs en bantou.
Ainsi serait-il encore plus intéressant d’examiner ce phé¬
nomène conjointement avec celui de bo-/ba- (cl.1/2), bo-/
be- (cl.3/4), ba- (cl.6) plutôt que mo-/ba-, mo-/me- ,
ma- des autres langues bantoues. Cela constitue des cas
d’innovations très importantes comme dit dans la conclu¬
sion n°6.

Un travail ultérieur consisterait donc à mener des in¬
vestigations dans le sens de la conclusion n°7 et cela à
la lumière de la phonétique comme tenté dans le paragraphe
3 en fin de l’exposé.
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LE GROUPE PRESENTATIF EN LOMONGO

INTRODUCTION
Dans le cadre de la comparaison dialectologique m5ngo,

le "groupe présentatif" est particulièrement intéressant.
En effet, il n’offre pas une grande variabilité phonologique
par contre il manifeste quelques particularités dans le
degré d'isolement, surtout grâce à certaines élisions inu¬
sitées dans d'autres entourages . En outre, la répartition
géographique est spécialement instructive pour la compré¬
hension de la nature dialectale de cette langue importante
du centre zaïrois.

L'exposé qui suit repose sur la documentation signalée
dans Orbis XIII-2, p.316 où se trouvent aussi quelques re¬
marques critiques sur mes sources. Pour l'origine des docu¬
ments, on peut se référer à la revue Cultures n°4 (Kinshasa,
1974), p. 6.

Nos sources ont quelques lacunes. Il y manque notamment
les dialectes 6, 14, 33, 38, 43, 44, 53, 55 à 66, 68 à 73,
75-83, 85 à 88, 92, 109, 114, 124, 128, 130, 136, 139, 140,
152 à 155, 160, 172, 200 à 202, 205, 206; ensuite la majori¬
té des dialectes du bassin de la Lokenyé. Pour plusieurs de
ces dialectes, cette absence n'est pas grave à cause de
l'extrême uniformité dans ces contrées. Ainsi 14 et le Nord-
Ouest 33 à 53 comparables à leurs voisins; 92 semblable à
93j 114 assimilable à 113; 124 et 128 groupés avec leurs
voisins; 130 probablement semblable à leurs parents 118;
136 à rapprocher à 137; 139 et 140 de 138; 152 et 154 et
155 conformes sans doute aux autres Bakutu; I53 apprentés aux
aux 91* Enfin les Bongando 172, puis 250 et suivants, assi¬
milables aux parlers limitrophes.

Par contre, les autres lacunes sont spécialement regret¬
tables. Ainsi 55 à 73 et 75 d'entre Lofoll et LÙw6, où se
situe la limite entre -ko et -ka et avec les Bongando (sur-
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tout 77, 78, 80, 81, 86, 87, 88). En outre les Riverains
6 (qui pourtant ne forment qu'une petite enclave, à franger
probablement avec 7), 160 (Bosaka influencés par les
Bongandé et peut-être leurs voisins actuels Bakutu).
Finalement la lacune est spécialement sensible pour tout
le groupe méridional de la LOkenyÊ.

I. NATURE DU GROUPE
Dans ma Grammaire III, p.2}l, le groupe est appelé

présentatif, parce qu'il "sert à présenter un être ou à le
désigner à la manière du français : voici, voilà".

Le groupe présentatif est constitué de deux éléments.
> Le premier désigne l'identité de l'être présenté, au

moyen d'un substitutif pour les personnes ou du pronom de
' référence pour les non-personnes (Gr.II, p.18^); et cela

même quand le "sujet" ainsi désigné est nommé dans le con¬
texte avant le groupe (Gr.III, p.476 n.6.1.2). Le second
élément est le pronominal démonstratif propre à la posi¬
tion ou au rapport (Gr. II, p,180s). Le pronom de référen-

. ce est dialectalement remplacé par une forme pronominal
> analogue et parallèle qui ne sert que dans le groupe pré-

sentatif. Ceci est explicité plus loin. Les pronominaux
démonstratifs et les substitutifs offrent les variantes
dialectales qu'ils ont en tout entourage. On ne doit donc
plus y revenir. La variabilité à souligner regarde la for-

\ me du premier élément et le degré d'isolement.
Les thèmes sont hauts; les préfixes sont soit hauts

soit bas, selon les dialectes. La variété -ko est l'homo¬
nyme du pronom de référence. La variété -ka en diffère
nettement, de sorte que les dialectes qui l'emploient
font la distinction formelle entre les deux pronominaux.
Si je nomme -ko l'homonyme du pronom de référence, c'est
par égard à la forme -ka, qui ne sert pas à ce titre:
on pourrait uniquement le mettre en rapport avec le con¬
nectif -ka, mais je ne crois pas à une autre relation
entre les deux qu'une simple homophonie. De ce fait, com¬
me -ko remplace le substitutif pour les non-personnes, il
est raisonnable de le considérer ici aussi comme pronom
de référence, équivalant dés substitutifs. Les variétés

*• minimes de ces deux pronominaux trouveront place plus loin
(cf-V). La répartition géographique des deux formes est
passablement compliquée, comme le montre l'exposé qui suit.

' En outre, nous devons envisager l'assimilation phonologi¬
que de -ko (VII.A). La tonalité de -ko et -ka constitue la
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matière des chapitres II et III» Le degré d’isolement du
groupe avec les élisions concomitantes fera l'objet de la
section VII. Les formes totalement divergentes seront ex¬
posées en VI.
II. -KO

Les documents sur 225, 238 et 245 ne font aucune dis¬
tinction entre les phonèmes £ et £ (1). Toutefois, comme
partout, le pronominal a la voyelle de la 3è aperture,
on peut raisonnablement supposer la même réalité ici. La
présence simultanée des deux phonèmes sera traitée en VII.
A. Le remplacement de k par h se trouve chez les Bongando
septentrionaux, tant pour -ko que pour -ka (cf.V). Le ton
bas qui s’entend parfois est un phénomène d'assimilation
régressive devant le démonstratif de la deuxième position
(Gr.III, p.228-229).

La subdivision porte sur le ton des préfixes. Après
l’énumération des dialectes pour lesquels le ton est incon¬
nu ou incertain, les sections traitent successivement de:
ceux qui ont le ton haut, ceux qui ont le ton haut excepté
au préfixe e, et ceux qui ont le ton bas.

A. Tonalité inconnue.
Dans cette catégorie viennent les dialectes : 11, 20,

30, 31, à 37, 39 à ^2, 45, 46, 51, 54, 67, 74, 84, 97, 98,
99a, 116, 117, 134, 135, 138, 148, 151, 166-, 170, 171, 173,
174, 177 (probablement identique à 176), 181 à 183, 184,
203« 204, 207. Il est bien entendu qu’il s'agit de dialec¬
tes attestés dans la documentation, mais sans marque tona¬
le. Pour un certain nombre, on peut raisonnablement opiner
que la tonalité est pareille à celle usitée dans les dialec¬
tes voisins apparentés. Ainsi 31 à 37 semblables à 29« les
quarante semblables entre eux, 97 et 98 pareils à 94 et
voisins, 148, 151 à 156, 166, 167, 170, 171, 173, 174 à 175,
176, 177, 181, 182, 184, 203, 204, 207 aux limitrophes.

B. Tonalité douteuse

Quelques dialectes se trouvent dans la documentation
tantôt avec les préfixes bas, tantôt avec les préfixes hauts»
Tels sont : 21, 121, 125, 129, 149, 158. S’agit-il de no¬
tations déficientes ? ou de mélanges réels sur le terrain ?
On pourrait trouver Un argument pour cette dernière supposi-
tion dans le cas des 120, vu la quantité de dialectes voi¬
sins présentant cette situation incertaine et la multitude des
des documents pour 122 et 123.
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C. Tonalité haute

Dans ce groupe, il est question des dialectes qui ont
toujours le préfixe haut. Ils sont une minorité en regard
de ceux qui ont également la tonalité haute à l’exception
du préfixe £. Il s'agit des dialectes 7» 10, 13, 23, 50,
100 à 104, 119, 131,à 137, 142, 146, 156, 157, 159, 175,
178, 179, 180, 233 à 241. Plus 99, 142 et 145 qui ont
à la fois ko et ka. Les numéros montrent que cette minori¬
té est éparpillée sur le terrain. Exemples: de 10 : 15k6
lon6, 15k5 18nko, 13ko lonyl; de 50: likô lïnko, 6k'énko;
de 175 : tôk5 tSnko, 15k5 18ko.
D. Tonalité mixte

Ce terme indique ici que les préfixes sont hauts, à
l'exception de £ qui est bas. (Cette règle s'applique à
d'autres pronominaux et vaut également pour le préfixe o,
mais ce dernier ne se trouve pas dans le groupe présen-
tatif, puisqu'il appartient à la classe 1 réservée aux
personnes qui, dans le groupe sous examen, sont désignées
par les substitutifs).

La situation mixte a été notée en : 3, 4 (en partie),
5, 8 (en partie), 12 (en évolution), 13 (en partie), 29,
99, 118, 119a, 132, 143, 144, 145, 146, 156, 157, 159,
167, 168, 180, 222, 226. Ex. de 3 : sk*6n8, 8k5 enyi
16k5 lon6, 13k3 lonyl. 15ko iSnko.

Quelques rares dialectes ont le ton bas aussi pour
le préfixe i : 3, 8, 145. Les Nkengo, 118, ont i bas pour
la classe 19, mais haut pour la classe 10 : it6ko ik*în6
voici la cuillère nyoku Îk'înyl voilà les éléphants.

Sur la base de ces cas, on pourrait formuler la règle
que le ton bas vaut pour les préfixes monophones vocali-
ques mais avec cette restriction que le préfixe de la
classe 10 correspondant à la nasale se conforme à sa na¬
ture foncière consonantique.
E. Tonalité basse

Celle-ci est présente sur de grandes aires : 1, 2, 3,
4 (en partie^, 8 (en partie), 9, 11, 12, 15 à 19, 22 à 28,
47 à 49, 93 à 96, 100 à 102, 105 à 108a, 110 à 113, 115,
199a, 120, 122, 123, 126, 127, 147, 149, 161, à 163, 176.
Exemple de 27: 8k'6n6, 8k*ényi, bak'ânâ, ik*în6, tokô ton6.
III. - KA

Cette forme est employée par plusieurs dialectes,Un coup
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d'oeil rapide produit l'impression qu'elle est connue
surtout dans les tribus septentrionales et orientales,
avec cependant des enclaves au centre, dans les dialectes
dont les accointances pointent plutôt vers le Sud, comme
les Boôli. La situation n'est pas claire au Sud où, pour¬
tant, on trouve en 254 s ika ine et eka ne à côté de
bok'one, bek*ene (sens et tons exacts inconnus). Quel¬
ques dialectes utilisent cette forme conjointement avec
-ko (cf.IV). Le ton du préfixe est tantôt haut, tantôt
bas, tout comme -ko. Pour quelques dialectes, le ton
est inconnu, comme pour 71, 135, 185, 203; ou incertain,
les deux tonalités se trouvant dans la documentation :
146, et 149. Pour ces deux-ci, il y a une probabilité
que le ton haut est propre aux villages habitant le Sud,
ce qui pour 149 correspond à ceux qui, avant la réunifi
cation, étaient établis dans le bassin de la Lômela. Il
semble que ça et là, -ka a été conservé comme archaïsme,
ainsi que j'ai entendu à Bokuma : jikS jinfi, à Wafanya
(21) et à Bolima conjointement avec -ko noté comme plus
moderne en 29« Il s'agit de ne pas perdre de vue la possi¬
bilité d'erreur provenant de l'intercalation de a^ dans
l'élision utilisée par certains dialectes' (cf. Gr. I, p.
155). Ainsi (lisais) lik'â'iné pourrait être interpré¬
té comme étant lik&lin?^ si les autres formations
n'attestaient : lik5 lin§ donnant en élision lik*§ 1in6
(voici le champ).

A. Ton haut

Le ton haut a été noté en 22, 29, 99, 152, 145, 145,
149, puis chez les Boyela (tous ?). Exemples de 14§ :
bfik'êné, 8k'6n6, fk'îné, lôkâ lïko, likà lïko, liké
linê, b&k'âlko. tôkà tïko~tôka ton6~ek'ikô,
16k§**onê(Aequatoria 6(1943)98).
B. Ton bas

Le ton bas est employé en 21, 22 (en partie), 90,
91, 150, 161, 162, 164, 165. Ex. ISkS'onS, lokS'ôko,
ikj £ko, tokâ tonfi (164 et 165).
IV. -KA et -KO

Le mélange des deux formes existe dans quelques dialec¬
tes. Il peut s'agir de mélanges actuels comme effet des
influences maternelles ou a cause de la modernisation
(soit par l'influence de la langue commune soit par évolu¬
tion interne, si l'hypothèse de l'archaïsme de -ka est
confirmée). La présence simultanée est signalée en 21, 22,
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29, 90, 91, 96, 99, 132, 133, 143, 145, 149, 161, 162,
20J, ainsi que dans la généralité des Boyela. Voici un
exemplè du mélangé ’ qù’on peut rencontrèr à 150 : boté
bokrÔh6’= bôk$ron§. bêhk§nd§ bék 'ênë, et6o ék16n6, litoo
11kë T ih£ 'lisââlikS’inë, ~ bàsâa "bëk * ânë.~. nÿamâ ~ ek’ënë,
hÿama^ik’ina.Iôkasi iSk’ânê. nkasï ïk’ïna. ifakâ ik'înë,
tofaka tokS ton^ (2). ”

Dans d’autres dialectes, l'existence simultanée des
variétés (ko et -ka pourrait se comprendre comme étant une
application de l'harmonie vocalique. Ainsi, en 132 : botë-
mb& bëkS^bônëZLok’ëné. lokésâ 16ké lonëZlok’onê. tofaka
t6kS tonëZt6k * Onë. ' Cètte interprétation peut être corrobo¬
rée par * t^8 *kâ ’në, où la présence de -ka seul suggère
cette variété comme "l'originelle". (Traduction des subs¬
tantifs : arbre, feuille, couteaux, tissus).

V. -HD et -HA
Cette variété consonantique propre aux Bongando septen¬

trionaux a été notée sans tons dans les dialectes suivants.
Comme -ho : 210, 213, 218, mais avec assimilation vocali¬
que; mélangé avec k : 207; -ha et -ho conjointement : 220
et 217« Dans ce dernier, on signale même une assimilation
vocalique dans le préfixe de -ha : laha long, laha lonyi.

VI. AUTRES FORMES
Quelques particularités sont à noter encore. D'abord

la documentation de 224 ne donne que le seul démonstratif
-në pour rendre le présentatif. Est-ce une erreur d'inter¬
prétation ? ou ce groupe y est-il rendu réellement ainsi ?
Une recherche devra fournir la réponse.

Il convient de signaler ensuite la structure utilisée
par les Ntomba 227, 228 et 229« Elle diffère des autres
dialectes par le pronom de référence -15kë. Les parlers
apparentés 1J6 et 137 ont cette même variété de pronom
de référence, mais ne l'emploient pas dans le groupe
présentantif.

Enfin, 141 présente une formation totalement diver¬
gente. Malheureusement mes documents ne contiennent que
les deux exemples suivants : tofakâ £yâ toné voici les
couteaux, lokas£ £yë oné = £y'5nê voici une feuille. Ce
qui est spécialement étrange est la présence d'un mot
invariable avant le démonstratif.
VII. ISOLEMENT
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Une des caractéristiques les plus remarquables du

groupe présentatif est le degré avancé d’isolement qui •

s’exprime par trois phénomènes : l’assimilation vocalique,
les_ élisions, et l’absence d’accord à l’intérieur du grou¬
pe. Il en a déjà été question dans Gr.III, p.229. C’est
ici le lieu de détailler cette matière dans son aspect
dialectologique.

A. Assimilation vocalique

Comparez : lok5 loné à lok6 Ignko; 10k5 se calquant
sur -n6 (celui-ci) et loké sur -nko (celui-là). De même :
sk’en6 et ek'enyl. Ce phénomène a été noté entre- autres en:
2, 3, 22, 24, 34, 35, 37, 39, 40, 51, 74, 93 à 100, 105 à
113, 116, 117, 119a à 123, 126, 127, 131, 134, 135, 137,
138, 142, 143, 144, 146, 151, 156 à 159, 166, 174, 181,
182, 184, 204. La même situation prévaut pour la variété
Bongando (ci-dessus). Exemples (93-96) : sk’sns, bok’onê,
lok’OnS, ek’ény£, ek’énko; ek5 snê. eké ïko. ek6 eni.

Remarquons que le nombre de ces dialectes couvre la
majeure partie du domaine pour lequel nous disposons de
renseignements. Et rappelons en même temps que ceux-ci
font défaut pour une grande quantité de dialectes. Leur
absence dans cette énumération ne signifie pas que le
phénomène est inconnu. L’assimilation vocalique lorsqu’
il y a deux démonstratifs a été signalée dans Gr.III,
p.477-478: w’5n’5n’66yâ te voici venu, w’Sn’onk*otswS
voilà que tu t’en vas.

En résumé le phénomène sous examen s’observe presque
partout au Nord et au Centre, mais il est absent e.a. à
l’Ouest de la Lollaka. En outre, évidemment, là où le
premier élément du groupe est -ka, la voyelle a rompant
l’harmonie (Gr.I, p.36). Pour le secteur méridional, la
documentation est absolument insuffisante. Terminons en
signalant un fait communiqué par l’excellent informateur
Augustin Elenga, mais qui n’a pu être soumis à une enquê¬
te approfondie et extensive. Il a attiré mon attention
sur l’assimilation vocalique en rapport avec le substan¬
tif antécédant : botâmbâ bokfi’Snko voilà l'arbre, mais
bokoli bok5’3nko voilà une liane. On voit que l'assimi¬
lation ne joue pas à l’intérieur du groupe, mais au contrai¬
re avec le substantif. Il serait très intéressant de recher¬
cher l'extension dialectale de ce phénomène.

B. Elisions

Le groupe présentatif donne lieu à certaines élisions,
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inusitées dans d’autres combinaisons. Ainsi pour les
initiales des préfixes lo- et to- (Gr.III, p.229). A
noter toutefois que l’élision de 1 se trouve dialectale-
ment dans certains entourages; de ce fait l’élision
15k’5n6 du groùpe 13k6 loné pourrait bien s’expliquer
comme lôkô’oné, si'à côté on n’avait pas 15k'ony£ l’éli¬
sion ordinaire de 1 seul donnant 15k5.
Sérions-en les applications.

1. Le préfixe lo-

Tes exemples abondent : 3, 16, 18, 23, 31, 96, 99,
100, 105, 106, 107, 108a, 115 à 123, 126, 127, 129, 131
.132, 135, 137, 138, 142, 149, 151, 156, 157, 158, 159,
162, 166, 183, 222, 245* Cet ensemble couvre une grande
partie du domaine m5ngo, comme l’a déjà signalé la Gr.III,
p.230 et note. Un détail y est ajouté sur l’élidibité de
b, selon les situations individuelles. La même remarque
peut s’étendre au préfixe lo-. En 137, j’ai même noté :
m5k’5né (mo est la forme dialectale de bo, mais normale¬
ment l’élision ne sy applique pas).
2. Le préfixe li-

Dans de nombreux dialectes môngo, le préfixe li- et
dialectalementson équivalent bi- élident la consonne mais
sans élider la voyelle précédente, excepté lorsqu’il y a
intercalation de a (Gr.I, p.l55)« Des applications se
présentent aussi dans le groupe présentatif, mais comme
il s’agit d'un phénomène général,,on ne doit pas insis-
terici. Ex. lïk5’inyi (I37), biko’ins (67), litoo l£k5
likê’inS (1617^ces tissus, les voici. La chute complète
du préfixe est laissée ici hors de compte, car elle n’ap¬
porte aucune particularité pour le groupe présentatif.
Ex. ’ko’qé. Ce qui intéresse notre sujet est l'aphérèse
de li (biT unie à l'élision dans le chef du pronom de
référence. Ce phénomène étant propre à notre groupe
constitue donc une preuve de son isolement. Ex. bifeko
bikînê voici les armes (30), lisala lik'înê (97) voici
le champ. Cette élision avancée a été notée en 30, 97,
98, 99, 102, 156, 168, 169, 175, 180 et 241, Ex. likîné
(97, 99» 102), 11k*înê (156, 168, 169), likw’îni (144).
Donc principalement chez les Nsongô, les Ekota, les
Ikéngo, les Bongandé. Pour ces derniers, il faut se rappe¬
ler qu'ils poussent très -loin les élisions, même b, tant
du préfixe bi- que de bo- dévocalisé : bisén’ik'îné (180)
voici les tissus.
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3. Le préfixe to-

L'aphérèse de ce préfixe est usitée exclusivement dans
le groupe présentatif dans un certain nombre de dialectes.
Comme le dit Gr.III, p.229-230, elle s'entend, à côté de
la forme complète, dans plusieurs dialectes. Notre docu¬
mentation la signale en 3, 10, 11, 13, 16, 19, 20, 22,
31, 34, 35, 37, 39, 93, 94, 96, 97, 98, 99, 102, 105,
106, 107, 108, 108a, 111a, 112, 115 à 123, 125, 127, 129,
131, 132, 151, 156 à 159, 162, 163, 167, 168, 169, 245. Ces
dialectes occupant une grande partie du domaine Nord, Nord-
Ouest, Nord-Centre (Ekota, Nsongô et assimilés), Centre
(Mbôle; Bakutu, Ikôngô. Ex. tok*5nê, tok'oniko, t5k*8ny£.
4. Le préfixe e-

Dans plusieurs dialectes centraux, ce préfixe prend
le ton descendant après l'élision du pronom de référence,
contrairement à la règle générale (Gr.I, p.165). Le fait
a été noté en 105, 106, 108a, 118, 122, 123, 126, 127, 129,
143, 145, 161, 162. Ex. ek*6n£. ek'êni (il convient d'ajou¬
ter que cette tonalité se retrouve aussi en dehors du grou¬
pe présentatif, du moins dans certains de ces dialectes.
Ainsi sn'éfeko (cet outil) en 122, 126, 127 et 129. Quant
aux autres, mes documents ne permettent aucune conclusion
et il faut donc attendre de nouvelles recherches).

5. Le préfixe i-

Un seul cas a été noté en 197 où le préfixe i- de la
classe 10 a le ton haut en cas d'élision, contrairement à
la règle générale qui demande le ton descendant et qui est
observée pour i- de la classe 19. De ce fait ces deux
classes sont nettement maintenues distinctes. Ce cas uni¬
que mérite d'être soumis à une enquête extensive.

6. Elision de -ko

Presque partout, le pronom de référence est sujet à
l'élision simple, c.à.d. la chute de la voyelle. Cependant
quelques cas ont été notés du remplacement de la voyelle
par la semi-voyelle w. Ainsi 27 : 8kw*6n6, ekw'énko; 67 5

bakw'ans, ikw*ine (sans tons); 137 : ikw*ins (sans tons);
144: bakw'§n£, 15kw*finfi, 16kwên£, liyéli 'Ikw'îné voici
les champs. Cette sorte d'élision est d'autant plus remar¬
quable qu'elle se retrouve dans d'autres entourages unique¬
ment avec la voyelle u (Gr.I, p. 137). Cependant ko est
dévocalisé kw, comme infixe de la 2e pers. sing. TGr.II,
p.315) et comme marque du statif passé (Gr.II, p.424).
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Tout cela suggère d’interpréter ce fait moins comme une
élision que comme une dévocalisation et constitue ainsi
un argument en faveur de l’isolement du groupe.

C. Absence d'accord

Ce phénomène est également signalé dans Gr.III, p.230.
Il consiste en ce que le démonstratif ne se conforme pas
à la classe du premier élément, mais prend le préfixe o
ou e indistinctement, ce qui paraît bien un comble de
l’isolement de ce groupe essentiellement pronominal. En
voici quelques exemples sériés selon les dialectes : 1
ik'ôné. bakT3n£; 2'et 3 îk’ôhyî, ifak§ (couteau) ik* ényî,
ik*éhko; 7 iko ényi 29 ik’ène (sans tons); 49 et 50 lik*
Sne (sans tons); 99 tôk’sne (sans tons; 117 ik'ons, ek’iko
(sans tons); 123 îk'3ko,’ek•3ko; 137 Iîk*3n6, mak'ônS,
ék*ônî; 222 îk*3nfi, b§k*3né, ok*ôné, ek6 îko, ek*Ônyî; 245
ek’One. ik’one, bak’one (sans tons.)

Finalement signalons un phénomène noté rarement ; le
remplacement du préfixe du démonstratif par a : 156 et 166
lok’anfi 161 (litôo)lîk*8nyî et 253(nsiki)ik’ane, à côté
des autres classes toutes conformes au modèle nkundô. Les
tons suggèrent cette interprétation plutôt que -ka + démons¬
tratif sans préfixe, qui d'ailleurs paraît a priori tota¬
lement improbable. 258 offre un mélange de présence et
d’absence d’accord : ik’ine. tok’one, ekete ek’sns mais
’kete ’kone, emata eak*ene'mais mata .iok’ons. En 257 • de
même : ekete ek’ens mais ’kete kone.
D. Redoublement

Ce phénomène n’a été noté que chez les Riverains 7
(LOsélinga, Lôngâ jw’ônéne): ntaa ik*în*3n6 (voici les
chèvres), t3kô ton'5n6. 13k3 lon'ônfi. A remarquer le
double démonstratif dont seul le premier a le préfixe
d’accord, le second se conduisant comme ci-dessus en C.
Ce fait est à distinguer des groupes à double -ko. Car
dans ce cas le premier est le pronom de référence expri¬
mant l’identité du substantif.
E. Tonalité d’intensité

La documentation contient quelques rares examples d'une
tonalité divergente, contraire à celle qui s'entend commu¬
nément. Ainsi : îk'ine et bôk’one notés en 10 et 13. La
divergence consiste en l'abaissement tonal dans les deux
éléments : ko au lieu de k3 et ne au lieu de né* Les infor¬
mateurs l’affirment comme normale et lui attribuent une
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fonction d’intensité ou d’insistance.
CONCLUSIONS

Dans sa réalité dialectale, le groupe présentatif môngo
fait apparaître quelques phénomènes particulièrement inté¬
ressants, spécialement dans le domaine de l’assimilation
vocalique et de l’isolement. La variabilité phonologique
n’est pas grande dans l’ensemble du groupe, malgré la
différence dans la tonalité. La répartition géographi¬
que produit bien une impression de complexité, mais elle
n'a pas ce caractère pour les autochtones. Au contraire,
elle facilite la compréhension et ne rebute donc pas; au
lieu de paraître étrange, elle a un air de familiarité.
L’intelligibilité est agrandie par le contexte et la si¬
tuation, qui limitent très fort les possibilités d’erreur
ou d'incompréhension. Quant à la présence de -ka au lieu
du pronom équivalent du substitutif, il serait fort ins¬
tructif de connaître l’origine de cette forme et de son
alternance avec -ko. Mais une recherche dans ce sens ne
me semble pas possible dans le domaine m5ngo. Il convient
encore de rappeler que les dialectes qui emploient ka
dans ce groupe utilisent ko comme pronom de référence.

Un autre détail'intéressant est la différence tonale
du préfixe entre -ko employé comme simple pronom et de
même morphème comme élément du groupe présentatif : haut
dans le premier cas, bas dans le second. Cette différence
se trouve seulement dans quelques dialectes occidentaux,
tandis que dans une quantité d'autres le ton est égal de
part et d’autre(Gr.III, p.228, n.2.3-)-

Après l'achèvement de cet aperçu, la compulsion de
vieilles notes me met en face de la phrase mûla nôk’onî
&jw§ buyé ny&é (127)» voilà qu’il pleut au-delà de la
rivière. C'est le seul cas qui m'est connu de cette varié¬
té de groupe présentatif. Le caractère général des dialec¬
tes de cette région m'y fait voir la classe 1 des noms
communs de personnes comme l’atteste d'ailleurs le préfi¬
xe primaire du verbe (Gr.II, p.6?2 et Gr.III, p.16, n.J.
4rl.)* La difficulté est que pour les personnes, le pre¬
mier élément du groupe est le substitutif de la 3e per¬
sonne.

NOTES’

1^ Tant dans les phrases communiquées par le père de
Schaetzen que dans L. Gilliard, Grammaire pratique du-
lontomba (Elisabethville, 1928). et Grammaire synthétique
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du lontomba suivi d*un vocabulaire (Elisabethville, 1928)

2. Traduction des substantifs respectifs : arbre, papiers,
tissu, tissus, champ, champs, animal, animaux, feuil¬
le, feuilles, couteau, couteaux/

Gustaaf HULSTAERT (+)
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CONNECTIF ET POSSESSIF
DANS LES DIALECTES MONGO

Le contact vivant avec les populations Môngo (1) par¬
lant leur dialecte ancestral révèle très vite l’existence
d'un double fait : - la multiplicité des morphèmes emplo¬
yés comme connectif et comme pronominaux possessifs; - la
relation morphologique évidente entre les deux sortes de
mots. D'une part donc un élément de simplification; d'au¬
tre part une situation passablement complexe. Cette dou¬
ble face de la' situation offre la matière d'un exposé
méthodique de cette section de la dialectologie d'une
langue bantoue suffisamment connue dans ses grandeslignes.

Ma documentation porte sur l'immense majorité des
dialectes môngo. Il y a pourtant quelques lacunes. Ainsi
elle est déficiente pour le bassin de la rivière Loksnyé
(officiellement Lukenie). Au Nord également, plusieurs
dialectes mineurs ne se trouvent pas dans mes notes;
mais pour eux, cela est moins grave, car l'expérience y
montre l'existence d'une grande uniformité dialectale,
surtout entre les deux affluents de la Dofolî (Lopori.):
Bolombo et lokôk&lâ (officiellement Yekokoro).

De moindre importance me paraît également l'absence
de quelques sous-dialectes. Tels sont les Ekota (100 à
104) pour lesquels je n'ai assez de documents que pour
102; mais qui semblent suffisants eu égard à la simili¬
tude générale du groupe; Lionje 92 très semblable à 93»
124 et 128 semblables à leurs voisins; 130 peu diffé¬
rent de 118; 138 - 140 semblables à 142; 152 rappelant
151; 153 ressemblant très fort à 91; 160 apparenté aux
Bolunga - Lolingo 150, mais très influencés par les
Bongandô.

A la limite entre Bongandô et MSngo occidentaux,
plusieurs dialectes manquent dans ma documentation. Toute¬
fois leur caractère général permet de les ranger dans l'un
ou dans l'autre groupe; ce qui n'exclut pas des erreurs
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de détailt Toutefois ces faits semblent sans incidence sur
la vue d’ensemble. Pour nos sources, la numérotation et
quelqués autres indications pratiques, on peut se référer
à Orbis XXIII - 2, 1974, p.316.

I. LE CONNECTIF.
Le rapport de dépendance de possession ou de relation

générale entre deux substantifs (ou équivalents) est ex¬
primé dans les dialectes m5ngo de deux manières principa¬
les : - au moyen d’un morphème muni du préfixe pronominal
en accord avec la classe du substantif précédent; - au
moyen du seul préfixe pronominal (2). Le premier système
est de loin le plus répandu. Le second est limité à une
série de dialectes méridionaux, pour autant que porte ma
documentation.

Dans les lignes qui suivent, les diverses formes sont
rangées avec leur répartition géographique. La première
section traite des pronominaux, la seconde du préfixe;
chacune subdivisée selon l’emploi d’une seule forme ou de

1 deux formes, selon qu’il s’agit d’exprimer la relation
' en général ou celle-ci à côté de la.possession propre¬

ment dite.
A. PRONOMINAUX.

Les pronominaux ayant la fonction de connectif sont
à base de la voyelle -a ou, moins fréquemment, de -i.
La première sorte se subdivise dans les variétés :

k seul, -na,. -ka, -nka, plus des élargissements de ces
morphèmes : -aka, -naka, -enaka. La seconde sorte ne se

' présente qu’en deux variétés : -ki et -nki et m’est con-
s nue seulement du Sud-Ouest : Ekonda et Bolia, plus

•Ntomba 226 respectivement.
* 1. -a.

La variété la plus simple -a, au ton haut, exception
avec les préfixes £- et e- (tels quels ou dévocalisés en

' w- et y-), occupe le vaste territoire du Nord-Ouest avec
les dialectes 2 à 55, plus les tout septentrionaux Bo5ndé
67, ainsi que les Riverains Bomponô 84. Les autres dia¬
lectes de cette région (56 à 88) sont trop peu représen¬
tés dans ma documentation pour les inclure; seulement 71
et 74 renseignent -a à côté de -ka. De ce bloc il faut
exclure les Riverains 1 et 22. Au centre -a est utilisé com¬
me connectif normal par les Mbôle Losanga 112, les Yongo
132, les NdombS 133, les Ekfinga 141, les Lokalô 144, quel-
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162, Bolanda 165), lès Ngômbe à Mûnâ 157, quelques
Bongandô (Mpango 170, Moma 173, Yafolô 178, Bangandô 179,
Mbongi 180), plus au Sud-Ouest les lyémbÊ 238.Ajoutons
ici les Riverains Eleku 396 à 398, qui suivent le modèle
des autres Riverains du Fleuve. Les dialectes qui emploi¬
ent un second connectif à côté de -a sont mentionnés plus
loin.
2. -ka.

Cette variante est renseignée comme seul connectif
uniquement chez les Bokenda 60 et les Imoma-Mpôngô 137,
deux dialectes très distants l'un de l'autre. Elle exis¬
te aussi conjointement avec d'autres formes dans plusieurs
dialectes (cf. plus loin). De la sorte son aire n'est pas
tellement exiguë' (3). Cependant demeuré le problème de
sa présence en 137, si nettement différencié de presque
tous les dialectes môngo.

3. -na.
Cette forme est largement répandue, soit comme uni¬

que connectif soit conjointement à une autre variété (cf.
plus loin). Le premier cas s'observe chez les Riverains
Bolôki 1 et S18ku - Boôyâ 22; puis chez les NsongS 99, le
groupe Ekota 100 - 104, plusieurs Mbôle (Bosanga 106 —influences Ekota multiples— . SombS 111a, Loelé 116,
Esoî 119),Mp8ng8 117, Isakâ-boléngô 134-135, Bongàndô-
Liondo 175, Losakanyi 222, lyèmbé de la Lokolô 242;
enfin dans la variété nda chez tous les Boyela (18j à
199).

4. -a + -ka.
A côté de -a (rapport général) -kâ est utilisé pour

désigner la possession dans quelques dialectes : Ekombs
71, Nsongômbôyô 74, Lompôlé 89, Liinja 90, Ngslêwâ 149,
Mbnje a Lokuli 164, Ngolé 171. On remarque que ce sont
toutes des tribus septentrionales, même si présente¬
ment les dernières sont fixées plus vers le Sud. Il est
probable (voir ci-dessus) que la même situation se retrou¬
ve dans les autres'groupements au Nord de la Lûw6. Ajou¬
tons ici que les Pygmoïdes établis entre la Loflaka et
l'affluent Boloko emploient conjointement a et la variante
vocalique -ko, qui n'a été observée nulle part ailleurs,
exe. comme élément du possessif en 239 (cf. mon article
dans Africa 17 (1948) p. 21.
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5. -a + -nê*

De nombreux dialectes emploient les deux connectifs ;
-a pour le rapport simple, -nj pour la possession propre¬
ment dite. Ils couvrent surtout la part centrale et orien¬
tale du domaine, avec seulement des ilôts à l’Ouest :
Riverains du Ruki 7» Bombwanja 10, NgelÔssnge 91» Nsâmba
et apparentés 93-98, la plupart des Mbôle (107, 108, 110,
111, 11J, 114, 115» 118, 119a - 129)) les Bongandô (à une
rare exception près, telle que 170, 171) 176), Watsi 184,
BO16ng5 252.
6. -a + -aka.

La variété -akâ (qu’on pourrait expliquer comme une
combinaison de a + ka) est communément employée comme
connectif possessif dans le groupe Ikôngô : 147» 148, 163»
166, 167) 168, ^69) donc avec l’exception des Lokalo 144,
pour lesquels seul -a est noté. A noter que cette variété
n’a été nulle part observée comme unique connectif. La
même remarque s’applique aux autres formes élargies, qui
suivent.

7. -a + -nâkô.
Ceci est la forme propre aux Bakutu.

8• -a + -énakS.
La forme la plus allongée n’a été notéte que chez les

Mbôle Ndongôokwa méridionaux 131.
9. -a +-leka

Le connectif -leka est abondamment usité à côté des
formes propres avec une nuance intensive (cf. Gr. II, p.
178). -Si une mention spéciale en est faite ici, c'est
que deux dialectes le renseignent comme seul connectif
à sens possessif: Ntômb’â Nk51s 105 et Byâmbe 161.

i

10. "ha + -ka.

L’union de ces deux formes n’a été notée que pour un
groupe Bosaka acculturé par les Bongandô : langa 176.
B. PREFIXE.

Le préfixe pronominal comme seul connectif se trouve
rarement, noté seulement chez les Boôli 142 et 143 (4),
Lokalô de la Jwafa 187» lyémbé- occidentaux 239 et Mbilia-
nkamba 245. L’union du préfixe, et de -ka s’observe chez
les Nkôle 136 et les BasSngels 224.
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Les Ntômbâ de Bikoro (227 à 229) connaissent le préfi¬

xe avec -nka comme connectif de possession. L’emploi de'-ki
pour la possession est connue des Bkonda. La variante -nki
s’entend chez les Bolia 226 et les Ntômba de Ndongô 225.
Ce double emploi est donc limité au Sud-Ouest, plus un
ilôt au Centre.
II. LE POSSESSIF.

Dans tous les dialectes connus, le pronominal posses¬
sif est constitué de deux éléments : le premier est l'une
des formes connectives examinées ci-dessus, le second est
le substitutif correspondant à la personne grammaticale.

La multiplicité des formes connectives se retrouve
dans les possessifs. Mais la forme employée dans tel dia¬
lecte n’y sert pas automatiquement comme élément formatif
du possessif.‘Fréquemment, c'est la forme utilisée par un
autre dialecte. En outre, le connectif employé n'est pas
toujours la forme qu'on attendrait dans la présence de
deux formes, c'est-à-dire celle qui exprime proprement la
possession. Enfin, plus d'un dialecte connaît deux varié¬
tés de possessifs, selon la nature du connectif. La diffé¬
rence n'apparaît pas toujours et on a l'impression de se
trouver devant un simple mélange dû au contact, actuel ou
passé, avec d'autres dialectes. D'autres fois cependant,
la distinction semble se faire comme pour le connectif :
possession ou relation générale. Tout cela apparaîtra
clairement dans l'exposé des détails qui suit.

A. FORME UNIQUE.
Cette situation se trouve dans beaucoup de dialectes,

dont certains constituent un bloc continu important.

1. -a

Cette formation qui peut être qualifiée de la plus
simple emploie le connectif unique pour former les pos¬
sessifs, p. ex. w-a-mi (mon), b-îso (notre). Le connec¬
tif est généralement élidé pour les personnes du plu¬
riel. Cette formation se trouve dans peu de dialectes :
Ekûnga 141 et les Bosaka 146, 150, 162. Plus chez les
Sleku du Fleuve J96 à 398, mais sans élision (les substitu¬
tifs demeurant pourvus du b initial).

2. -ka.
Cette formation est fort répandue, tant là où le connec¬

tif est -ka (situation plutôt rare) que là où il est -a.
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Ainsi tous'les dialectes du Nord-Ouest, donc de 1.à 104
(exe. 1, 7, 10 et 22);' en outre : NgslÊwâ 14% Bolandâ
165, plus 170 et 176 qui pratiquent l’élision devant emi
(-kém£). Presque partout ka est élidé( k ) devant les
substitutifs du pluriel.

Tout comme la variante ko utilisée par les Pygmoides
s Batswâ a été signalée avec le connectif ka (ci-dessus en I.

A.4), complétons le présent exposé avec leur forme du
possessif : connectif ko + substitutif.

3. -na.
Cette formation est également très fréquente. D’abord

’ là où le connectif unique est na : 1* 22, 106, 111a, 134,
135» 222. Ensuite là où le connectif unique est a : 133»
252, ainsi que les Bongandé septentrionaux 213 à 220.
Puis les Bombwanja 10 et les Efele 114, qui ont le double
connectif a et na. Enfin 245 qui ont comme connectif tant
le préfixe que a. Conformément à notre position qui consi¬
dère nda des Boyela comme une simple variante de na (cf.
ci-dessus I.A.3), tout ce grand groupe oriental doit se
ranger ici comme ayant nda tant pour le connectif que pour
l’élément formatif correspondant du possessif, La majeure
partie des dialectes à -na seul a ce même morphème pareil¬
lement pour le œonnectif.
4. -aka.

Ce formatif se trouve d’abord chez les Ngombe â Mûnâ
157 les Lokalô 144 qui ont comme connectif a. En outre,
dans tout le reste du groupe Ikôngô (147, 148, 163, 166,

| 167, 168, 169) qui tous ont deux connectifs : £ + aka.

I 5. -naka.
i
| Ceci est la forme propre aux Bakutu. Leur connectif

habituel est a._ mais quelque fois aka aussi a été noté.

6. -la.
’ Ce formatif n’a été trouvé que chez les BoÔli 138 et

143, dont le connectif est le simple préfixe. A côté de
cette forme se trouve une autre (cf. ci-après 8)• Cette
coexistence n’a pas été expliquée.

7* -leka.
L’emploi de cette sorte de connectif (cf. ci-dessus I.A.

9) est signalé comme seul formatif de possessif pour les
Byambe 161 et Loforna 162. (Cf. son emploi complémentaire
ci-dessous B.7).
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Comme formatif unique nki se rencontre chez les Bolia

226. (A côté du préfixe il s'emploie en 225, cf. ci-des¬
sous B. 10). On peut rattacher ici la formation extraordi¬
naire et pléthorique des Bo51£ ou j’ai noté en 138 : .
enekimi. inikinde; en 142 et 143 : enônkimi, lonônkiml,
bànahkimï (mon, mes) î bonôkuwg, linfkuwg,’ enékuwS ( ton) ,
banêkindT (son), ban$kis6 (notre). Remarquez la présence
de la nasale devant ka.

9. Préfixe.

Le préfixe comme unique morphème formatif du posses-
-sif est connu des Basêngsls 224 et des Lokalô de la Jwafa
187. Pour son emploi conjointement avec d'autres forma¬
tions, voir ci-dessous (B. 8, 9 et 10).

B. DEUX FORMES.
Plusieurs dialectes emploient deux formations pour le

possessif, tout en usitant les morphèmes exposés en A et
èn .1.

1. a et na.
Cette situation se rencontre chez les Mbôle : 110 à

113 (je n'ai pas assez de données pour 114 et 130), 115 à
129« Les septentrionaux ont les mêmes morphèmes pour le
connectif; les méridionaux (à partir de 122-) ont pour
cela seulement a. A ce dernier groupe se joignent les
Yongo 132, Mpenge 117, Wâtsi 184, lyémbê 242, Bolsndô
251.
2. a et le.

La présence de le n'est signalée que chez les Monje
§ Lokuli 164, à côté de la forme plus "normale" avec a.
Cette formation pourrait être rapprochée de la (ci-des¬
sus A.C). Mais on peut aussi penser dans une toute autre
direction et l'interpréter comme une dérivation de la
copule, de sorte que 61êm£, bêléSndé b§lê£s6 signifi¬
eraient simplement : étant avec moi, avec lui, avec nous.
Les informateurs donnent à cette formation la significa¬
tion d'une possession stable, ou d'une habitude, en op¬
position avec la seconde forme à : wam£, yândé, b£s$.
On peut encore comparer avec leka (plus loin 7)«

3. ka et na.
Ces deux formes se rencontrent chez les Bongandô méri-
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dionaux qui ont comme connectif a (171, 173, 174, I78,

j 179, 180) dû a et na (175, 181, 182, 203, 204). Dans ces
dialectes ka peut élider a même à la première personne
du singulier.

j, 4. na et kwa.
Cette situation n’est signalée que pour les lyémbé

238, qui ont comme seul connectif a.

5. na et ko.

Ceci se trouve dans le dialecte de leurs parents méri-
j dionaux 239, dont cependant la section la plus méridionale

remplace ko par kwa, tout comme 238. Tout le groupe utili¬
se £ comme connectif. Pour ce morphème ko, cf. I.A.4.
6. na et anaka,

\j Cette combinaison n’a été notée que chez les NdOngôo-
kwa méridionaux 131, qui utilisent comme connectif çe mê¬
me morphème .allongé à côté de a.

7. na et leka.
Ces deux formations se trouvent près de l’embouchure

de la Lfimela : Ntômb’â NkSle 105, Bolindo 107, Ysngè 108.
Je pense qu’on peut y ajouter Bosanga 106, si je me réfère
à mes vieux souvenirs, bien que mes documents probable¬
ment incomplets n'en fassent pas mention.
8. Préfixe et na.

A partir d’ici, il est question des dialectes qui uti¬
lisent comme formatifs du possessif tant le seul préfixe
qu’un, morphème autre. La première sorte à préfixe et na
est connue deç dialectes passablement divergents : très
apprentés aux Ntomba de Bikoro (ci-dessous 11). Nkols
Ijé et Imoma Mpongo 137 ainsi que les Riverains 7. Toute¬
fois une partie de ces derniers a la double formation :
na et ki (cf. ci-dessous 9).

9. Préfixe et ki.
Ici nous avons le système des Ekonda 233 à 241 (moins

238 et 239, *cf. ci-dessus 4 et 5),

10. Préfixe et nki.
Cette formation ne paraît qu'une variante phonologique

de la précédente. Elle est propre aux Ntômbâ-Ndongô 225»
(A comparer ci-dessus A.8).
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11. Système complexe.

Les Ntômbâ de Bikoro 227-229 se classent à part, A
côté de la formation à préfixe, ils en ont une seconde,
complexe comme le fait voir la série selon les personnes,
du singulier puis du pluriel : -mit -wg, nandé. -haîhô
-nyaînyô. -balôk5. On y remarque : les deux premières per¬
sonnes ont le seul préfixe a, la troisième na, les deux
premières du pluriel a procédé des consonnes du substitu¬
tif; la dernière: préfixe seul accolé au substitutif (5)«

Ce système est unique dans le domaine mongo.
CONCLUSIONS,

Ce tableau d’ensemble détaillé confirme l’impression
générale qui se dégage- des comparaisons entre les dialec¬
tes môngo. On y voit un nombre de différences plus ou
moins prononcées qui ne réussissent pas à voiler l’unité
foncière.

Les variétés constituent certains blocs continus sur
une aire étendue à côté de petites unités, voire des îlots
dispersés au milieu d’autres variantes. A cet égard les
cartes sont éloquentes, pour le phénomène exposé dans ces
lignes, comme pour une quantité d’autres.

La multiplicité des variantes compliquerait singulière¬
ment l’intelligibilité mutuelle, si elle n’était corrigée
par cette distribution géographique. En effet, les locuteurs
étrangers viennent ainsi aisément en contact direct avec
plus d’une variété, de sorte qu’ils ne les considèrent
plus comme étrangères, voire bizarres. Pour eux l’une
vaut à peu près l’autre.

Il faut en outre tenir compte de l’art oral qui emp¬
loie souvent une forme exclue de la langue journalière
mais courante dans un dialecte autre parfois éloigné. De
ce fait la connaissance passive des dialectes dépasse
notablement la connaissance active et les variétés dia¬
lectales sont connues par une grande partie de la popula¬
tion.

Les faits exposés dans ce qui précède en- présentent
un nouvel exemple. Les locuteurs -a n’ont aucune difficulté
avec la forme -ka utilisée à des centaines de Km., car
leurs possessifs emploient cette même forme, qu’en outre
ils connaissent dans leur art oral. Plusieurs groupes voi¬
sinent avec un dialecte qui connaît la variété -na, ou
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(parfois : et) un autre dont le connectif est le simple
préfixe et le formatif du possessif -ki. On voit l'éven¬
tail à la disposition de ces populations.

Cette facilité de compréhension nonobstant les diffé¬
rences entre les dialectes est encore accrue par la pré¬
sence dans un même dialecte de deux variétés pour le con¬
nectif ou le possessif, et parfois d’un plus grand nombre
si l’on unit les deux formes pronominales.

Pour voir jusqu'où peut aller cette connaissance des
locuteurs coutumiers, il n'y a qu’à lire le dicton sui¬
vant connu dans le Nord : Bolûmbfi bondâ tombStombà wa
likonja lïkâ boôla ôfaôkol’olûmbû, ou l’on constate trois
variétés : ndâ 0= né, cf. A.3), a(A.l) et ka(A.2).Traduc¬
tion : Epouse de rang, impossible à dépister, qu<un pauvre
en valeurs dotales ne peut prendre comme épouse de rang.

Un fait remarquable de la situation dialectale des
pronominaux possessifs est qu’ils sont les substitutifs
précédés d’une des variétés du connectif, la variabilité
dialectale consistant principalement dans la nature de
cet élément formatif, qui est : soit la forme habituelle
du dialecte, soit une forme étrangère, mais usuelle dans
un autre dialecte. Ces derniers constituent de grandes
unités, peut-être la majorité. Mais plus intéressant
semble être que dans ces dialectes les possessifs sont
morphologiquement autre chose que la simple juxtaposi¬
tion, comme qui dirait : de toi, de nous, tout en
n’étant pas les parallèles des possessifs du modèle
européen : ton; notre. On pourrait voir là l’amorce d'une
évolution vers la formation de véritables possessifs de¬
venus indépendants des substitutifs à l'instar des langues
européennes, tout en retenant des vestiges plus visibles
de la dérivation, conformément au génie des langues ban-
toues. Cette question a déjà été soulevée par feu le P.
Boelaert dans Aequatoria (1940) p.88, suite à mon arti¬
cle sur les pronominaux possessifs dans la même revue
2(1939) p.73, où l’dn trouve une longue liste des for¬
mes dialectales, avec l'inclusion de nombreuses autres
langues bantoues de la région de l'Equateur.

Une question peut se poser ici. D’où provient cette
multiplicité de formes sur la trame de fond unitaire ?
La réponse à cette question ouvrirait des horizons sur la
protohistoire des Mongo et, sans doute, également sur cel¬
le de nombreux autres peuples bantous, voisins ou éloignés.
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Mais l’examen de ce problème trouverait une meilleure pla¬
ce après un nombre d’études similaires sur les autres
particularités dialectales.

NOTES.
1. Les MSngo habitent la cuvette centrale zaïroise for¬
mée par la grande boucle du fleuve, des deux côtés de
l’Equateur africain. Cf. mes publications : Les Mongo
(Tervuren 1961),'Dictionnaire'LQmongo-Frânçais (Tervuren
1957)1 Grammaire du Lomongo I, II et III, sigle Gr.
(Tervuren 1961 ^^66); G. Van der Kerken : L’Ethni_e Mongo
(l.R.G.B. Bruxelles 1944).
2. Cf. Grammaire citée, II, p. 169»
3* mais qui semblent être les vestiges d'une extension

ancienne bien plus grande, si l'on se réfère au posses¬
sif à base de kat et aux connectifs élargis.

Dans cette optique on pourrait songer à la caducité de
k (cf. Gr. I p. 93).

4. Les renseignements sont insuffisants sur les Bo51i à
l'Ouest de la Salonga î I38, 139 et 140.

5. Ce parler ne possède pas de vrai substitutif de la 3e
pers. plur., pour laquelle il utilise le pronom de
référence (cf. Gr. II, p. 184), tout comme le latin.
Mais contrairement aux autres dialectes m6ngo, le
lontômbé emploie ce pronominal comme substitutif
aussi pour les personnes Gcf. Kongo-Overzee V et Vl).
(Lire G. Hulstaert, Schets van Let Lontomba, Kongo-
Overzee 5(1939) 205-221 et 6(1940) 1-29.

G. HULSTAERT (+)
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LES INTERROGATIFS
DANS LES DIALECTES MONGO

INTRODUCTION.

La présente étude repose principalement sur la docu¬
mentation réunie pendant les années 1936 à 194-9. Pour les
dialectes nommés "de base" dans ma Grammaire du LomfingO
(Tervuren, Ann. Sc. H. N° 39, 37 et 58, 1961-1966), des
renseignements ont été recueillis de 1928 à 1934. Pour les
Bolia, j’ai puisé dans M. Mamet: Le Langage des Bolia
(Tervuren i960). En outre, j’ai utilisé les ouvrages sui¬
vants: L. Gilliard; Grammaire et Vocabulaire de Lontomba
(Bruxelles 1928) et M. Mamet; La Langue Ntomba (Tervuren
1955.

A pàrt les données empruntée à ces trois publications,
les faits signalés dans les pages suivantes proviennent
des traductions de deux sortes de phrases. La première
série a été composée par moi-même pour servir à une compa¬
raison générale des dialectes môngo. Le second groupe com¬
prend les phrases proposées par l’Institut Africain de
Londres pour l'enquête linguistique de toute l’Afrique
noire. Cette dernière liste n'est venue à ma connaissance
qu'après l'établissement de mes phrases. Malgré le but
assez différent, les deux séries se contrôlent et se com¬
plètent mutuellement. D'autre part, elles présentent entre
elles de grandes divergences. Mais ce qui est plus grave
pour la présente étude, elles manquent toutes deux de
certaines formes interrogatives, de sorte que la docu¬
mentation est pour ce point incomplète.

Elle ést encore incomplète du point de vue géographi¬
que. C'est-à-dire, tous les dialectes môngo n'y sont pas
représentés. Pour la partie centrale (bassin de la Jwafa-
Tshuapa), les absents sont rares . Ils sent plus nombreux
pour la partie septentrionale (Bassin de la Lolongo-Lulonga),
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mais la variabilité dialectale y est minime dans le tiers
occidental et dans le tiers oriental (Bongandô). Le man¬
que le plus regrettable se situe dans le tiers central,
situé entre la Luwo (Maringa) et les Bongandé, car là
paraissent exister de nombreux intermédiaires et certai¬
nes formes plus "archaïques". La partie méridionale
(bassin du Lac Léopold II) est représentée dans la majeu¬
re partie de ses dialectes. Mais il y a pas mal de man¬
quants. Et surtout il y manque tout le domaine de la Haute
Loksnyé("Lukenie"). La partie orientale (Bassin du Lomami)
fait défaut dans sa totalité. Ces détails limitent donc
l’aire géographique des données utilisées ici.

La traduction des phrases écrites en lomÔngo commun
pour le premier groupe èt conjointement en français et en
lOmongo commun pour la seconde série a été faite en bon¬
ne partie par moi-même, en partie par mon secrétaire A.
Elenga, mais en majeure partie par des moniteurs d’école
et leurs élèves. Les traductions faites dans les écoles de
Bokote et de Boende ont été contrôlées soit par moi-même,
soit par les soeurs diectrices Jozefa et Magda respective¬
ment; celles de l’école de Flandria par moi-même. Ces con¬
trôles ont permis d’ajouter ou de corriger l’indication
des tons. Pour la partie septentrionale, j’ai pu bénéfi¬
cier de l’aide de plusieurs missionnaires de Mill-Hill,
de certains moniteurs et leurs élèves. Je signale spécia¬
lement les PP. Vesters et Hartering. Pour la région du
Lac Léopold II, la documentation a été offerte par les
Missionnaires de Scheut, spécialement les PP. Rombauts
et de Schaetzen. La partie évangélisée par les Pères
Picpus (région Oshwe-Dekese) est représentée dans la
traduction de mes phrases par le P. Goemaere. Que tous
ces précieux collaborateurs (trop nombreux pour en dres¬
ser la liste complète) trouvent ici l'expression de ma
reconnaissance.

Une partie importante de ces textes n'a pu être
contrôlée sur place et j’ai donc dû les utiliser tels
quels. Il y manque généralement l’indication des tons et
il s’y trouve des fautes d'orthographe, surtout pour
les voyelles. Il est inévitable qu’ils présentent même
des erreurs de fond. Certaines ont pu être corrigées par
recoupement ou par des renseignements que j’ai obtenus
ailleurs. L’influence du lomôngo commun et du lingala se
constate à divers points. Il m'a été facile d'éliminer
les contaminations les plus manifestes. Mais il n'est pas
toujours possible de les écarter toutes. En outre, des
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clair qu’une certaine marge d’erreur doit être admise
dans les données qui suivent.

Je puis avoir mal saisi un ton, je peux m'être
trompé dans la transcription, je peux avoir été distrait
au moment de l’interrogatoire ou de l'annotation. Mais je
pense bien que ces pages offrent une image suffisamment
fidèle et généralement acceptable de la situation. À plus
d’un endroit, on constatera un mélange de forme dans le
même dialecte. Cela peut provenir d'une différence réelle
entre les villages moins rapprochés. Dans la majorité des
cas, cependant on peut supposer un emprunt à un autre dia¬
lecte, soit que l'informateur ait été influencé par l'éco¬
le ou la mission, soit qu'il reproduise une forme utilisée
par sa mère ou sa grand'mère (car il faut toujours se sou¬
venir de la loi de l'exogamie qui amène un certain brassa¬
ge de dialectes ou du moins "contaminations".)

Dans ma documentation se trouvent des formes nettement
différentes, disons, pour l'interrogatif locatif (où?),
employées par le même informateur dans des textes diffé¬
rents. On ne peut manquer d'y voir des flottements ou des
contaminations. Pour un cas, l’informateur, D. Ikoko
d’Itûkfi (108) explique nkS avec un verbe comme "trouver"
et nkê p.ex. dans la phrase ale nkê (où réside-t-il?). La
départition géographique précise des différentes formes
devra être laissée aux études futures. Quoi qu'il en soit,
il faut espérer que plus tard des chercheurs autochtones
rectifieront et compléteront les données présentées ici.

Pour servir de cadre géographique à mes recherches
dialectologiques en général, j'ai divisé le territoire
m5ngo, donnant à chaque division un numéro d'ordre. Ces
divisions se basent en principe sur les groupements cou¬
tumiers, qui coïncident souvant (mais pas toujours) avec
les collectivités administratives, érigées en chefferies
ou sous-chefferies par 1'aministration coloniale. Les prin¬
cipales divisions avec leur nom et leur numéro d'ordre
ont été citées par mon confrère A. De Pop dans sa
Bjbliografie over de Mÿngo, p. 71 (A.R.3.C., Bruxelles
1956).

Les interrogatifs qui vont être examinés se réfèrent
à : I. l'identité, II.la spécification,III.le lieu, IV.
le temps, V. la quantité, VI. la manière, VII. la raison.

, I. L'IDENTITE.
Les vocables servant à l'interrogation au sujet de
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l’identité correspondent aux mots français, "qui", "que"
et "quoi". Pour l'interrogation sur l'identité, la majo¬
rité des dialectes môngo ne font pas de distinction entre
les concrets et les abstraits. Quelques-uns employant
des interrogatifs différents pour ce qui se voit et ce
qui se fait ou se dit. On peut rappeler ici que pour ces
derniers faits un même verbe peut s'employer î -kel- (et
ses variantes phonologiques), signifiant ainsi soit "dire"
soit "faire", ce qui s'exprime aussi par un même substan¬
tif j6i; Ainsi ces mots couvrent tant la parole que l'ac¬
tion et désignent donc la réalité non palpable. Ce qui
n'implique pas que le Môngô confond les réalités différen¬
tes du parler et de l'agir, pas plus que le Français, dont
le mot "chose" a une connotation encore plus large, englo¬
bant même les objets concrets. Mais les termes usités en
10m6ngO délimitent plus nettement la distinction entre
l'abstrait et le concret. Or cette distinction se
retrouve dans quelques dialectes pour les interrogatifs.
On peut rapprocher ici l'exemple du français qui distingue:
qui est-ce? qu'est-ce? qui et quoi? Et dans les langues
bantoues, on trouve d'autres exemples. Ainsi "lingala" î
nani (qui) et nini (quoi), bobangi:;na ou nani et nde
(Whitehead: Grammar of the Bobangi Language 1899)« Cette
distinction rappelle, du moins partiellement, celle que
font les Môngo entre ce qu'on voit et ce qu'on perçoit
par les autres sens et qui se manifeste e.a. dans les ver¬
bes (voir) et -6k- (les autres perceptions)et les
démonstratifs : la série pour les visibles (-né, -nko,
-nyî) et -so pour les autres.

Tout le bloc occidental (Nkundé) n'a qu'une seule for¬
me pour l'interrogatif d'identité. Ce bloc englobe même
les Pygmoides. La différence entre les deux façons de di¬
re: interrogatif unique ou double, apparaît aisément si
on compare les locutions qui équivalent à "pourquoi" et les
phrases qui correspondent à: "quel est ton nom?" ou "que
vient-il faire ici?" Cf. plus loin en C et D où l'on verra
les détails. Les vocables "abstrait", "visible", "palpable"
ne doivent pas être pris strictement dans le sens métaphy¬
sique. Ils sont employés ici faute de termes meilleurs.
Certains dialectes emploient simultanément deux formes pour
l'interrogatif "abstrait". Ce mélange peut suggérer une
influence du lomôngo-commun. Cens cette supposition, il
faut évidemment considérer comme empruntée la forme du
lonkundô. Ces faits ont été notés p.ex. dans plusieurs
dialectes Mb61e et en 144. Comparez en 118: j6i fiko 6 ngé
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et nko jôi éé na qu’est-ce? Sky*? ngê‘êt ôky’_e na que
dis-tu? On y entend aussi: jSi’na ’n’ôslmâka 1À^ é nâ
qu’a-t-il dit hier?

A. LES PALPABLES.
L’interrogatif le plus commun consiste en n suivi des

voyelles a ou o. il se trouve aussi prolongé par la voyel¬
le i précédée ou non d’un second n. Le ton haut est le
plus répandu. Il est localement remplacé par le ton bas.
Mes notes présentent un certain flottement dans le ton de
la prolongation.

1. na»
Cette forme se trouve dans toute la partie Nord-Ouest,

c’est-à-dire les dialectes dont traite ma Grammaire préci¬
tée. Cette zone englobe aussi des dialectes parlés à l’Est
de la Luwo (Maringa), les Bosaka, les Mbole, et partielle¬
ment, les Bakutu et les Ikongo. Même les Bolôngô (252) s’y
rangent. La tonalité basse n’est représentée dans mes
notes que pour 147« Pour les Bobangi, Whitehead (o.c.)
signale également na à côté de nani.

2. no
La variante à voyelle O est typique dans les dialectes

méridionaux et dans les groupes Riverains plus septentrio¬
naux qui s’y rattachent, par apparentement ou par un ancien
voisinage. La tonalité haute est attestée pour 117, 135»
136, 137» 141, 142, 143, 194, 222, 224. La forme se retrou¬
ve aussi en 1, 6 et 7- Cependant la tendance actuelle s’y
porté au remplacement par nâ usités par leurs voisins Ter¬
riens, de sorte que les deux forment coexistent. L’évince-
ment de n6 par nâ est particulièrement avancé en 22.

La tonalité basse a été notée en 225. Et avec n haut,
donc fio, en 226^ en 23Û à 235« Pour les autres dialectes,
mes notes sont dépourvues de marques tonales. Ainsi, dans
le bassin de la Lokenyé : 238, 239, 241, 242, 245« 246,
251» 253, 253, 256, 257, 258. Quant aux Bcyela, je crois
qu’on peut raisonnablement les ranger avec 194, susmention¬
nés, et leur attribuer la même tonalité haute. La varian¬
te nâ, qui se trouve à plusieurs endroits de mes notes sur
les Boyela, me semble devoir’être- considéré comme une con¬
tamination par le lomôngo commun. En 144 et 147, les deux
variétés ont été signalées pêle-mêle.

3. Allongement.

Des variétés plus longues se trouvent dons plusieurs
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dialectes :(a) n&ni en 113, 112*, 127, 156 et 159. Chez
les Bakutu, elle a été notée mêlée à nâ, ce qui peut être
dû à l’influence de dialectes voisins. La palatalisation
donne nanyï en 87 et 111. (h) nani en 168 (avec nj), 175
et 175. Il n’est 'pas exclu que la notation des tons soit
erronée. Les marques tonales manquent pour beaucoup de
notes sur les Bongandfi. (c) nâi en 111, 14-5, 14-6 et 176.
Sans marques tonales pour les Bongand6-Nord. La variante
tonale nai a été notée en 396, au village de Boyela,
actuellement disparu pour faire place à un nouveau quar¬
tier de la ville de Mbandaka. (d) La variété à voyelle
allongée par ni s’entend en 227, 228 et 229» (n5ni)en
117 avec tonalité complètement haute à côté de n5; en 135
et 256 : nonyi sans marque tonale, (e) Enfin les Pygmoïdes
A.2. ont 5n£, mais leurs villages méridionaux influencés
par les Ekonda voisins ont fio.
4. Pluriel

Le pluriel à préfixe baa (cl.la) est général dans les
dialectes étudiés dans ma Grammaire, Pour les autres
dialectes, mes notes l’attestent rarement. On y trouve
cependant les cas suivants : baanânyi (87), baanai (396).
225 et 258 donnent aussi baâfio (230 235)• Sur les au¬
tres dialectes, je n’ai pas de renseignements-. Notons
encore que ce pluriel ne s’applique qu’aux personnes, à
l’exception donc des choses.

B. LES IMPALPABLES
Pour une question sur l’identité des impalpables

(paroles, actions, sentiments), des mots spéciaux sont
en usage dans plusieurs dialectes centraux et orientaux
(auxquels il faut ajouter des groupes méridionaux pour
lesquels cependant, mes notes ne permettent pas die préci¬
ser davantage).
1. nke

Le vocable nké se trouve dans divers groupes Mbôle :
115, 116, 118, 127, 151, 152; ainsi qu’en 144 et 147
(la tonalité pourrait être Ake, 145, 146, 149, 157,
163, 164, 167, 171 et (mêlé à na) 150. Ensuite on re¬
trouve fike dans les divers groupes Lalia-Bongando et Boye¬
la, pour autant que mes notes portent : 175, 176, 177,
178, 179, 180, 182, 183, 185, 186, 189, 190, 192, 195,
195, 196, 197, 198/ 199» Cependant 181 ne renseigne que
nani qui se trouve aussi chez certains informateurs en
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178, 17% 180. La tonalité divergente 6ke mentionnée ci-
dessus se trouve plusieurs fois dans les notes de A.
Longema pour 159* Pour 22:6, le même mot est donné avec
tonalité différente : nké, à côté de no. La même tonalité
se retrouve en 257 où mes notes ont ; wéji nké (quelle
direction ?) à côté de wéj*oso. L'indication des tons
manque pour 67 et I83 et autres Boyela. Je considère comme
une variante de nke, par exemple ceux qui expriment encore
"pourquoi" au moyen de la préposition + nké. Màis il n'exis¬
te pour cela aucun témoignage direct. La variante ngé
a été notée pour 118. Remarquons que nké peut servir aussi,
dans certains dialectes, à donner lieu, et donc à signifier:
"où ?".
2. line et variantes

Dans certains dialectes centraux apparaît un mot à
voyelle variable : line (ton ?) en 116 (à côté de ùké),
ine (ton ?) en 135, lînfi en 137, dîné et jîné en 117
(à côté de n5 et nônî), jînâ en 132 (à côté de 6ké), lina
(ton ?) en 1J8, 142 (à côté de 65) et 238.
3» bé et variantes

Ce mot se trouve tout à l'Ouest ; 227 à 229» repris par
230.(les Bosanga voisins); sans indication de tons en 224 et
225* Mes notes sur 396 ont les deux tonalités (haute et bas¬
se). Il est représenté wé en 222 et par beî en 397 et 398.
4. mo

Chez les Boyéla, les informateurs de 194 donnent seule¬
ment mé (cf. plus loin VI) qui est renseigné aussi, mais
mêlé à nke pour 193, 195» 198. Il se retrouve encore en
118, 119» 122 à 129, qui emploient aussi nfi, mais ce dernier
pourrait être une contamination moderne des groupes voisins
par le 10m5ng0 commun.
5. nde

Mes notes sur 223 (en dehors, du domaine môngo) donnent
nde, qui se retrouve dans mes notes sur les Bobangi, mais
sans tons.
6. _é

Ce mot peut remplacer né ou n5, mais uniquement pour les
"abstraits". Cet emploi s'entend couramment dans les dia¬
lectes à l'Ouest de la Loîlaka, en 1, 2, 3» 4, 6, 7» 10,
11, 17* Il est encore signalé en 21, 22, 24, 28, 99, 142,
143» 222. Il est très probable qu'il se rencontre dans de
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nombreux autres dialectes (Gr.II, p.533).

C. "QUEL EST TON NOM" ?

Les phrases présentées ici signifient littéralement :
"nom ton qui/quoi"? C’est la façon courante de formuler
cette question. L’inversion du substantif et du possessif
se trouve quelquefois. Les exemples montrent que l'interro¬
gatif est soit celui qui questionne l'identité d’un être
"concret" soit celui qui correspond à un être "abstrait".
Ainsi on voit clairement quels dialectes emploient tel ou
tel interrogatif. Il est évident que dans ces phrases se |
retrouvent les formes dialectales des constituantes, qui
serviront à la subdivision.
1. nâ

Dans les phrases avec l'interrogatif nâ, nous dis¬
tinguons selon la forme du possessif, celle du ^éubs-tantif, puis selon l'ordre des mots.
(a) Possessif à élément -k

Les groupes qui ont le possessif contracté emploient
couramment aussi la variante "complète", mais je suis
ici les faits tels que les présentent mes notes.
l£na lïkS 2? 4, 5, 8, 9, 11, 12, 13, 14, 15, 16,
17, 18, 19, 20, 21, 23, 29, 30, 31, 32, 37, 40a, 41,
42, 45, 46, 47, 48, 49, 49a, 50, 52, 54, 9?a, 102.
La variété lïkâwë pour likS est attestée spéciale¬
ment en 12, 17» 19* La variante।tonale llkawg se
trouve en 89, 90, 91, 93, 95, 9^, 99, 100, >103, 165.
Les préfixes suivent la règle phonétique générale, donc
j£na jikS/jïkâwg dans 2, J, 4, 5» 8, 11, 40b, 45a;
et partiellement (j£na lïkS) en 25» 26, 27» 28; plus
15 (avec élision j£na ïkS). Le possessif allongé est
caractéristique des Bakutu: l£na \linâkS na en 156,
158, 159. Le possessif s'y entend aussi sans préfi¬
xe : nakawK (156), nâk8 (156,158). Un informateur
donne même le substantif sans préfixe: nna nâkS na
(158). Les voisins ont l£na lyakaé nâ (147), l£na
ÿSkaS nâ (148), l£na âkaé nâ (169). L’élément -ki-
au lieu de -ka- est noté dans : l£na lïkimS nâ (7c»
et 225 mais ce dernier avec la nasale”: linki).
D’autres formations à élément -k- se trouvent plus
loin en 2 et en 6.

(b) Possessif à élément -n-

La forme complète se trouve comme l£na linâwg né dans
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1, 6, 7, 22 et (avec élision de 1) 24 et 110. La va¬
riante abrégée lina linâB nâ s’èntend en 10, à côté
de la forme encore plus courte lin£, qui se dit aus¬
si en 155» Un texte de 112 donne lïna_ l£n5 nâ. Le
possessif se présente sans préfixe ,(tout comme les
autres pronominaux) chez les Mbole: lina/lina nâwS/
nâw6 nâ: 106, 111a, 113, 115, 116, 118, 118b, 119,
130, 129, 132d, 135« Avec la variante j- : jina nâwS
nâ en 132. L’inversion du possessif se rencontre rare¬
ment: nâwS lïna nâ ; 121, 122, 155, 157, cf. aussi
plus loin en J, 5 6,

(c) Possessif -leka

Cette formation rarissime est signalée aux environs
de Boende: lina déka wfi nâ : 105,'107, 108; lina
lilékâ w6 nâ en~149* Comme variante contractée a été
noté: llna ’dékS nâ en 105 et lïna lilékg nâ en 161
et 162.

(d) Connectif + substitutif.

Les cas sont rares: lïna yâ S nâ en 146 (cf. ci-dessous
en 3); lïna ya nâ 146 (cf. plus loin 3); lïna yS nâ en?
150.

(e) Préfixe + substitutif.
Un seul cas a été noté: lina liwg na en 225 et en 223:
dîna ijâks na •
2. no
L’ordre suivi est le même que pour na. D’abord les exempt
les avec le possessif à élément -k-: lina âké no en 144
(cf. aussi ci-après en 3)? llna lïkig nQ en 233 et 234;
lina inkÿS no en 225; lina inikuwg nâ en 143.
Pour le possessif à élément -n- nous avons: lina ’nawg
no(133), lïna inâwg nâ (222), lina lindâwS nâ (183, 193
à 197)« Le possessif à élément -1- est signalé seulement
en 143, à côté d’autres formes: lina lïlS nâ. Le posses¬
sif constitué du préfixe et du substitutif; lïna iwg nâ
(136 et 137). Et avec élision : lina ws no(251)• J’in¬
terprète de tnême : jina j6 ko nâ de 257.

' 3. na allongé

Ici se rangent les cas suivants :

llna like nani (177)î lïna nawé nâni (nâi) en 111 et
114; lina âkâ? nâni en 144 (cf. ci-dessus en 2),

12
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'nâwS lïqâ n5fi£ ~ en 127; lïna lïnS nân£ en 173, 179 et
182;'lïnà ÿg na£ jen'145 et~l~46'(cf. aussi 2 d); lïna (1)
inS.(kâ) nê£ eT~176; l£na yau nai en 398.
4. no allongé

J’ai peu d’exemples ici :
j£na di ng n5n£ en 117(ji- ou di-; le préfixe du posses¬
sif est souvent élidé);. Ï£na £wé nOn£ en 227; lïna l£k36
5ni Pygmoïdes A.2.

5. nke

Cette formation est peu répandue:
lina nae nke en 132a. l£na yS nké en 145, nawS (ou n§g)
Ï£na nké en 123.
6. lins/lina

Pfeu d’applications se trouvent ici :
lïna iwg l£nfi en 137 (aussi interverti); inawe lina lina
(ê)en 142; lïn'in£ky£ l£nâ en 143; lïna inawg l£na en 2^2.
7« kai

Le pronominal -k§£ m'est signalé seulement par l’infor¬
mateur D. Bokombola de Yakaa (Likongo 87) dans les exemples
jsuivahts : l£na l£ng l£k§£ quel est ton nom? l£na l£n'5n6y8m'
0n61£k§£ qùél est le nom de ce garçon?
Comparez: boséng6 5k6 b6kâ£ quel est cet arbre? Pour cette
formation, ce dialecte occupe donc une position très spécia¬
le, car l'interrogatif ordinaire qu'on attendrait ici est
nâny£ (cf. A. 3 et D.3, ainsi que II. B).

8. bé
l£na £wé bé se trouve en 227 à 229 à côté de non£ (ci-

dessus 4).
D. "QUE VIENNENT-ILS FAIRE ICI"?

Dans la traduction de cette phrase, l'immense majorité
des dialectes emploient l'interrogatif na(ni) ou no(ni),
tout comme dans la phrase précédente. Evidemment les diver¬
ses composantes ont la forme usuelle du dialecte donné. Cer¬
taines traductions mettent le verbe à la 2e personne (sin¬
gulier ou pluriel). Il se présente soit au parfait soit au
passé d'aujourd'hui ou d'avant selon les informateurs.
Ainsi on a (dans certains cas la tonalité n'a pas été
marquée): bgoyé/baôya, bây§k£ (ton variable selon le cas),
bambôyâ,'bSmôÿâ, .bam^ya, bamoya, b§y6y§, bamôy'&yé,
bSmoyaké, b&moyé, bamboyaka (sans tons), bâmosôya, bango-
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bày6ÿ£. bayili (toâs?); bâÿé, bâÿâÿe, Kaÿàkaki, ~&-aâkakî,
bayakaka (tons?), bak6y§ka, bakowaye (tons?), wayaka 397(tons?).

"Faire" est généralement traduit par -kel-, avec 1
caduc dans plusieurs dialectes et prononciation conséquen¬
te -ky- dans d’autres. Dans les dialectes orientaux ce
concept est normalement rendu par un autre radical -il-.
D’autres traductions encore donnent -kamb- (travailler).

1. na
(a) L'infinitif à préfixe 3-; b§oyé/bâ6yâ éndo(ko)8kela nê:

2,3, 4, 5, 7c, 8, 9, io, 11, 12, 13, 17, 19/ 20, 21,
22a, 23, 24, 25, 26, 28, 29, 30, 31, 32, 37, 39, 40,
40a, 41, 42, 45, 46, 48, 49, 50, 54, 84, 90, 94, 99,
134, 165. Le même infinitif précédé de la préposition
la: 2, 3, 7c, 7f.

(b) L'infinitif à préfixe yo- ; (haut ou montant) et fi¬
nale haute (Ekota, 161) ou basse : 24b, 27, 91, 93,
96, 97, 99 (cf aussi sous a), 102, 105, 106, 107,
108,1 111a, 120, 121, 122, 123 (partie), 125, 127,
131, 161, 165 (cf. aussi sous a), 169.

(c) L'infinitif à préfixe iyé-: 122, 123 (partie), 129,158.
(d) L'infinitif à préfixe liyo; 71 74, et sans doute ail¬

leurs dans cette région.

(e) L'infinitif à préfixe jo- 2, 3, 108 (partie), 110,
119a, 120.

(f) L'infinitif à préfixe li-: 40b (ailleurs dans la zone
occidentale, c'est une forme propre à l'art oral).

2. nO

(a) L'infinitif à préfixe 3-: ba6yé 8ndok6 okela n$: 1,
7b; et avec la préposition la: 7d.

(b) L'infinitif à préfixe yo-; 117, 184, 194 (partie).
(c) L'infinitif à préfixe oyo-: 133, 193, 194(partie),

231 à 235, 225 (cf. aussi plus loin sous 9).
(e) Diverses autres formations se trouvent avec no en

253, 255, 256, 257, 258.
3. nân(y/i.

(a) L'infinitif à préfixe i-; bayakâkï m'éndo yïla nênyi:
81?.
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(b) L’infinitif à préfixe o-I bayakakf m’éndo o£la/oy£la

nén£: 168, 178 (partiel, 179, 180,’ 181.
4. n§£

bayâyf m’éndo oyokamba né£; 204, Variantes de 1'infi¬
nitiF: yôkamba 220T okamba (tons?) 217, oyila (tons?)
210, 211, 213* Au-delà de la frontière linguistique:
mbaya liasala nai en 221 (tons?),

5. nké
Cette forme est abondamment attestée dans le centre et

à l’Est, avec un représentant supplémentaire à l’extré¬
mité septentrionale: baoya okela àne nke en 67 (tons inconnus)*
inconnus).
(a) Le préfixe de l’infinitif yo- avec les radicaux -ke(1)--ky- ou -kam(b)- ou -£1-: 115, 116, 132, 144, 145,

146, 50, 156, 157, 1'67, 175, 183, 190, 192,
195, 19.6, 197, 198 (partie), 199 (partie).

(b) Le préfixe de l’infinitif ’jo-: 118.
(c) Le préfixe dyo-: 132a.
(d) Le préfixe iyo- : 147, 157 (partie), 159, 186, 189,

193, I98 et 199 (partie). ,
(e) Le préfixe nyo- : 161.
(f) Le préfixe 0- : 176, 177, 178 (partie).
(g) Le préfixe no-: 179, 180, 182.
(h) Le préfixe oya-: 254.
(i) Le préfixe e- (à côté de no-): 256.
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lina ë 142;'bakowaÿë'iÿôkëla l'ako lina 238, 239» nyo
okowaye iyokama l'ako lina 242.
8. ŒO

L'interrogatif de manière s'entend beaucoup dans cette
phrase chez les Boyéla, à côté de nké: bayakâkâ ôndoko
iyokela mô : 198.
9. bé/wé

Cette forme est signalée au Sud-Est: basôyg éndo nkelf
wè 222; bayili nkela be (tons?)224; bàÿë iyôkëla be (tons?)
225 (cf. plus haut sous n°2); bâôy'ôni nôkela béi 596, 397,
398.--

10. nde

Les Mpama 223'suivent le même patron : bayâyé w£ okell
nde. L'interrogatif employé dans ce contexté est donc soit
celui d'identité soit celui de non ipalpables. Par consé¬
quent, il y a ici une grande différence entre les dialectes.
Ceux du N.O. emploient;la première forme; la seconde se
rencontre vers le Sud et l'Est. Ajoutons pour terminer cette
section que les interrogatifs na et no (sous 1 et 2) sont
ici fréquemment remplacés par é (cf. ci-dessus en B.6), com¬
me le montrent les exemples de 9, 10,13,29, 143.
II. LA SPECIFICATION

L'interrogatif de spécification est un pronominal. Il
se présente en plusieurs formes de structure différente.
Deux sont très répandues, les autres sont limitées à des
aires géographiques restreintes. Sur cet interrogatif, mes
notes présentent pas mal de lacunes. A remarquer encore
que ci et là on emploie l'interrogatif d'identité à côté de
l'interrogatif de spécification et avec le même sens (cf.
IV.A.).
A. COPULE + INTERROGATIF DE LIEU.

La forme relative du présent de la copule à l'affir¬
matif, suivie de l'interrogatif du lieu est une locution
isolée très répandue pour interroger sur la spécificité.

1. -lenko

Cette forme se rencontre dans la partie méridionale
des dialectes étudiés dans ma Grammaire, c'est-à-dire dans
la bassin du Ruki-Loilaka-Jwafa (les dialectes qui font
exception sont cités plus loin sous 2). La limite septen¬
trionale est formée, en grandes lignes, par la rivière
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Ikelemba. Cependant au-delà la forme est signaléé en 40,
41 et 4-2 (cf. ci-après en IV.A.1). En dehors de cette
zone,, la même jforme se trouve encore en 137, et probable¬
ment aussi en 136; ensuite de 183 à 199« En 143 -énko,
de 230 à 235» et comme enko (sans tons) en 253, 254 et
255» Ce pronominal est manifestement une forme isolée
provenant du relatif du présent affirmatif de la copule
-le, plus la particule nk6 (où) (cf. Gr.II, p.200). La to¬
nalité de la première composante varie localement, tout
comme elle varie pour la forme relative telle quelle
(o.c., p.485). Remarquons que les dialectes qui emploient
une -forme allongée pour l’interrogatif de lieu (cf. plus
loin III) ont ici simplement nk6.
2. Autres formes

Quelques dialectes font suivre la copule de l’interro¬
gatif de lieu qui leur est propre. Ainsi -16 wa (134,135)»
-l’6bé (227, 228, 229), -lé é (396, 397, 398). A noter
que c’est uniquement chez les trois derniers que le rem¬
placement de 1'interrogatif de lieu par £ a été signalé
dans cette formation.

Enfin pour 245 on rapporte l'interrogatif de lieu
nko (tons inconnus) précédé du connectif (simple préfixe
d'accord): bun'o nko (quel jour?).

On peut rapprocher ici la forme usitée chez les Bobangi
(391) quj. consiste dans le préfixe de classe + interroga¬
tif de lieu: elemb'e wani quel temps? buna bo wani quel
jour? Ces faits’montrent l'origine de cet interrogatif, sa
nature composée, mais en même temps son degré d'isolement,
et justifient ainsi la graphie adoptée ici et dans ma
Grammaire pour les dialectes du Nord-Ouest.

B. -YA
Ceci couvre la partie Nord-Ouest du domaine, avec li¬

mite méridionale approximative 1'Ikelemba. Mes notes ne
contiennent pas assez d'indication pour les groupes plus
au Sud. La forme pourrait s'y trouver en 25, 26 et sur¬
tout 24. Elle a été abondamment signalée en 29, mais pas
en 30 ni 31. Elle a été aussi notée par un informateutr
du village riverain de Bolingo (7d), mais il n'est pas
certain s'il représente le dialecte local ou s'il est dû
à une influence étrangère. Elle n'a pas été dans chacun
des dialectes car, pour quelques-uns, je n'ai pas de docu¬
ments bien localisés. Toutefois la grande homogénéité de
cette région (N-0) rend très probable sa présence partout,



- 359 -
avec l'inclusion de 93 à 102. A remarquer cependant la
présence en 40-4-2 d'une autre forme.

Continuant en dehors de cette zone, -yê se trouve en 71,
74, 84, 8?, 89, 91, 105, 106, 107, 108, ÏO^a, 111a, 118,
119, 199a, 120, 149, 159 (les 158 voisins ne renseignent
que na '), 162, 163, 164, 168, 171, 173, 175, 176, 177,
204, 210, 211, 213, 217, 220". Les textes ne donnent géné¬
ralement que des exemples à préfixe é- qui est Vas où'ne
marquent pas les tons. Le ton haut avec le préfixe bo-
se trouve en 105, 108a, 111a, tandis qu'il est bas en
93, 97 et 102. Ce même pronominal s'emploie aussi en 145
et 146, mais avec une particularité tonale : le préfixe
e- prend le ton descendant après l'élision d'une voyelle
haute. Ce dernier dialecte fait encore précéder le subs¬
tantif par le même pronominal, qui est ainSi dit deux
fois : ey* ésik*êy£ quel temps? Le pronominal se trouve
devant lè substantif, mais sans répétition en 167, 168,
178, 179, 180, 181, 182. Le substantif est généralement
précédé du pronominal -né dans quelques dialectes :
en'ésjk*éyâ quel temps en 171 et 175» Ue même en 87 s
iné ntaa èy§ quelle chèvre ? bon'8s6ng6 b6y§ quel ar¬
bre ? on'8t'oyê quelle personne ?

Oh pourrait rattacher ici comme variété phonétique
-yé de 114 à 116 : louû 18yé quelle maison (114);
bont'Syé quelle personne (115).
C. -KÉ”

Le ton du préfixe n'est pas constant dans mes notes.
Il est marqué haut pour 157, 123, 122 (conjointement
avec des exemples du ton montant). Le ton montant est
noté en 119, 120, 121, 122, 125, 127, 129. Les 141 don¬
nent ké sans préfixe avec des substantifs à préfixe e-
(seuls cas notés).

Dr -S0
Les quelques notes sur les 257 donnent cet homony¬

me du démonstratif d'autres dialectes (cf. Gr.II, p.182)
avec sens interrogatif sous examen ;mb6ji kssa quelle
chèvre ? bos6ng6 basa quel arbre ? bont'asa quel homme ?
wéj'asa quelle direction?

III. LE LIEU
L'interrogatif de lieu se rencontre en deux formes

principales et quelques formes plus rares. Les deux prin-



- 360 -
cipales sont :
(1) les mots formés de nk + voyelle a ou e ou o, telles
quilles où allongées par addition soit d’une préposition
soit dé -ni postposé. De cette formation, on peut rap¬
procher l’allongement analogue pour l’interrogatif
d’identité (cf. ci-déssus, I.A.3.);
(2) les mots ou se trouve -ya précédé de sons divers.

Outre ces deux formations principales, il existe
quelques autres d'une extension fort limitée, certaines
même faisant l’impression de n’être que des vestiges.
Dans les détails qui suivent, on rémarquera que plu¬
sieurs dialectes présentent un mélange de formes très
différentes. On pourrait en déduire que cea groupes sont
sujets à des influences variées ou à la contamination
par l’intermédiaire des missions et des écoles. Cela
s'applique spécialement à la région des Mbôle septentri¬
onaux et des Ekota. Pourtant ces influences ne me parais¬
sent pas une èxeplication suffisante pour tous les mélan¬
ges constatés, tels que nkanyi et bunyi en 110" et 114;
nkanyi et buye en 115; nke, nae et buye,en 116; nksnye
et meya en 16}. Il est difficile de faire figurer sur
une carte réduite pareille situation passablement
embrouillée. Je me suis donc contenté de marquer les
formes qui me semblent les plus susceptibles d’être
autochtones, en excluent celles qui sont plus générale¬
ment employées et qu'il me paraît donc plus normal de
considérer comme emprunt.

A’.. NK + V.
1, La variété nk6 est de loin le mot le plus répandu
pour l'interrogatif de lieu. On le trouve dans tous les
dialectes décrits dans ma Grammaire, c'est-à-dire dans
presque toute la partie occidentale du domaine. Son aire
s'étend même plus loin. Ainsi on le trouve en 67» 71»
74, 84, 90, 99, 110, 116, 132b, IJJ, 146a, 155 (douteux),
165, 227 à 229 (pour le mouvement), 252. L’emploi par
les Ilombé de 105 peut s’expliquer par accointance avec
les Bakutu. Conjointement avec la forme allongée mankô,
on entend nk6 en 97 et chez les Boyela (18j à 199)« Il se
trouve encore mêlé à d’autres formes: à nkS en 91 et 93
(ou 1'on m’a dit que les deux variantes existent depuis
toujours) ainsi qu’en 111a; nké, b6yé et nâê en 116; ayê
en 95 et 96; mpêyê en 93» 94 et 9&î nêê en 22b et 116.•

Le même mot a encore été noté avec deux autres tona¬
lités. D*abord,&k6 en 136, 137, 222. Ensuite fiko chez les
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Ekonda. Pour 141, 142, 145 et 144, il n’est pas clair
qu’elle est la tonalité exacte. le mélange avec les for¬
mes allongées en -ni est signalée pour 156, I58 et'159.
Mes documents contiennent plusieurs textes avec nko sans
marques tonales. Ce sont 225» 241 et‘245- Ce nko se pré¬
senté conjointement avec nke (sans tons) en 238 et 239;
et, avec (m)eya, en 204 et 210.

2. nkâ
Cette variété remplace nkâ dans un certain nombre de

dialectes. Ainsi 156 (partie), et 159. Chez les Elângâ
(29,30 et 31) nkâ et nkâ sont employés dans des contextes
différents, La première forme se limite à demander le
lieu où se trouve un animal ou un objet, donc avec la
copule. La seconde se dit pour le lieu où se trouve un
humain, ainsi qu’avec les verbes qui expriment un mou¬
vement de venir ou d’aller, Pour 24, la situation m’est
moins claire. Toutefois il semble bien que nkâ comporte
un sens motionnel et que nkâ se dit pour être dans un
lieu, même pour les humains. La probabilité de cette
présentation des faits est d’autant plus grande qu’elle
concorde avec la situation de 227 à 229« Il est probable
que ces diversifications dans l’emploi, dans un sens ou
dans un autre, se retrouveront dans les dialectes inter¬
médiaires et dans les apparentés au-delà de l’Ikelemba.
Ces faits peuvent suggérer qu’une explication semblable
existe pour d’autres dialectes où se trouve un mélange de
formes. Mais à l’époque où mes notes ont été prises, je
n’ai pas songé à ces détails. De ce fait, mes documents ne
permettent pas de trancher cette question.

Conjointement avec nkâ, nkâ se trouve encore en 91, 93,
111a et 158. Mêlé avec nkényi en 112, avec nke en 108, 111,

. 118, 127, 141, ;L57c. Elle a été notée encore avec : mânk6
et mêyâ en 91; avec nkônl en 156, 158 et 159; avec ayâ et
mêyé en 95, avec bâyâ en 105 et 108, avec buye en 115
(sans tons). La variante tonale fika a été signalée en 156.
La variante phonétique ngâ est signalée une fois en 123'a
et deux fois en 118. Sans indication de tons, nka se trou-

; ve dans mes notes sur 253, 254 et 255 (cf. plus loin pour
la même forme précédée d’une préposition).

3. nke

La variante nké se rencontre plus fréquemment que nkâ.
Mais il existe pas mal de doutes sur le ton de la nasale.
Je donne ici ce qui me paraît le plus probable. Avec la
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nasale basse: 118, 119« 120 (avec nké). 121, 132a, b et
d, 144, 161, 167« 169. La nasale haute a été observée en
118, 122 à 129« 131« 144. Et àvèc e bas en 147« 148, 157b,
169* Sans indication de tons nke est signalé pour 242 et
251* Conjointement avec mako en 184, 186, 189» 190 et
192. Avec la nasale (ké); 91, mêlé à mânkô et mâyS. La
variante ngé a été notée en 118 et 118b.

Nkê se trouve encore ensemble avec *la forme allongée
nkén(y)i en 117» 132 et 168; ensemble avec bunyi en 113;
et avec nk6 et nêê en 116.
4. Allongements*

Chacune des trois variétés nk+V se trouve allongée par
l’addition de ni ou nyi.
a)' nkôn£ se dit en 156, 157i 158 (avec fiko) et 159 (avec

nkânî), ainsi qu’en 224. Un informateur particulièrement
sagace (156a) m’a expliqué que nko se dit avec une
nuance d’étonnement.

b) nkêni a été noté tel quel avec nk6n£ en 156 et 159»
sous la forme nkâi en 114, 115 et 145; dans trois va¬
riétés nkS£, fikai et fikae en 396.

c) nkêni se rencontre (avec nké) en 117 et 132; comme
nkényi en 112(avec nka); dans la variante tonale
nkényi (certaine?) en 168.

d) Il existe des variétés phonologiques rares: nkfinyé
(avec mêyâ) en 163 et nkényfi (avec nké et nk£) en 141.

5« Précédé de la préposition.

L’interrogatif de lieu nk+V se trouve aussi précédé de
la préposition de li^u mâ (lonkundô ndâ ou nâ), soit seul
soit conjointement avec la forme simple. mânkô (mâkô) se
trouve régulièrement chez tous les Boyéla examinés (par¬
fois avec (n)ko : 183, 185, 193 à 199* C’est le £loc le
plus homogène. Mais mes notes ne donnent que nkÔ pour 184,
186, 189» 190 et 192. Oli le trouve encore en 20, 89 et 90.
Ainsi que en 253 et 255 avec un verbe de mouvement. Ensuite,
mêlé avec mânkô et mâyâ, il est signalé en 91; avec nko en
97» avec mpêyâ en 98; avec Snoyâ en 161.mânkô a été noté à
Bokéla 149; conjointement avec mânkô et mâyâ en 150; mêlé
avec mânkô et mâya en 91* mânké est signalé en 164 et,
joint à mânké. en 150. manka (tons inconnus) est donné
pour 258, avec un verbe signifiant venir, imanko (tons in¬
connus) est noté pour 254 (à côté de omanko) et 255 (à
côté de manko). omanko (tons?) avec un verbe exprimant le
mouvement est signalé en 253 (à côté de manko) et 254 (à
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côté de imanko). omanka (tons?) est connu de 258 (à coté
de mankaTL
B. -YA.

Sans élément antécédent yS est connu seulement des
Pygmoi’des A 2. Partout ailleurs cette syllabe est précé¬
dée d’autres sons, soit voyelle, soit consonne plus voyel-
lb..
(1) ayâ est noté en 75 (avec nkô et mpêyâ) et en 96 (avec

ms).
(2) eya (tons inconnus) se trouve en 210, 211 et 215.
(5) 6yâ (ensemble avec mêyô) est signalé en 149.
(4) JnJya n’est rapporté qu’en 161 (avec mankô) et 149

(avec mayô).
(5) mayâ a été observé en 91 (avec m&nkô), 149 (avec

anoyb), 150 (à côté de manke). 162, 182 (avec mêyé).
(6) méyé est la forme générale des Bongandô, notée en

171, 173, 175, 176, 177, 178, 179; 180 et (avec mâya)
182. Les Likongo 87 très mélangés de longandô l’ont
également. Mais on y entend aussi la forme abrégée:
ôotsw’ôyô (où vas-tu?). La même forme est signalée,
sans indication des tons, mais probablement identi¬
que, chez les Bongandô plus septentrionaux 204, 217,
220 (cf. aussi ci-dessus sous 2).

(7) mêyâ s’entend en 145, 146 et, avec nkényê, en 165«
(8) mpeyô se trouve en 95 et 95 (avec aya et manko). en

97 (avec nkô) et en 98 (avec mankô) ♦

Ce groupe de formes à -ya me semble pouvoir être rat¬
taché étymologiquement au pronominal ^.ya (IV.F2*a). Les
voyelles a- et e- seraient alors les préfixes de cir¬
constance (lieu, temps, cause, etc. cf. II p.650 et 476).
Dans o— on pourrait voir le préfixe général (Gr. II p.
645). Les variétés commençant par m me semblent composés
de la préposition de lieu mé (+ya, ou +eya, ou +aya)»

mpeya rappelle la formation des adverbes démonstratifs
avec les mêmes initiales (Gr.II, p. 565)« Pour conduire à
une explication, signalons que les 6 informateurs de 96
donnent éya comme particule indiquant la direction :
tokende ëyé lokombo allons à la clôture de chasse; ?kï
w’gate bonséngé Sy? nkê d’où as-tu obtenu la ceinture ?

C. BUYA
Le vocable bûyé est connu seulement d’une région bien

délimitée: Mbole septentrionaux, où se trouvent des formes
mbôle influencées par les Ekota, dont certains groupes sont
d’ailleurs originaires. Le mot est normal en 105, 106, 107,
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108, (où apparaissent aussi nka et nké), llÇa'et villages
limitrophès de 120. Les 115 et 116 emploient bûyé avec
le verbe -im- (venir de). La forme bûny£« employée en
110 et 113, pourrait se rattacher ici. Mais la notation
faite en 114 : ’bûnyf , pointe aussi dans une autre direc¬
tion. En effet, le mot mbéle (p.ex. 118) ’bù signifie
direction, côté (cf.- les Riverains du Ruki iw’fné et iw’
£ny£ ) « Four ny£, cf. II.C. Cette hypothèse pourrait trou¬
ver ûn argument' dans la notation écrite par un moniteur
d’école des 108: ’bdyé. Dès lorson pourrait penser que
bûya est ûn dérivé de ’bù + ’ya (quelle direction? quel
côté?). Cependant ceci devrait se dire normalement ’bù
’ jâ. A comparer aussi la préposition wlja/wùjà/ bûja/
buyS/yùyâ/ wùlyâ/ bûlyâ signifiant au-delà, outre. Si cet¬
te hypothèse se vérifiait, ôn pourrait d’une certaine'
façon rattacher bûyà aux formes issues du pronominal -yâ.

D. MOTS RARES
néé a été noté en 116 chez les Riverains Bonsela 22b

où il est de plus en plus évincé par le mot terrien nk6«
Il se retrouve aussi en 134 et 135, avec nk6 et nké,
Remarquez que ces tribus ont longtemps voisiné avec les
Bonsela à une époque relativement récente. Il n’est donc
pas exclu qu’il y ait là une influence réciproque pour ce
mot extraordinaire. Pour l’étymologie, on pourrait suggé¬
rer une hypothèse semblable à celle émise en A.5» et B,
c’est-à-dire la préposition de lieu nê et é. £ remplace
nk6 dans de nombreux dialectes occidentaux, sans change¬
ment de sens (Gr.II, p. 533)* Ce remplacement se trouve
également en 396. obé de 227 à 229 pour l’endroit où se
trouve le sujet; wS chez les Bomputû des 81eku (22). Il
se retrouve cependant aussi dans la locution ekeké ëlé
wâ notée en 1J5 pour : "quel temps”? "quand”? Çcf. II.A»
2). Il peut donc s’y trouver à c8té de na£ et sa pré¬
sence y est normale» Ajoutons que w§ est aussi connu des
223, à côté de nde (p.ex. ndembé nde quel temps?
wa£ est employé en 397 et 398. On peut rapprocher ici la
forme des Bobangi 391? wani (tons inconnus). La forme
w&j pourrait alors être considérée comme une abréviation..
Et wani/wai ^serait la forme allongée de wa, tout comme
nani l’est ae n_a , cf. ci-devant en I.A.3»

mpe(tons inconnus) est signalé en 256 et, précédé de
orna, en 256 et de ma en 257» Un allongement (mpenyi) a été
noté en 256. Dans. les notes sur 257 se trouve encore la
locution lampa le (tons?). Je pense qu'il s’agit d’un subs-
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tantif de la classe 11 suivi du connectif + interrogatif
é le groupe pouvant signifier à peu près "quel endroit".
Les informateurs Lôme’js'èt BendélS des 257 donnent à
côté de mpé la locution wéji nkê, constituée du substan¬
tif wéji (nkurido' s w£ji : direction, côté) et de l’intér-
rogatif de lieu nké cité plus haut. Au-delà de la fron¬
tière, les 221 voisins des Bongandô de l’extrême Nord di¬
sent ssne (tons inconnus).

IV. LE TEMPS.
Il existe deux f’ormatiœns. La plus usitée consiste

en un substantif exprimant la notion de temps déterminé
par un interrogatif signifiant "qui" ou "quel". L’autre
est un adverbe interrogatif.

A. SUBSTANTIF + INTERROGATIF
Ci et là existe quelque confusion pour le choix entre

l’interrogatif d’identité et l’interrogatif de spécificité.
Dans la région occidentale les informateurs puristes re¬
jettent l’emploi de l’interrogatif d’identité né, qui est
pourtant abondamment employé, et n’admettent que le pro¬
nominal de spécification lenko (cf. II.A.1). Au lieu du
substantif signifiant "temps" en général, d’autres sont
utilisés pour spécifier davantage: "jour", "heure", etc.
Ainsi mes notes contiennent des locutions signifiant "quel
jour " loslo bé en 224, 225; losio lina en 258 et 259;
buna lina en’242; buna nko en 245; lofu_weko en 255; bofû

en 257; bon’<n*8yS en 8?, etc. Il existe un grand nom¬
bre de synonymes dialectaux pour exprimer le concept "temps".
Les voici dans la locution interrogative.
1. ekeké

G’est le mot principal, employé selon les régions avec
divers interrogatifs;
(a) ekeké élenkb (ou ëlénkô) s’entend dans la partie méri¬
dionale des Nkundô-Bokoté : 29, 59, 40, 41, 42, 45, 46,
49.
(b) ekek*éy§ signalé plus vers le Nord et l’Est : 50, 54,
71, 74, 84, 91, 95, 94, 96, 97, 98, 99, 102, 105 (avec
esiké), 108, J.lla (cf. aussi 4).
(c) ekek’eye en 115 et 116, à côté de esum’enko (tons in¬
connus).
(d) ekeké wé en 127 et 128 (ce dernier a aussi éké), 222
(avec nkô).
(e) ekek’ényl: 111, 112, 152 (cf. plus loin), 152b.
(f) ekek’élé wâ : 154 et 155.
(g) ekek*éké* en 122, 127 et 128.



- 366 -
(h) èkêké ênko'én 143.
(i) fkêkT^Ï^^ en 143.
(j) êkêké'Ské'en 147.
(k) èkêké héya'en 161
(1) ekeké elé nk6 : 186 à 199- A noter que les Boyéla

laissent facilement tomber la nasale devant une au¬
tre consonne.

(m) nké : 222 (cf. d).
(n) ekeké eénko: 233 et 234.
(o) ekeké elé S ou ekeké bé£ en 397 et 398; ekeké ëlé

en 396 (cf^ 10).
(p) ekek'él'gyê en A.2.
(q) na en 252.
(r) Deux variantes phonétiques ont été notées. D’abord

avec une autre finale: ekeko nke (sans indication
des tons) en 67* Ensuite avec un préfixe différent:
nkek'eko en 253» nkek’enko en 254 et 255» nkeke nke
en 258.

2. esiké
Ce vocable est aussi très répandu.

(a) esik’éya (contraction de esiké eyâ): 105» 106, 107,
118, Ï19a, 159, 204, 210, 211, 213, 217, 220.

(b) esiké ^ké en 119, 120, 121, 122, 125, 129.
(c) esiké fik? en 144(à coté de longe).
(d) eyé esik’êyg en 145 et 146. Notez le ton de l’éli¬

sion' Le double pronominal, préposé et postposé,
se trouve dans plusieurs dialectes de cette région
et plus vers le Nord.

(e) esiké n§yâ (ou n'êyâ?) en 150.
(f) esiké na en 158 (à côté de longo né)•
(g) eya esika (élidé en 'ey’ésiké): 167. 168, 175, 177,

178. A noter que le pronominal préposé se trouve
dans d’autres contextes dans cette région. En 178
on entend aussi le préfixe i-.

(h) ené esiké eyâ (élidé comme en'ésik'éya): 171 et
173* Le pronominal -né préposé s'entend encore dans
divers dialectes dans d'autres contextes, p.ex.
avec le démonstratif; cf, aussi ci-dessus au début
de A.

(i) une combinaison partielle de (g et h) donne en'éy'
ésiké noté en 179, 180 et 181.

(j) esiké elénké en 169.
3. esilé

Par l'emploi de ce vocable, les 18j s'écartent de leurs
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frères Boyéla delà Jwafa. Ils disent esilé elé ké. Le
Sens de ce substantif se rapproche de celui de elaka
(plus loin 5)»
4. eleko

Le mot eleko, qui à l’Ouest signifie”saison” , ”époque”,
sê trouve ci et là: eleko eké en 123; eleko elo où eleko
enyi en 137à; elékp' eyê en 156 et 149» Le même thème* avec
le préfixé lï- (singulier du pluriel, car les deux clas¬
sés coïncident formellement) s’entend aussi, mais de fait
le préfixe est réôiplâcé par l’ôcôlûsive glôttale dans ces
dialectes ( cf. 'Esquisse du Parler des Nkengo, Tervuren
1970» P* 9)» ’deko ’ jâ en 108a et 111a (Le ton montant
provient de 1’aphérèse du préfixe nominal); ’dpkë ’nyi
en 110 et 113; ’deko nô en 247«
5. elaka»

Il a été noté en 227 et 228, à côté de ekeké , comme
elakà ël16bé ou elaka bé.
6. etama

Ce mot a été signalé ainsi : etafr ’eyâ (à côté de
ekeké ) en 162 et à coté de esiké en L64; etâma nâ (à
coté de.esiké nêyé) en I50. La variété etamo eyâ en 163»
7. etgnga

eténga eké est donné pour 157a* Dans la variante
eténgo eké en'157c et en 141» Pour ces derniers, on don¬
ne aussi etémbe ké.
8» ntémba

Ce mot est noté comme ntémbâ fio ou ntâmb’ éenko en
233 et 234. Peut-être peut-on rapprocher ici etamba
silene (ou sans ) (tons?).

9. longo

Terme typiquement bakutu: longo na en 158 (à côté de esiké)
esiké) ; longo lé nkô : 155; longo nké ou longo lê nkôo
où longo né en 156; longo loke (tons?): 157b. Il faut y aj¬
outer aussi 144: longo nké, à côté de esiké fiké.

10. ndembe
Les 396’ disent ndembe elé, qu’on peut comparer avec

ndembé des 223*
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quelle, de sorte que la voyelle finale du substantif est
inconnue. D'aùtrès Yongo disent ekek'ényï ou, comme les
117, efuse en(y) i (tons inconnus).

12. ekomé

Ce mot s'entend en 137 dans le groupe ekomé line ou
ekom'élSnkê ^ou ekom'élénké.
13. nténa

A côté de 'deko n6, les 257 ont aussi nténa n3, à rap¬
procher’dé hten^Syi (tons inconnus) de 133» Ces 257 disent
encore nténa nkê, qui se retrouve en 256»
B. ADVERBE.-

L'adverbe interrogatif lïngâ est formé de la préposi¬
tion de moyen la + le pronominal interrogatif de la quan¬
tité -nga, préfixe de .i-. Cette reconstruction est basée
sur la forme qui se présente dans les divers dialectes et
sur les adverbes de temps similaires (cf. Gr. II, p.575).
Cet interrogatif est plus spécifique qu'en A.
Il questionne au sujet du jour et correspond donc à
"quel jour", quoiqu'il soit usité aussi avec un sens
plus large.- Son emploi s'observe surtout dans les dialec¬
tes du Nord-Ouest sous la forme lïngâ. Comme telle, elle
s'entend aussi en 87* Les Batswâ A.2 disent selon leur
phonétique propre: lalgê. Plusieurs dialectes méridio¬
naux ont la même forme complète ou contractée : na ingâ
227 et 228; lainga 230/5; lenga 225, 238, 239, 242;
leinga 226; lainga 241; lingama 245» Il est probable
qu'on doive rattacher ici• laika (tons ?) noté en 189 et
191.
V. LA QUANTITE

L'interrogatif de quantité est un pronominal. Il est
très uniforme. Presque dans tous les dialectes, jusque
dans la partie méridionale (136, 137, 225 à 229, etc.).
Il est rendu par -ng§ à préfixe haut. Pour 67, les tons
ne sont pas marqués. Les Pygmoi'des A.2 prononcent évidem¬
ment selon leur phonétique propre -ga. Le grand bloc
oriental, Bongandé et Boyela, est représenté dans mes no¬
tes par 173, 176, 177, 179, 183, 193 et 197, qui tous ont
-ngS. Cela peut raisonnablement être considéré ^comme ample¬
ment représentatif. Voici des exceptions constatées.

Une variante phonétique -nkê est signalée pour 60, 89
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et 90. Elle se retrouve conjointement avec -nga en 135»
148, et I65. ta forme allorigéè -ngémâ sè trouve en 107i
108, 111, 113, 117,. 123 à 129, 131, 132, 142, 143, 147,’
161, 245, 251, 252. Il est possible que 106 l’ait aussi,
mais mes notes ne donnent que -nga » Pour 242, j’ai
-ngama. A remarquer la variété étrange -ngam6 de 105»
Les Ndengesfi (257) inversent les syllabes de cette forme
allongée’et'disent -mângâ» Une variante tonale (contrac¬
tion ?) -nga n’a été notée qu'en 111. Le ton bas est
signalé chez les Ekonda 230 à 234. En 396, j'ai noté
-angé'qui, avec les préfixes hauts donne banga, byangâ,
ÿanga, etc. Enfin, 222 emploie un mot invariable kwÊ, qui
se retrouve aussi en 223 ®t 391 (où est-ce peut-être la
source),

VI. LA MANIERE
Pour l’interrogatif de manière, mes notes sont bien

moins fournies que pour les autres. Voici cependant ce
que j'ai recueilli.

A. MO
Cet interrogatif, seul ou composé, est fort répandu.

Le mot seul s’entend plutôt rarement, surtout à l'Ouest,
ou il est réservé à l'art oral. Le plus communément, il
se présente précédé de la préposition ngâ ("comme"). En
dehors de la zone occidentale, Nkundô et Ekota, mes notes
ont ngâmô seulement pour 122, 132 (à côté de mo et de
mamo), 137. 142, 143, 225, 228, 246. Plus 226 la forme
palatalisé ngamO. La forme simple est signalée en 108,
127» 129» 132, 142, 144, 147 (avec moni). Précédé de te
(que), mô s'emploie dans la zone occidentale et dans les
dialectes qui viennent d’être cités pour questionner
au sujet de ce qui a été dit (ci-dessous en D.) Cepen¬
dant, la variété tëmô est renseignée pour 257 dans le
sens général de "façon de faire". Un allongement de mô
par ni, donc mônf ou mônyi est signalé pour 111, 116,
118, 145» 146,'147 et dans une variante m6£, en 146
(à côté de moya, cf. ci-après).
B. DERIVES DE -YA.

Il existe aussi des formes où l'on peut voir le thème
pronominal -yé (cf. II.B). Ont été notées: boyé en 87, 172,
179; nkoya (tons? fiko oy&?) en 176; moyé en 146; moyé en
149; maéy£ en 145* 146, 150; mSyé en 150; mêyâ en 145, 146,
149. Cf. aussi III.B.
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C. AUTRES FORMES.

Dans selémo (193»197) » on pourrait voir un composé à
base de m6 (a)? Le mot wé n'est signalé que de 127 et,
dans une variante wyg, en 1J1. 6nki a été noté à côté de
mô en 169. na nka ou nSka est donné pour 226, à côté de
afmo (cf. ci-dessus en_A). On pourrait y voir un composé
de ngé 1( comme) et nka (où). Qu’on compare avec II.A. et
les formes signalées ci-dessus en B. Les Pygmoides A. 2
ont ngâ seul.

D. POUR LA PAROLE.
Pour interroger sur ce qui est dit, mo s'emploie précé¬

dé de te ("que"). Cet emploi est général au Nord-Ouest
(cf. ma Grammaire II, p. 5JJ et 534). Au centre on entend
aussi mô seul, p.ex. en 142, 143, 144. D'autres formes ont
été notées, comme atéhol'ôta nko en 176 et atéhela m6 nke
en 177» pour: que dis-tu? Certains dialectes ne font pas
de. distinction pour "la façon de faire" ou "de dire":
ôkotéfélS maéyâ (comment dis-tu?) et békïl'aânâ maéyâ
( comment ' f àit-on la bière?) en 145 et 146. De même 150.
Et avec eéng'éyâ en 165 (cf. ci-après E).

E. PERIPHRASES.
On trouve des périphrases signifiant: quelle maniè¬

re? Elles s'emploient généralement à côté des formes dé¬
crites ci-dessus, peut-être aussi à leur place, p.ex.
ey 'éléngé en 177» eléng'éyé (à côté de ngâmô) en 161.»
Je pense que eéng' éyâ peut se ramener à cela (89, 165).
Le remplacement de m6 par £ (cf.I.B.6 et III.p.2), donc
te é s'entend entre autres en 1, 2, 3, 4, 5» 6, 7 à 13.
VII. LA RAISON.

Les concepts de motif, raison, cause, fin, ne sont
pas bien distingués par des formes différentes. Pour les
Mingo, tous ces sens sont très rapprochés. Leur expres¬
sion est aussi vague que le français "pourquoi?" La
diversification se fait pa r le contexte ou la situation,
rarement par l’emploi d’un mot spécifique. Pour formuler
une question à leur sujet, les dialectes m5ngo recourent
à des locutions signifiant littéralement: "pour quoi" ou
"pour motif", "raison", etc. "de quoi"? Une première for¬
mulation suit le même patron que le français, le néerlan¬
dais et autres langues européennes. Elle est formée de
l’interrogatif d'identité précédée de la préposition géné¬
rale la, qui exprime le moyen, matériel ou intentionnel et
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qui se traduit, selon, les contextes, par: ”avec”, "par",
"à cause de", et pareils. La seconde formulation consiste
en un substantif précédé ou non de cette préposition la
et suivi de l’interrogatif d’identité, dans la forme
dialectale propre. L’interrogatif fait fonction de tête
d’un groupe connectif ou bien il est employé seul. Selon
mes notes, presque tous les dialectes emploient les deux
espèces de formulations pêle-mêle, sans que je puisse
découvrir la raison de ce phénomène, même pour les dia¬
lectes occidentaux, avec lesquels je suis le mieux fami¬
liarisé par une longue pratique. Mais je dois remarquer
que mes notes ne contiennent pas absolument, pour chaque
dialecte, toutes les locutions en usage. L’absence de
l’une ou de l’autre locution dans l’exposé qui suit ne
doit donc pas être interprétée comme n’existant pas. Au
lieu de la locution directe à connectif, on entend aussi
une formulation équivalente à relatif, le substantif for¬
mant tete du groupe (cf. Gr. III, p.599,)«
A» GROUPE DU SUBSTANTIF.

La présence de la préposition et du connectif est
très variable, non seulement selon les dialectes, mais
aussi dans le même dialecte selon les individus. Il
m’est impossible d'y découvrir une règle. Cependant la
préposition me semble le plus souvent absente. Cette im¬
pression n’a cependant pas fait l’objet d’une enquête
spéciale. Ici- comme ailleurs (cf.- ci-dessus en I.B.6),
l’interrogatif est souvent £, dans de nombreux dialec¬
tes occidentaux. Les substantifs entrant dans cette locu¬
tion varient très fort selon les dialectes. Souvent des
dialectes voisins emploient des mots différents. D’au¬
tre part, on peut trouver deux substantifs usités pêle-
mêle dans le même dialecte. Il existe donc ici une gran¬
de variété de formes.
1. ntsina

Ce substantif est sans conteste le plue usité et le
plus largement répandu. Même les dialectes qui ne l’em¬
ploient pas communément dans cette locution le compren¬
nent immédiatement. En effet, dans son sens propre, maté¬
riel ("base"), il est d’un usage général, de sorte que le
sens figuré se présente à l’esprit sans peine. D’ailleurs
plusieurs dialectes emploient ce vocable à côté d’un au¬
tre qui leur est originellement propre. Ce mélange me
semble dû à l’influence du lomôngo commun, corroborée par
le sens du nouveau mot tel qu’il vient d’être exposé. Des
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exemples de ce mélange sont signalés plus loin. De nombreu¬
ses variétés dialectales du substantif sont surtout de
nature phonétique générale et ne nuisent donc pas à- la
compréhension, pas plus' que l’emploi d’un préfixe dif¬
férent. (a) La forme ntsina (cl. 9) se trouve dans toute
la zone Nord-Ouest, avec inclusion des 222, 396 et 397-
Elle se trouve avec les interrogatifs divers, avec ou
sans connectif. Pour la facilité, le connectif est omis
dans les exemples qui suivent. Avec l’interrogatif nâ
elle se retrouve, en outre, en 71? 90, 91? 93? 96, 9^,
99? 100, 102, 122, 12o, 149 (à côté de ntsina meya), 158,
159-' Elle est encore signalée comme ntsina nké: 131? 132,
1W, 145, 147; ntsina fio/6o 6, 133, 199, /V 242 (tons?);
ntsina éfiO : 233, 234; ntsina (l)inô: 135, 137; ntsina
nani: 181. (b) Variante phonétique: ntina ôn-i. Batswâ A* 2
(Cette même variante ntina est signalée aussi pour 223).
(c) Avec le préfixe li- et ses variétés (cl.5): litsina
âo: 144 (cf. ci-dessus) et 195; ’tsina nâ: 120, 121, 122;
’tsina fiké: 115, 116 (aussi ’tsina linâ); ’tsina nÔ: 117;
’ tsina no ou nke (tons?): 257; itsina fio: 143, 233 (cf.
ci-dessus); l’apostrophe indique l’occlusive glottale.
itsina wé; 222 (cf. ci-dessus); itina bé: 224, 225 (cf.
ci-dessous), 227, 228; itina no (sans marques tonales):
225, 239, 241, 242, 245; itina nQ (sans marques tonales):
225, 239, 241, 242, 245; itina nké ou âo: 226; itina lina
(tons?) 238. (d) Avec le préfixe lo- (cl. 11): lotsinâ ké
171; lotsina néni 173 et 179- (e) Avec le préfixe ba-
(cl.6). Ceci est une supposition, tous les exemples de
mes notes -ont : latsfna , que j’interprète comme la
batsina. Une autre explication me paraît impossible et
le pluriel batsina existe dans divers dialectes (e.a.
occidentaux) . Le cas est signalé dans divers groupes
Bongandô du Nord: 204, 210, 211? 213, 217, 220 (nal avec).

2. bokôo
Ce mot remplace ntsina en 10. Il est généralement sui¬

vi de l’interrogatif é. Parfois on entend bokôo lina nâ,
littéralement: "raison quel nom”, don.c "pour quelle rai¬
son”? La préposition la est absente. Cette forme est en¬
core signalée en 8 et en 11, ainsi que chez les Riverains
des environs d’Ingende, jusque sur la Jwafa. On y entend
aussi les variantes bokôo nâ et bokôo wS nâ; Là ou ntsina
s’entend à côté de bokôo, je crois qu’il s’agit d’un usa¬
ge moderne. Le centre de rayonnement de bokôo me semble
se trouver chez Ips Bpmbwan ja_ (10). La variante à -b-
non éliminé est signalée par 1
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non éliminé est signalée par les auteurs pour 225 comme
bokobo be et 226 comme bok6b6 no (la tonalité est-elle
exacte?).
3« ewélfi

Ce mot en relation étymologique probable avec la base
applicative -wêl- de -wé ("mourir") est propre aux Rive¬
rains 1, 6, 7, 22. Il y est pourtant concurrencé par
ntsïna, mais il a été très répandu par la Mission Protes¬
tante et se trouve abondamment dans leur traduction dé la
Bible.
4. sloko

Ce synonyme n’a été noté que dans peu de dialectes:
21, 24b, 27. Il a été abondamment répandu par la littéra¬
ture religieuse des Pères Trappistes.

5. bolokè
Dans les dialectes occidentaux, ce mot signifie "dis¬

cours", "exposé". Suivi de l’interrogatif, il est usité
avec le sens de "pourquoi" par divers dialectes centraux
et orientaux, avec des variétés de l’interrogatif:
(a) bolokô na : 107, 108, 108a, 111a;
(b) bolokô Eké ou m6 : 111;
(c) "bôlokfi n<~: 111a, 112;
(d) bQlokÔ ënké : 116;
(e) boioké nké : 183;
(f) bolokô é : 1?8;
(g) boloké n6 : 193, 197;
(h) bolokfi néni : 182(à noter que cette tribu laisse fré¬

quemment tomber b initial, à la façon des Batstela);
(ï) l’oloké wê nké : 145, 1?6. Ici je pense pouvoir ratta¬

cher lokwê nké noté en 145 à coté de 1’oloké (wé) nké,
dont ce pourrait être une variante contractée. Un in¬
formateur de 176 donne lakwa nke.

6. etumo
Ce vocable, qui signifie "objet d’une affaire" ou

"motif", est employé à l’Ouest de la Loilaka, concurrem¬
ment avec ntsina. Mais il n’est signalé dans mes notes que
pour 17 (etûmo né).
7. boândo

Ce mot n’est rapporté que des 24, 24a, 102 et 110. Un
mot assez semblable mais peut-être de racine différente se
trouve dans mes notes sans^ marques tonales: boanda, suivi
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de l’interrogatif nké. Il est signalé pour le bassin de la
LokenyS: 253, 254, 257 et 258.
8. ibango

Traduit par les auteurs par: "cause", "raison", "mo¬
tif", ce vocable s’emploie comme ibango en 225 et 226.
9. boêlf

Boêll nké est propre aux Bakutu, signalé pour 155,
156, 158 et 159.
10• likambo joi

Ces mots signifiant: "affaire", "chose non palpable",
etc. sont employés dans les variantes phonétiques suivan¬
tes: likambo nâ 99î likambo ni; likambo nânl : 1?8, 179,
180, 182, (cf„ aussi 5); likamo nâ : 150; ly6i (_ina) n5
197 et 199;‘jéj n6 : 141, 189, 192, 193; j6i nké : 190;
j6i dlnâ: 117-
11. loklta

Ce mot dont le sens propre m’est inconnu a été noté
chez les Bongando et acculturés, comme loklta ké en 175 et
179; lokltà £ké en 177 et 180; loklta nânl en 179 et 180.
12. Autres mots peu connus.
(a) Iwiné nâ est signalé abondamment en 93 et 95î
(b) bontslmo nâ est noté plusieurs fois en 108. Dans ce

mot on pourrait voir un dérivé de -tslm- creuser;
(c) nsamo e na (sans tons) est donné pour 132b;
(d) eéngéko est signalé en 89 et 90; eéngéyâ en 91; je

pense que ce sont des formes contactées de eléngé’
éé nko et eléng’éyâ ("quelle façon", cf. ci-dessus
VI.E);

(e) bolono no et loposo no (sans tons) sont signalés
en 246 : loposo signifie "affaire";

(f)1^1ti be(sans tons) est donné pour 225 par Gilliârd.
(g) ebo be (tons?) se trouve dans mes notes sur 224; il

s’agit peut-être d'un mot signifiant chose, comme
j6i au n° 10;

(h) Les 221 limitrophes des Bongando emploient tokwe nai
(tons?).

B. LE GROUPE PREPOSITIONNEL.
Ce groupe est constitué de la préposition de moyen et

de l’interrogatif d'identité, chaque élément dans la forme
propre à la variabilité dialectale. Ce groupe exprime
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l’interrogation sur la raison, le motif, la cause.
1. laé

Dans la zone Nord-Ouest, l'interrogatif prend la forme
ê (cf. ci-dessus en I.B.). De la sorte, on peut considérer
la locution comme isolée et donc l'écrire en un mot, (Gr.
II p.533). Il semble que pour 1, cette forme est plutôt
moderne et qu'anciennement ils disaient simplement te é,
littéralement: "que" (conjonction) "quoi"? En deho'rs des
dialectes décrits dans ma Grammaire, laé est encore signalé
en 71, 74 et 84. Par contre en sont exclus les Ekota, à
l'exception des Bokongo 102, cf. plus loin en 2. L'attesta¬
tion de mes notes sur la présence de laé en 13^ et en I65
me semble se rapporter à une contamination moderne.

2. lanke
Les dialectes du Centre et de l'Est emploient l'inter¬

rogatif pour les invisibles. Ainsi on trouve lanké (la âké)
en 91» 94, 96 (mes notes sur 95 attestent seulement la
périphrase au relatif), 97, 98, 100, 105, 107, 108, 108a,
115, 116, 118, 120, 123 à 131, 132, 144, 145, 146, 147,
148, 150, 156, 157, 158, 159, 161, 162, 163, 167, 168,
169, 176, 177, 226. En outre, plusieurs groupes où la nasa¬
le est labile et qui emploient aussi la variante commençant
par n 171, 174, 175, 179, 180, 182, 196, 197, 198, 199. La
variété tonale lanké est renseignée pour 149 et I65 (avec
laé). Sans marques tonales mes documents ont lanke pour le
bassin de la Lokenyé: 253, 254, 255, 257, 258. La variété
phonétique langé est signalée pour 105, 106, 107, 114, 118,
119, 119a, 120, 121, 122, 123, 161, ci et là mélangé avec
lanké. La préposition a la forme na et donne donc nanké chez
certains Bongandô: 175, 180, 181, 182. Mes notes 'ont cette
même variante, mais sans marques tonales, pour les autres
dialectes de cette région Sud-Est (seul ou concurremment
avec lanké): 178, 179, 185, 186, 189, 191, 192, 193, 194,
195, 196, 197, 198, 199. La forme tronquée anke (sans indica¬
tion des tons) se trouve dans mes notes sur 183 et, conjoin¬
tement avec nanke, pour 194 et 197. La variété yanke (tons?)
h'est signalée que pour 67. Le remplacement de a par £
n'est signalé que pour quelques dialectes qui ont le pour
la préposition la : lëké en 110, 111 et 113; ëkê pour 112
et 113; enké et ëngé pour 118.

3. Les Interrogatifs du groupe na
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la né noté en 123a pourrait être moderne, la nai (tons

inconnus} est donné pour 17^, 204, 211, 213 et 217, la
nani (sans marques tonales) est signalé en 178 et na
nani (sans tons) en 180; cf. ci-dessus en 2; la né se dit
en 117; la fi.0 en 142 et 143, ainsi que en 233 ét 23^« La
forme allongée avec la préposition na, donc na nonyi
(tons non indiqués) est signalée en 133. Enfin laa, noté
mêlé à lSnké en 132b, pourrait être une abréviation de la
na.
4. la line

Les dialectes qui emploient les interrogatifs vus en
I. B» 2 les font aussi précéder de la préposition la pour
rendre "pourquoi". Ainsi on trouve: la line en 137; la
line (£ ou e?) en 116 (à côté de lanké); la jne (tons?)
en 134 et 135; la jina (conjointement avec laa et l^nké)
en 132.
5. be

Ce mot (et ses variétés) est employé en 225 be;
en 396; na be; en 397 et 398: na be£.
6. mé

Cet interrogatif (cf. I.B.4) revient également ici,
soit seul (121, 122, 127) soit surtout précédé de la en
108, 122, 123, 126, 127. Il est signalé encore en I55
(pour les autres Bakutu, cf. ci-dessus en 2). Il est pos¬
sible que bo noté en 141 sans préposition soit une varian¬
te phonétique de m6.
7. la mêyâ

Cette forme absolument étrange n’a été signalée qu’en
149, conjointement avec lanké> Bile a été notée telle
quelle et aussi sans élision: la mé eyâ. Elle pourrait
s’expliquer comme une sorte de mélange à partir de
ntslna mêy§ (cf. ci-dessus a.l).
CONCLUSIONS

L’examen de tous les faits présentés ci-dessus con¬
firme les conclusions qui se dégagent d’autres domaines
de la comparaison dialectologique». On.constate d’une part
une grande uniformité foncière dans l’immense majorité des
dialectes et, d’autre part, une quantité de formes nette¬
ment différentes dans une minorité de fractions. Le groupe
uniforme se trouve principalement dans la partie Nord-Ouest
du pays môngo ou, plus spécifiquement, dans les tribus
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d’immigration relativement récente, nommées "Jeunes Bantous"
par le P. Van Bulck (Les recherches linguistiques au Congo
Belge 1948), dont une partie habite les bassins de la Lùw6,
et les amonts de la Jwafa et de la LSmela, l’autre partie
occupant la zone occidentale. Les formes "aberrantes" se
rencontrent parmi Les "Vieux Bantous", dont l’immigration
est plus ancienne et particulièrement dans certains grou¬
pements plus isolés, habitant le centre ou l’extrême Sud-
Est du domaine môngo, ou encore à la périphérie. Certaines
de ces formes plus rares ont une extension géographique li¬
mitée. D’aucunes même ne s’entendent que dans quelques vil¬
lages. On a l’impression très nette de se trouver devant
des formes "archaïques", à des vestiges de parlers anté¬
rieurs à la formation de la langue môngo actuelle. La mul¬
tiplication de cas semblables dans la dialectologie môngo
peut ouvrir de belles perspectives pour l’étude de la pro¬
tohistoire de cette importante ethnie.

G.HULSTÆRT, K.S.C.(+)
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CORRIGENDA DU DICTIONNAIRE
FRANÇAIS-LOMONGO

INTRODUCTION

Un dictionnaire prend vitê la valeur de la Bible :
on y croit. Mais comme toute oeuvre humaine, on y trouve
quand même des fautes dues entr’autres, à l’inattention
de l’auteur ou de l’imprimeur, et parfois à la connaissance
imparfaite d’une des langues par l’auteur.

Le dictionnaire sous examen n'a pas échappé à ce cons¬
tat. Déjà, le Père Hulstaert avait publié les corrections
et ajoutes de son Dictionnaire LomOngo-Français (198?)•
Nous venons de découvrir récemment 15 pages de corrections
au Dictionnaire Français-Lomôngo. élaborée en 196? lors¬
que Mr Mëeussen lui parlait d'une réédition de ce livre.
Nous disposons de l'exemplaire sur lequel l'auteur anno¬
tait ces corrections en néerlandais. Nous livrons ci-
après la liste qu’il a jugé lui-même suffisante. Nous
l’avons traduite, rationnalisée et contrôlée en nous
basant et sur les deux documents ci-haut cités, et sur
le Dictionnaire lom5ngO-français.Il s’agit principalement
dans le présent travail des fautes de tonalité. Nous espé¬
rons aider ainsi les chercheurs à exclure des doutes ou
des usages fautifs.

H. VINCK
20.12.92

Sigles et abréviations

Chiffre(s) entre parenthèses : règle(s) concernée(s)

ad. : additur

om. : omittitur
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1. : à(8) loksssli lokeséli
2. : abandonner (5) -tsika j.

• botsinda om.
3. : abdiquer (2) -sundola -tsindola( ja)ad
4. : abeille (1) Ion jwé Ion jwê
6. : abstrus yeli Syelenge

: abus (2) lif éndâ lif énda
: accenturer (2) -sakimola -sikimya
: accessoire (2) litsito bokôbyé. ad.

7. : accorder (5) -ya-amba -ya-(b) amba
9. : accrocher (1) -kâteme ja -kâtemela

: acharner (5) -nyonga -nyônga
12. : adolescent (2) n jâkala n jâkâlâ

: adulte (4) bonkekenyenge om.
13. : affaissement boôja bo&jâ
14. : affluence (3) kilikili om«

: âge (1) lompôn jâ lompôn ja
16. : agonie (1) boséla boséla

: agréable (7) ntsai ntsâi
: agressivité ilôngô bokembesano
: aigle pêcheur eeke bokwango
: aigre ngai bokai

17. : aiguille (d’une mon-
: tre ad.) likongâ ad.

18. : albinos (2) elûmbu elûmbû
20. : allonger (2) -tee ja -téela
23. : amplifier (1) -fekola -f ékola

: anéantir (4) -silongola -silinganya
25. : ânonner (3) -sôlonga -tobotana*
26. : aplatir (bloc de mé-

: taDad. fâsola ad.
: aplatissement (1) bofasasalo/
• bofâso ad.
: apostasier (2) tombetombe om.

28. : approfondir (5) -tékama la j. tékama ndâ j.
29. • arc (2) ïnda inda

: aqueux (?) bonyéngû bonyengu
30. î archimauvais (1) 6bé â 6béâ

: arquer (5/6) ngânganda ngangan ja
32.- : arroser (1) -myangela -myângela

: arrosoir bomyangéla bomyângélâ
: artistique elif élâ elif éla
: ascendance (2)
: asperger (1/2)

ttlelo îileelo
33. -myâkela/-mya- -myângela/-myâ-

• ngela kela
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: aspersion emyangeelo emyângeelo
: ascension (2) ïïlelo iîleelo

34. : assidu (4.5.6.) om-
35- s asthme iyôwa yoa
37. : attester -bâkola ad.

: attiser (1) -tétsla om.
: attouchement (1) efomwâ ef omwelo

rv• .: avarie ssékétanyi bosêketano
: avé (2) il£â ilia
r avenant (2) emolu Smolû
:'aventurer -ya-s6bya ad
: avant-bras mpâmbo om.

41. : avidité (cupidité) in6n8- om.
• la

42» : badauder (1) -tâtoa -tatoa
: baguette (1) bompy^kô bompyôko

44. : balle et ballon bâle bâle
44» : balancer (5) tsâtsinda tsantsinda
46» : bâtir (2) boôtswâ boôtswa
47. î battre (9) -kembola -kûngola

: bavard (2) sSki" sSki
: bavardage itéf eelo itéfélê
: bavarder -soola ad.

48* : bêlement (2.3) (de chèvre)et om.
49. : berlue jwengu jwêngu
51« : blaguer (1) bayola bayolâ
52. : bois (6) bosen ju/ndu bosen jfi/ndû

: boitiller -yâyeka -yayska
: bombement eéné ad.

53- : bondir (5) -f esengana -f ésengana
: borne (2) eléngu beléngu

54. : bouder (2) -mâmonga -mêngama
: bouderie borna mongo bomâmengo
: boudeur om.
: boudin lo5to Io5t5
: bouée ngwongôlo ngbôngôlô

56. : bousculer -sôkwana ad.
: bout (11) -nânangya -nanangya
: bourru (3) ekêngâ ekénga

57. J boute-feu lokôolâ bosômboli
: bracelet bomingi bomingi
: branle (2) -sôkomwa -sokomwa
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57. : branler -nenga -nanenga
58. : bricolage (1/2) bonanangano om.

: bricoler •nanangana om.
59. ‘ brillant (2) bolôkè boloké

: briser (7) ngéfi ngefi
: brochette bondûko bondoko

60. : brouillement (4) isesenganya iseséngânyi
61« : brûle-pourpoint (1) tulsls tutsis

: brûler longôli longoli
62- : buisson bûndé om.

: butin ikôkûmokô bikôkômoKo
64« : cahotement esakimwelo esakimelo

: cahoter -sakimwa -sakima
: calculer -bskanya -bétanya

67. : carboniser (1) ekâkalâ ekâk&la
68. : cassant (5) bengsngalu béngûbsngu
70. : centième enkâm§ -a bonkâma
71. : chaise mbêta mbétê

: chameau ngaméla ngamela
72. : chanceler (1) -tembetana -tenibesana
73. : chaque (1) ôtswa otswâ
74. : chatouilleux (2) kwosokwoso kwôsôkwoso
76. : chenille (6) sèndu séndû
77. : chiffon (1/2) bojwêla/ijwêla bojwélâ/ijwélé

: chiffonnage (2/3) bonyânyuko bonyanyuku
: chiffonner (2/3) -nyânyuka/-nyâ- -nyanyuka/-nya-
• nyukwa nyukwa
: chikwangue loôto I0615
: choix isona om.

78. : chut kwâ ad.
: circoncision lonkstê bonsoê
: circonspection nkêny5 ad.

79. : clapoter -bûba -b6ba
î -ûba om.

80. : claxon loséba losébâ
: clin ntûko nt5k5

81. : clopiner -ngânganja -nganganja
82. : coeur inkûko ink5k5
83. : collant (3) lomonè lomons
84’ : collier (1) bolûli bol61i,bokâma

• ad.
: collyre (1/2) bolôi bolôi
: comble (4) mèku meku
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85. commère (2) enangyâ enangya
87. comportement (3) 16k6mô om.
93. consistance (6) imb5ola imboôla

consterner (4) -18k8ana ad.
95. contorsionner (5) -sâsiya -sasiya
96. contrecarrer (2) bokyékyS bokékya
97. convoitise inonela boséélâ
98. correspondre (10) -sôkolana -s6kojana

101. couler (3) keélékeéle keelekeele
coup (10) nkûmbo nkûmbô

102. couper (3) baa tuu
103. courbure (3) lokûmbo lokûmbo

courir (2) -ûkumela -ûkumwela
104. couver (1) -kuta om.

couverture (4) tirer...om.
105. crapaud bompôté bompôte

crasse manangS mananga
108. croître (4) -teela/-teeja -téela/-téeja
109. croupion (3) em6n6 emôno

cuisant (2) kwïkwï kwîkwî
110. cuisson (4) lofuso bofuso
111. curieux (3) -ngampôka -ngampôka (elanga

mpôkâ)
114- débrouillard . k616k6koloko ad.
115. déchaîner om.
116. déclanchement (4) -nge -ng6
120. dégourdi (2) garçon etc. om.

dégoût iméa imâ
122. délayé bonyfengû bonyangu

délectation ntsâi ntsâî
124. demeure (3) entuma bentuma
125- déni (2) bofeja bofejê
126. dépassement (2) lifénda lifénda

dépasser bornes (5) eléngû beléngu
127- dépeupler -sîlongola -silinganya
129. dérision wembôlâ wembôla

dérobée (l)inkûtâ enkûta
130. désagréger (2) (pain etc...) om.
132. déshonoration imémola imêm5

désobéissance (1/2) bofeja bofejâ
136. détresse (1) ikâmba ad.
137. dévier (2) -taa om.
138. dévoyer (3) -taa om.
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140. diluer -soola ad.
diluvien bokôndo bokôndô

14J. dissocier (5) -sosoana -soswana
dissoudre (2) -0jwa -lojwa
distance (1) (l)itang6 litango

144» divulgateur (2) enangyâ enangya
146. doubler (3) la om.
14?. droit (12) ikôlomola ikolomola
148. droiture (2) bosémbyâ bosémbyâ’
149- dysenterie -bondomwa -folomwa

eau (c.2, r.4) wêlâki wSlâki
150. s’ébattre -yâyela -yaysla

éblouir (4) jwengu jwéngu
151. écaler -toola -toa

écarquiller (2) -tângangaja -tangangaja
écarté (5) ndâ njâ
écartement (4) litangô

wûano
litango
wûwano

153. échange (5) Slfinyi 81Ênyï

155. échec (10) -fenola -fenya
156. échoir (5) (i)leka (é)leka
159. éclater (30) -b)anjwa -b)ânjwa

éclater (38) -nyângenya -ngângenya
160. écopement -njSlâ ad.

écorce (2) bofoso bofas6
écorchement (5) jwâlô jwâlo

161. écorchure (3) jwglo jwâlo
écoute (1/2) mpôka mpôkâ

162. écouteur (2/3) (e)il5nga mpôka (e)il5ngamp6kâ
écrabouiller/ment -nyânyuka/kwa -nyanyuka/kwa.
écriture (2) booli boolï

164. effilé (2/3) p51615 pôlolo
166. effusion ïtejelo itejelo

s’égailler -fatangana -falangana
égal (2) molonga môlonga

167. égard (14) ntâbowila ntabôwila
170. éloignement (12) litangfi litango
171. éloigner (13) l’oselo l’osêlo

élonger -teeja -téeja
172. emblée enkôma benkômâ
175. émietter (3) -nyânyuka -nyanyuka
176. émoussé (2/3) lotsill lotsili
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177. emporté .bilôbilo b£10b£lô
178. emportement bompafû ad.

emporter (24) b-£yola bâtsiola
s’emporter de colère

179.
(32/33)
enceinte (3)

-fesengana
bongweô

-fésengana
bonkwês

180. enclos (4) bongwsé bonkwfie
enclume (2) emâtâ emata
encochement bof&s6 mbangô
encocher -fâsola -bangola

182. enduire (14) mpémbs mpÊmbé
endurant
énervé
enfance (8)

wïkyi
mpio
bofoso

wiki
mpiû
bofos6

185. enfiler (7) -sofa -sofa
184. enfoncement (2) boSja bo6j&
185. enfouissement likundo om.

engager (16) ndâ om.
engager (2) -ongwama etc. om.

136.
189-

engueuler
entame

-fâla
iféfo

-fâela b.
if6f5

190. entrave y^ngstanyi y8ngetany£
efoké

191- entrecroissement bokékesano ad
193- entrouvrir êya(ma) eya(ma)
194. épaissir (1/2) etsts etStfi
195- éparpillement botanganyi botanganyi

épars (2)
épieu

botanganyi
bosôi

botangânyl
bosSi

197. équité bosémbyâ bosémbya
éraflure (4) kwâo om.
errant ifâf8ka £fafeka

199. essaim (2/3) bol8nds/bol8n-- bol8ndé/bol8-
Si nji

200.
201.

étayage
étendue (6)

bosûkutano
elâlâmbé

bosûkuto
elalambé

étincelant (2) -lingsli -lingéli
étirer (7) -t&ela -téela
étonnement (1) bokamwg bokamwa

202. étouffement
étourneau (1) bons£lo

ekikifi ad.
bonsilo

203. étron empénga empéng&
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206.
20?.

excessif (5)
explorateur
exploration

eléngû
’ookûngoli
nkûngS

beléngu
bokemboli
nkembô

208.
209.

explorer
exposer (fin)
extraordinaire

-kûgola
bosâsô
liféndS

-kembola
bosâsoo
lifénda

210. fabrication de bière wâmwa ad.
façon (2) boêtswâ boôtswa

214. fêle (4) -ngsnguma -ngSngema
217. fibreux lotsili lotsili

I 219.
220.

filtrer (2/3)
fixe (6)

-kiola/-£yola
ngwfi

-iya/-iyola
tês

221. flânerie bongângelo bongang81O
222. flot (10) ngefi ngeu
223. fois (4) jwandg jwanda

226.
folichonner
foudre (2)

-yâysla
èo-b)ênda

-yaysla
ëobanda

fouler (3/4) kïlingana kilingwa
228. frapper (10) -kôkomya -kokomya

frange mpûlûnjanja mpulunjanja
229. fresilis jalangê jalanga
230. froissement (5/6)+ jalanga jalanga

frottement
frotter (7) -fsla -fêla

231. fuir (3) -£yola -iya
232. fusil (1) mbêo mbao
233. gabegie yengesola bokakatano

gaillard (6)
galerie (1)

bongSnyâ
wâso

bongânya
wgso

234-
galop (1/2)
garder (2)

engulû/hôihôi
kwâo

ingûlu/hoi.
kwao

237. gluant (1/ lomonfi lomone
238. gonfler (17) -kêkwa -kakwa

gourdin (1) -imbo imbo
gourmandise inkômêlâ om.

239. goût (fin) ntsâi ntsâi
grain (3) ilfâ ilia

240. gras (7) manangâ mananga
gratter ^4) -nanangana -nanganya

241. gribouiller fgt&fata fétafâta
' 242. grondement (3/5)

gros (1)
ngombe/bobokû
kataa

engombe/boboku
kata- 243. gueulard ebâboa eb6a

13
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244-. haillon bojwélé/ijwêla bojwêlâ/ijwéla
24-5. harceler (J) -nyonga -nyônga
247. hélas 6yé 3ye

heureux (2) nts&i ntsâl
248. heurter (fin) -kôkomya -kokomya
249. houper ikéka ikékâ

houspillement bok6tomba bokâtômbl
250 humilier (5) sûtama sôtsama
250. hypocrisie (2) botâtef0 botatefo
252. immodéré eléngû eléngu
253- impoli(tesse) bompaa om*

impertinence eaûli eyaûli
impitoyable (1) elôkôli elôk611

254. impôt mpûtsi mpûtsi
imprécis (2) jwengujwengu jwéngujwéngu

255. incertain (1) by51ô (2x) byolo (2x)
256. incitation isÈnganya iséngânyâ

257.
incompréhensible
inconstant (1)

yfili
tsolitsoli

yS16ngêysl8ng8
rsôlltsoli

258. indifférentisme (?) smengélâ eméngfilâ
indolence bongûi ad.

259. infecter -fambola -fambya
262. insocial inkanja inkâaja
265. interminable (9) ikôôlô ikoolo
267. inverse losunungola losunûngôla
268. irrévérencieux bompSê bompâ
271. jouer (12) bosgsô bosâsoo

joufflu pSp£ mpSmpfi
272. jumeau (3) Botétu Bokêtsû
273- justice (2) bosémbyâ bosémbyâ
274. lac enyfinyéms snygnyâme

laideur bongutû om.
laid imbôndo imb6nd8
laisser (12) batStûngi batâtûngi

276. larron ef8fol£ efôfoli
279. libre (4) sanânê sanâna

lieu (7) kwâo kwao
ligne(5) bololo bolôlô

280. lion nkosi nkôsi
281. longanimité elembya elsmbyâ

longer (3) bokulâ bokûla
282. loupe (2) enonyâ anonywâ

luisant (2) ngéingôi ngeingei
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282. luisant sub. bol6kfi boloké
283. lutte(r) boséla bosélâ
284, maigre (4) bokôkota bokôkôta
286. malandrin efSfolî ef 6f oli

malléable SmengélS emSngêlâ
289. marché (2) janjo jânjo

marmaille tékels tôkeletékele
mormotter lonses6 lonsess

291. matois bokotsikolongo bokotola
293. menace jongo jéngo
294. méprisable wembélâ wembéla

mer mbû mbû
merle (2/3) bonsilo bonsil5

295. mesure (7) lambênge lambêngé
mesure (8) -fenda eléngû -fend’êlêngu
mettre (10) mésa mésâ

297. miraculeux bofilo bofilé
299- mont nkéka nkékâ

montée (2) ùlelo uleelo
monde (4) bosêsé bosêse

300. morceler -nyânuk(ya) -nyanyuk(y)a
301. mouche bolée jâ bolén ja
302. moule bombsmbe bombembé

mousse adj. lotsilf botsill
303. mulâtre elûmbu elûmbfi

mur ef elé ef ele
304. mutinerie botombélâ botombêla

mutualité etsinanyi bompûnanyi
305- nature boôtswâ bofitswa

néfaste bolengu ad.
308. nonchalance (1) longombo Iong5mb5

nord nOlo nOlo
309. nouvelle (2) engoji bengo ji
311. obstrutionniste bokékyâ bekékya
313. ombre (4) mbwéwe mbwéwé

on litât5ngf/bata-- litétôngi/batâ-
tongi tôngl

315- orateur bongoôlo ngolâ
ordonateur bokétsi bokôtéji

316. organisateur bokétsi bokôte ji
osciller (2) -tsâtsinda tsatsinda

- :-kingâ (1) om.
< 317. outrance -fénda eléngû :-f énd’eléngu
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317. ouï-dire (2) batMtôngi batêt6ng£
outrepasser tag om.

318. ouvrir hs3 hso
pagaille bokfiôkao kSôkao

319. palabreur isûmengândâ isumengSnda
ikolakambo (3) om.320. palmier (3) likeké likeke

321. papilloner tsolftsoli tsôlitsoli
322. paraHèle 16f6fâlû 6f6fâlû

paralysie nséf0 nséf6
pareil (3) nsônga mbÊki

324. parsemer (4) têtétete tfiStee
325. partout bosêsé bosêse
326. passable ndé nde
328. patatras ngwôngôlô ngbôngôlo

patience (1/2) slsmbya elembyâ
patron (3) bosSto bosâtS

330. péjoratif (fin) wembôlâ wembôla
penchant lokilïôngo lokil£8ng6

332. pente lokiliôngo lokillÔngS
335. pétulance bolongosano bolôngosano
336. photo fôto fotô
339- piston mbâo mbao

place (17) tsolitsolf tsôlîtsoli
342. pli (2/4) it6tok6/bokâtû itôtoko/bokâtu
343- plonger (2) juû juu

pluie (5/6) bokôndo bokôndô
344. poil (2) mpfilu mpûlû
346. poitrine (3) inkôko inkôkô

porcherie el6ng6 elôngo
347. porte (6/8) mp6ka/-k5komya mp6kS/-kokomya
351. précieux kwSo kwao

préciput (2) -kumba -kima
354. pressé (2) mpio mpiô
355- prestance (3) -solongana -sjlongana
358. profondeur (1) njindo njindfi

progressif sSsulusésulu S8SU1US8SU1U
proie (1) ebutsf . ebutsi

359. prolongement/ger boteelo/-teeja botéelo/-téeja
362. pulvériser (4) -nyânyuka -nyanyuka
364. querelleur bosôômbo bosômbo
366. raboter fwâ fwa
367. raclement jwâlo jwSlo
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367. racler (1) fwâ fwa
racontar itatongi itâtôngî
radoter haohao hâ6hao

368. raidir (14) kétukétu kétûkétû
370. râper (1) fwâ fwa
371. rapide (3) hôîhôî om.
372. raser (fin) -S81engetana -sélengetana
373. rayer (3) téna j6i ad.
374. rebondi (4) sakâkâlû sâkakala

rebut (2) bojwêla bojwélâ
375. réciprocité etsînânyi wunano
376. reconnaissance (3) nkûngi nkembô

reconnaître (3) -kûngola -kembola
378. reculer (8) -teeja -têeja
383. relier (4) -kângola -kangola
388. repli itôtokô itôtoko
389. repos (5) boâna nda om.
390. reptile nkûlutanyi nkulutanyi
391. résistant (1) lotsilî lotsili
393. retardataire (2/3) impoojâka/

longoûjâkâ
impoojaka/
longoojaka

395.. retors (3) ekotswâlanga ekotswalanga
396. revêche (1) lotsilî lotsili
397. revenir (20) batStôngi batâtôngî
398. ride (1/2) itôtokS itôtoko

rigide (2/3) -sénengana/-sé-
nenganya/séné-
ngânû

-sénenala/-
sénénâlû

rigidité ekésé om.
399. riotement bomâmuto bomâmuto

rioter -mâmuta -mamuta
rire, pouffer de (9) -kiya -tsila

400. rond (1) yêléngu yélengû
401. rougeole lokûtûmba lok&tûmbâ
403. sable (6) b-oke b-3kc

sac (1) bonkukû bonkuku
406. sangloter (1)

«
-sea la lilelo -sea la lile¬

lo om.
sauter (11) -sâmba -samba

407. saveur (2) ntsSi ntsâî
409. secret (1) ebolé ebole
410. sens (5) boôtswâ boôtswa
411. serre (3) jwgmâ jwâma
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412. serrer (27) bokulâ bokûla
413. sifflet (2) loséba losébâ
414. simulacre esSûmbela esaûmbela

sirène loséba losébà
415- soir mpôkwé mp6kwa

solidaire (3/4). jânyangô jgnyangô
solide (12) bonganyâ bongânya

416. solidité (1) lotsilï lotsiîi
sommeiller -ongola -Sngola
sommer (4) -lututaja -lûtutaja

418. souffler (3/col.2) ikejef8njâ iksj’efénja
419. souillure manangâ mananga

souple (4) bonyomi bonyoma
420. sourd (5) loSmbé loSmbe

sourire (2) emwâmwêtà bomwamwsto
sourire (1) imwstfi om.
souris (3) .kg kg
soutènement bosûkutano bosukuto

421. soutien nsûkutsi bosukutano/
nsûkutsi om.

422. stimulation isênganya isébanyâ
423. subit (2) bokényôlS bokényola
424. suffisant (2) kokfli kok£l£
425. superficiel (1) bonsôme bosômé
426. supplication (1) iOndeli om.
426. supplice (3) -fusa -fusa
427- sûr (fin) : kwao kwao

surface (4) botâtef0 botatef0
428. surnaturelle mpéndo6tsw§ mpéndoôtswa
429- synchronique jwandâ jwanda

table (2) mésa mésâ
tablier (1) lofeélé loféélé

431. tapageur (2) bokongonkoso om.
taper (2) -kôkomya -kokomya

433. tendre (5) bolôkô bolôke
435. tension (1) bosémbembalo om.
435. tentacule -onjonj6 bSnjonj6
437. thé ti tf

tiers esâto om.
438. tiré-à-part losoô Ios55

tire d’aile 18il8i om.
439. tonnerre ngombe engombe
440. tordre (16) -sâsiya -sasiya
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444.
446.
447.
450.

452.
453.
455.

'458.

459.
461.

463.
464.

trait (7)
transgression
travers (7)
traverser (7)
tronqué (2)
trouble (3/4/5)
trouble sub
uni (4)
unité

vaillant
vannerie (3/4)

verser

vert (4/5)
vesse
vesse
vide (1)
village (5/6)

voilà (6)
volcan

-sosomola :
bofeja :
losunungola :

-tûwana :
ifôfo :
jwengujwengu :
isesenganya :
molongo :
ntseke/loso5/ :
ingôlôngolo 5
itsêkûtu :
elif élS/esank&-
nga :

-solomola/-sôlo-
mo ja/-séulumola
bokéngé/bonkan-
kéuia :

bofs/ife :
etolo :
bankan j6/bongé-
ndû :
âonga :
nkékatsà :

-sosomola
bof e jâ
losunûngôll
om.
ifêfô
jwéngujwéngu
iseséngânya
môlongo
ntséke/îos65/
ing516ng516
itsékûtu
elifêla/ef 6nj6-
16
s61omola/-soso-
mola/-stilumola
bonksngé/bonka-
nkéma
bofes/ifse
etolô
bankanja/bongé-
ndu
àongâ
nkékêtsà
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ADDENDA ET CORRIGENDA
DE LA BIBLIOGRAPHIE DE G.HULSTAERT
Elaborer la bibliographie de Gustaaf Hulstaert est une

tâche ardue. Je m’y suis mis depuis plusieurs années. On
découvre régulièrement d’autres initiales ou pseudonymes
sous lesquels se cache une contribution de sa main. Au
début on n’avait pas prêté attention aux publications dans
les périodiques locales, mais pour connaître toute sa
personnalité et parfois à cause de l’originalité ou de.
l’influence qu’avaient ces textes, il s’avère absolument
nécessaire d’en faire l’inventaire. Nous l’avons fait dans
Apnâles Aequatoria 12(1991) 5^-57» mais il est clair que
plusieurs nous avaient échappé. Plusieurs incertitudes et
de multiples "anonymes" demeurent dans ces périodiques et
£e présentent comme rédactionels ou tout simplement sans la
moindre indication d’auteur mais qui doivent être mis à
son actif à en juger le style et le contenu. Mais il est
hasardeux de les classer dans sa bibliographie car on peut
hésiter pour plusieurs entre lui et Boelaert. Il reste une
catégorie de textes encore difficiles à identifier, qui ont
paru sous la signature d’une autre personne mais qui de
fait sont entièrement de sa main. C’était une pratique
régulièrement appliquée à l’époque dans l'es périodiques
locaux. Nous ne les avons pas mentionnés car les preuves
formelles nous manquent pour lui, mais elles sont bien
évidentes pour d’autres personnes. Ce qui suit est le
complément de la Bibliographie dans A. Aeq. 1(1980)1,
p.15-57 et A/Aeq.12(1991)51-75*
I. LES PSEUDONYMES ET LES INITIALES
L. Pseudonymes et initiales certains
a) Pseudonymes :

- Fafa Ngosita / Ngositafe : Père Gustaaf
- Ikota fafa. Le Père écrivain (ms Mariage des Nkundo)

- Etàfe ea boala (branche de l’arbre boala) pour :
"Het erfrecht der Nkundo" (ms inédit) e.a.

- Is’afe (nous deux, dans Le Coq Chante pour Boelaert et
Hulstaert ou aussi probablement Hulstaert et Elenga ou
Hulstaert et P. Ngoi dans Le Coq Chante.- Isq bafafa basoola l'inyo nd’etsiko : Nous les pères qui
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causons avec vous sous l'arbre à palabres.
b) Initiales

L.V.P., signification inconnue : Deux notes sur
l’enseignement dans Kongo Overzee.
HSC : Missionnaire du S.Coeur, dans Aequatoria
I.E.: Inspecteur de l'Enseignement, dans Aequatoria
A.I.E. : Ancien Inspecteur de l'Enseignement, dans
Aequatoria.
G.H. et H.G. Gustaaf Hulstaert (et vice-versa)
V.M.: Van Melsele, (nom de son village d’origine), dans
Aequatoria principalement pour les recensions
N.D.: nous deux (Possoz et Hulstaert) dans Aequatoria

2. Initiales et pseudonymes probables

- G.S., I.D., C.L., V.R.: signification inconnue

- IsSseke et Is'ea Yalanga signent des textes très
proches des préoccupations et du style de G. Hulstaert.
Le contexte global de l’époque et l’influence 'qu’exerçait
le Père Hulstaert sur ses collaborateurs, suggèrent une
intervention formelle dans la composition de ces textes.
Dans le complément de bibliographie dans A.Aeq, 12(1991)
54-57 nous avions pris ces deux pseudonymes pour sûrs
mais des informations nouvelles nous ont fait douter.- Bokotsi (l’écrivain), dans Le Coq Chante + Lokole Lokiso

- Junale (Le Journal), dans Le Coq Chante

- Mputu Bompembe (personne fictive) article sur les noms
géographiques 1977 (?) publié ?- ly’afe : eux deux

II. COMPLEMENT A LA BIBLIOGRAPHIE
1920 - Les Missions allemandes, De Toekomst

(Heverlee) 2(1920) 7,93-96- Le catholisme au Congo 1491-1832,
De Toèkomst 2(1920)7,

1923 - Sint Franciscus Xaverius dp Amboina,
De Toekomst 4(1923) fasc.5

1930 - Les chimpanzés de la rive gauche du Congo,
Bulletin du Cercle Zoologique 6(1930)67-68
(longue citation d'une communication de G.
Hulstaert)

1954 - Ecoles laies pour indigènes (A.I.E.),
Aequatoria 17(1954)161-163- A Monsieur Baert (Un lecteur attentif), Pax 2
*(1954)7,5
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1962

1968

1969

1983

1984

1985

1988

1989

199C

1992

1993

- Les couleurs des m5ngo, Bulletin de l'Arsom,
1962, 2,236-237- Corpus matrimonial m5ngo (stencilé).Laboratoire
d'Anthropologie'juridique, Paris 1968, 76 p.

- Ntungô y*ékêlésa <
'Traduction de quelques prières

du Rituale Romanum, Mbandaka- Notes sur le dialecte de Bolanda, dans F. Nzuji
E.Sulzmann: Mélanges de Culture et de linguistique
africaines, D.R.Dietrich Reimer Verlag, Berlin
1983,' p.1 419-448- Grammaire LondengesS (Traduction d'un manuscrit
en néerlandais de A. Goemaere) CEEBA III, II, 1984- Traduction de la bible en langues zaïroises,
Annales Aequatogia (A,Aeq.) 6(1985)248-249- Au sujet de quelques langues dans la Cuvette
Centrale, ibi, 213-214- Les ancêtres de Lianja. Prolégomènes à l'épopée
des MÔngo, (Etudes Aequatoria-5), Bamanya-Mbandaka,
1988, 64 p. (Traduction française par G. Hulstaert
de L. Bamala, De Voorouders van Lianja, Tervuren,
1958, 115 P.)- Les verbes en lokonda (en collaboration avec
l'abbé Ilonga Mpongo), A.Aeq.10(1989)201-222

- Tswambe, Mbandaka Hier ét aujourd'hui
(Etudes Aequatoria-10) Bamanya-Mbandaka, 1990,
p.112-115, repris de A» Aeq. 7(1986) 167-171- Aux origines de la mission de Bamanya. Mbandaka
hier et aujourd'hui, p. 199-201, repris de A.Aeq.
11(1990)427-429;

- La linguistique et l'histoire des MÔngO,
A.Aeq. 13(1992)53-56

- Notes sur la politique de la relegation, ibi,
538-545- Institutions coutumières m5ngo, ibi, 528-538

- Exploration de la Jwafa par Curt von François
en 1885, dans Mélanges en mémoire de E. Sulzmann,
("Mainzer Beitrage zur Afrika-Forschung"-!)1992

- Le dialecte des Losakani, A.Aeq.14(1993)15-38- Un dialecte des Yongo, ibi p.39-67- Dialecte des Mpcnge, ibi
t 68-87- Esquisse du parler des Bosaka-Nk51S, ibi,88-127- Le dialecte'des Monye âYafé, ibi, 128-139- Le dialecte des Ngome a Muna, ibi,iAn-177- Les dialectes Ntomb'â Nk^le, ibi, 178-199
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- Le dialecte des Bosanga, ibi,200-215
- Le dialecte de Bamata, ibi,216-234
- Le dialecte des Mangilongo, ibi, 235-264- Le parler des lyémbè de la Lokolo, ibi, 265-286- Sur le parler des Bolôngô, ibi, 287-305- Les préfixes nominaux li- et bj- dans les dialectes

môngo, ibi, 306-321- Le groupe présentatif en lOmôngO, ibi,322-333
-Connectif et possessif dans les langues môngô, ibi,334-44- Les interrogatifs dans les dialectes m5ngo, ibi, 345-377- Corrigenda du Dictionnaire Français-Lomôngo de G.
Hulstaert, ibi,378-391

- Complément à la Bibliographie de G. Hulstaert, ibi,392-00
III. TRADUCTIONS
1965 Général Survey of the Mongo people in Congo-

Leopoldville, Washington, Joint Publications
ResearchTSérvice, 1965 (privé ? CIA ?)= Les Mongo.
Aperçu Général, Tervuren, 196I

1969 Mariage amông the nkundo. From the French, by Monika
B. Visedom, New Haven, Human relations area files,
1969 (stencilé)= Le mariage des Nkundo, Bruxelles,
1937.

1975 Traduction intégrale de "Rechtspraakfabels",
Tervuren, 1954 par B. Biebuyck, dans W. BASCOM
(ad), African Dilemma Taies, DenWaag Mouton, 1975

IV. TEXTES BIOGRAPHIQUES
(1) Notices biographiques

Durant la vie et à l’occasion de la mort du Père
Hulstaert, des dizaines de notices biographiques,
interviews etc,., sont parus dans les journaux flamands
et dans les publications de propagande missionnaire
(principalement dans les publications des Missionnaires
du S. Coeur dans les différents pays). La Bibliographie
van de Missionarissen van het H. Hart. Borgerhout, 1970
et suivantes, essaie de les répertorier tous. Nous
mentionnons ici seulement les textes basés sur une
recherche biographique systématique.

1. A. DE ROP, A l'occasion du 70e anniversaire de G.
Hulstaert, dans : Africa-Tervuren 16(1970) 107-112.
Repris dans A.Aeq. 1(1980)1.3-11

2. Anonyme, Aamba Losako. Liber Amicorum offert au Père
Hulstaert à Mbandaka ~ïe 30 novembre 1980, 32 pages.
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3. Fr BONTINCK, Le 80e anniversaire du P.G. Hulstaert,

Revue Africaine de Théologie 5(1981) 99-102
4. H. VINCK, In Memoriam G. Hulstaert 1900-1990,

A. Aeq. 12(1991)7-76
5. H.VINCK, Gustaaf Hulstaert, dans: Chr Winters (éd),

International Dictionary of Antropologists. Gerald
Publications, New York and London, 1991, p. 313-314

6. H. VINCK, Le Père Gustaaf Hulstaert, dans : Journal of
African Languages and Linguistics 12(1990-1991)79-81

7. H. VINCK, In Memoriam G. Hulstaert, dans Africa
(Londres) 61(1991)

8. J. JACOBS, Notice Nécrologique présentée le 16 juin
1992 à l’Académie Royale des Sciences d’Outre-Mer
(à paraître dans le Bulletin)

9. H. VINCK, Notice biographique pour la Biographie
Belge d’Outre-Mer. ARSOM, Bruxelles (à paraître)

(2) Récits journalistiques
1. P. HYLAND, The Black Heart. A voyage into Central

Africa, London Victor Gollancz, 1988, PP 151-152 sur
Gustaaf Hulstaert

2. Thurston CLARKE, Equator. An epic journey, Arrow Books
London 1988 - sur Hulstaert : 205 à 209, 389

3. Graham GREEN, A search of a caracter. Pinguin, 1980
(1961) (Observations de 1959) p. 31 :
"...an old priest ... with the greatest -knowledge
of the indigènes"; p.32: "A Cheerful amusing old man"

(3) Edition de correspondances

1. Fr. Bontinck, Aux origines de la philosophie
Bantoue, Kinshasa, 1984 (correspondance avec
Tempels)

2. Fr. Bontinck, Tempelsiana II, Revue Africaine
de Théologie 1987, 237-244 (une lettre de
Tempels à Hulstaert)

3. Vinck, Correspondance scientifique de G.
Hulstaert, A. Aeq. 9(1988)269-276; Correspondance
Kagame-Hulstaert, A.Aeq. 5(1984)
178; 6(1985) 177-187; 7(1986) 332-338

ij.. Correspondance (7 lettres entre 1941 et 1951)
dans A.Aeq 12(1991) p. 25-50.
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V. RECENSION

- Lucien LAVERDIERE, L’Africain et le missionnaire :
l’image du missionnaire dans la littérature africaine
d'expression française» Essai de sociologie littéraire.
Rôntréàl : Lés Editions Bèllârmin, 1987» 6Ô8 p-, dans
Revue Canadienne des Etudes Africaines 23(1989) n°2, p.
319-321.
VI.LES INEDITS

Nous avons déjà signalé à deux reprises les inédits
de Gustaaf Hulstaert. Entretemps plusieurs de ces textes
ont été édités. Nous reprenons la liste de ce qui à notre
connaissance, reste encore inédit et qui a les caractéris¬
tiques d’un texte préparé pour la publication ou pour une
communication. Des textes donc considérés par l’auteur
comme finis. Il restent des dizaines de pages en état de
brouillon ou de notes éparses. Nous pensons qu’il est
important de signaler ces textes pour que des chercheurs
ne s’attèlent pas à un travail déjà fait.
Tous ces textes sont disponibles au Centre Aequatoria de
Bamanya. Certains se trouvent en copie ou en microfilm
ailleurs.

Parmi les inédits nous pouvons distinguer 3 catégo¬
ries:
1. Les textes qui ne sont qu’un remaniement de textes

déjà publiés, souvent pour une conférence ou une
communication.

2. Les textes sur des sujets précis de problématique
coloniale et non publiés pour diverses raisons,
mais qui ont perdu toute actualité. Ils peuvent
être utiles pour la reconstruction de la pensée et de
1’histoire coloniales.

3. Etudes historiques et ethnologiques môngo qui conser¬
vent une valeur informative. Nous avons avec ce numé¬
ro terminé la publication des inédits de G. Hulstaert
pour autant que nous les jugeons encore utiles, à
1’exception d’une grande oeuvre qui par son volume
dépassait les limites d’un périodique : Eléments de
dialectologie m6ngo .+ 600 p., accessible sur microfilm,
et de deux textes envoyés à des rédactions depuis des
années et dont nous attendons et espérons encore la
publication.

(1) Sut le droit foncier
Plusieurs notes ont servi à la réunion de la Commission



- 398 -
pour la protection des indigènes:
1. Note sur le problème foncier (32.373): 2 pages;

1957
2. Protection des droits fonciers, 2 p.
3. Les droits fonciers môngo, 8 p.
4. Droits fonciers indigènes, 4 p. (32.374-377)
5. Considérations au sujet des droits fonciers, 14 p.

Plusieurs publications sur ce sujet dans Aequatoria
16(1953) 117-120; 17(1954) 154-156; 18(1955)70

(2) Sur la dot

Liés e.a. à ses interventions dans la Commission pour
la protection des indigènes.
1. La restitution de la dot, 2 p.
2. Situation actuelle de la dot, 2 p.
3. Conférence au Colloque de Lubumbashi, 30 p. 1966

Publications sur le sujet: Aequatoria 3(1940)74-
78; 14(1951)144-146; Kongo-Overzee 1(1934-35)
129-136.

(3) Enseignement

1. Enseignement européanisé, 7 p.
2. La réforme de l’enseignement,
3. De medewerking der onderwijsdiensten in Congo, 2p.

Multiples notes sur ce sujet publiées dans Aequatoria
et ailleurs.

(4) Linguistique/Littérature

1. De woordkundt bij de môngo, 10 p. Conférence à
l’Exposition MÔngo à Sint Niklaas en 1984.

2. Sur les noms géographiques, 2p.(pseudonyme:Mputu)

3. Note pour le Lexikon der Afrikanistik, 3P. (envoyé
à la rédaction), 1987.

4. Dictionnaires dactylographiés : Lomôngo-néerlandais/
néerlandais-lomôngo, 1936 et 1945 (?).

5. Complément à la littérature orale, réaction à un
article dans Cahiers Zaïrois, 1971» p.155-158, 1972.

6. Eléments pour la dialectologie môngo, 560 p.
(microfilmé), + 1976.

7. Formules de salutation solennelle môngo, 21 p.
(présenté à Africana Budapest, 1986)



- 399 -(5) Méthodes de colonisation

1. Verplichte arbeid, J P., conférence au Théologicum
M.S.C. Heverlee, 1949.

2. Enkele sociale problemen in Congo, conférence au
Théologien® M.S.C. Heverlee, 1949.

5» Considération autour du problème de la polygamie,
14 p. (Probablement préparé pour le numéro spécial
d *Aequatoria 8(1945) sur la polygamie mais retiré
de la circulation après impression partielle)

4. Notes critiques sur l’emprisonnement des épouses
divorcées, 15 p.

(6) Ethnologie

1. Magie, une conférence après 1969*
2. La venue des Ntomba et Bolenge (Expéditions

guerrières) + 1975.
J. Addition au mariage des Nkundo (Chez X), 2p.

4. Editorial^ Aequatoria 8(1945), p. 1 (Nr non
publié).

5. Cours de sociologie africaine, à l'école agrico¬
le de Bolombô, stencilé, + 1970.

6. Réponse au premier questionnaire de droit indigè¬
ne, 1931.

(7) Religion

1. Le chrétien et la politique, 14 p., conférence aux
enseignants.

2. Kunst in verband met het missiewerk, 3P*, confé¬
rence au Philosophicum M.S.C. Heverlee 1949.

3« Religion africaine, conférence, 7p. avant 1969.
(8) Sur la philosophie africaine (le point de départ en

est une série de leçons au Grand Séminaire de Bamanya).
1. "Réflexions sur la philosophie africaine”, typoscript

166 p.(Bibliothèque Aequatoria n°3233) présenté en
1976 à Culture et Développement, mais refusé.
Ensuite légèrement retravaillé et partiellement
publié dans la revue du Grand Séminaire de Bamanya:
Réflexions n°2, p.l à 14 sous le titre "Kagame".
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Un deuxième article en a été tiré : "Débuts de la
philosophie africaine", J1 p., constitué des pages
5^-93, légèrement altérées, mais jamais présenté
pour publication,

2."Contribution à l’histoire de la philosophie bantoue
de Tempels", 11J pages dactylographiées. Ce manuscrit
a été présenté au Centre d’Etudes des Religions
Africaines (CERA) a Kinshasa. Le Père Bçntinck l’a
retravaillé, et édité sur base de textes intégraux
de la correspondance Hulstaert-Tempels, sous le
titre : Aux origines de la philosophie bantoue. La
correspondance Tempels-Hulstaert (1944-48), Fac.
de Théologie Catholique, Kinshasa, 1985» Les pages
176-204 sont tirées du manuscrit original. (Archives
Aequatoria B-63)

(9) Histoire

1. Graham Green et les missionnaires, 10 p., présenté
pour Mélanges Bontinck en 1987»

2. 7 notices biographiques des confrères M.S.C.
anciens missionnaires au Congo/Zai're, présentées
à la Biographie Belge d’Outre-Mer (ARSOM, Bruxelles).

Honoré VINCK
20 avril 1993.
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LISTE ET CARTE DES DIALECTES MONGO

Nous publions ici encore une fois la liste et la carte
des dialectes mongo dans leur version revisée et présentée
par Gustaaf Hulstaert en 1989. (Voir Annales Aequatoria
5(1984)170-171).
A - NOTE EXPLICATIVE POUR LA CARTE DES DIALECTES MONGO

FAR GU HULSTAERT.
La direction des rivières est approximative. Il en

est de même pour les Limites des zones inhabitées et
surtout des terrains du Parc National de la Salonga. Les
numéros de certains dialectes sont maintenus aux endroits
où vivait la population visée avant la création du Parc.

Les limites dialectales sont nécessairement approxima¬
tives à cause de la population localement très dispersée
et de l'échelle réduite. ,

Trace suivi par la numérotation :
La numérotation des dialectes débute à Mbandaka chef-lieu
de la région de l'Equateur où la partie occidentale du
Fleuve Zai’re croise la ligne de l'Equateur, un peu en
amont de l'embouchure de l'Ubangi qui fait frontière.
De là les numéros se suivent vers l'Est, dans les popula¬
tions Nkundô jusqu'aux environs de la Salonga vers Bokote;
puis vers le Nord dans le bassin de la Lulonga, passant
l’Ikelemba entre les numéros 31 et 32.

Au-delà de Basankoso la série traverse la Maringa
(Luwo) et se poursuit vers l'Est dans le bassin du Lopori
jusqu'aux environs de Jolu pour descendre au Sud, puis se
diriger vters l'Ouest et repasser la Luwo entre 88 et 39.

De là les chiffres croissent vers l'Ouest entre Luwo
et Jwafa, pour atteindre les Ekota (n° 94 à 104) englobant
en même temps les Nsongô 99.

Après 105, aux environs de Boende, près de l'embouchure
de la Lomela, on passe cet affluent de la Jwafa-Tshuapa pour
le grand groupe Mbole de 106 à 132, allant vers l'Ouest et
le Sud,«englobant 117 Mpenge.

A partir de 133, à l'Est de Monkoto, vers l'intersec¬
tion de 1° S et 21° E, nous avons une quantité de dialec¬
tes variés, dont plusieurs présentent des affinités avec
les parlera méfidionaux : 166 à 169 entrent aussi dans ce
groupe.
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A l'Est de la Lomela 14-5 à I65 se rapportent à une

autre grande subdivision, les Bosaka.
Lè grand groupe oriental dès BongandS, entre 22° et 23,

5° E., du Fleuve Zaïre à 2° S., porte les numéros 170 à
182 pour la partie méridionale, et 200 à 221 pour le Nord.

Entre ces deux sections se trouvent, dans la haute
Tshuapa le(S Boyela : 183 à 199, dans lesquels sont englobés
aussi 184 et 18?.

A partir de 222 on recommence par l'Ouest avec les
tribus méridionales. Losakanyi, Bolia, Baséngels, divers
Ntomba et le grand groupe Ekonda (230-24-3 incluant les
lyèmbô), puis un nombre de subdivisions dans le bassin de
la Loksnys jusque 259-

Au-delà, la situation est peu explorée, hormis quel¬
ques entités (280-283 et 287).

Le grand blqc oriental des Bambols est exclu ici par
défaut de documentation.

Par contre la carte donne les numéros de quelques par-
lers riverains 390-398.

Les Pygmoïdes (A de 1 à 7) ne peuvent être situés sur
la carte car ils vivent entremêlés avec les Baotô.

La situation géographique des dialectes môngo peut
être trouvée d'après l'ordre suivant des numéros :
1-22 de l'Ouest (Mbandaka) vers l'Est jusqu'à Salonga, au
sud de la rivière "Ruki-Tshuapa".
23-31 entre cette rivière et l'Ikelemba.
32-55 vers le Nord entre l'Ikelemba et la Lulonga-Maringa
(Luwo).
56-81 au Nord de la Luwo, près de 1° N et 21° E, jusqu'au
Fleuve Zaïre vers Bumba (67), puis vers l'Est le long de la
route reliant Bongandanga à entre la Bolombo (affluent de
la Lopori) et le grand espace inhabité; ensuite vers le
Nord au-delà de la Lopori, jusqu'au Fleuve Zaïre vers
Bumba (67).
82-88 au Sud de ces numéros, entre la grande forêt inhabi¬
tée et la rivière Maringa-Luwo.
89-104 au Sud de la Luwo et en progression vers l'Ouest
(direction de Befale); Bosaka, Ekota, Nsong5 (99).
105-132 à partir de Boende et au delà de la basse Lomela,
le grand bloc Mbole.
133-144 plusieurs petits groupes parmi lesquels Emoma-
Mpôngo, Booli, dans les bassins de la Loilaka, Salonga et
Lomela, aux environs de 1° S.
145-160 entre Lomela et Tshuapa,(Bosaka, Bakutu, Ik6ng6).
161-165, au Nord de la tshuapa, en aval de Bokungu.
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166-169 là même dans la direction opposée.
170-182 entre Tshuapa et Luxo au Nord de Bondombe, entre
22°’ et 23° puis vers le Sud entre la Tshuapa et 2° S:
groupements Bongandô méridionaux.
183-199 des deux côtés de la haute Tshuapa, entre 0° et
2° S: Boyela.
200-221 (Bongando septentrionaux) des sources de la Luwo
et de la Lopori, 0° et vers le Nord jusqu’à la frontière
du domaine.
222-229 dans la section méridionale du domaine, à l'Ouest,
près du Fleuve Zaïre, vers la ligne de l'Equateur, entre
les lacs "Tumba" et "Maindombe" (Bolia, Ntomba, etc.).
230-243 à l'Est du groupe précédent,, au Sud du premier
groupe (1-22) le grand bloc Ekonda et les lyêmbé.
244-260 au Sud de la section précédente, des deux côtés
de la Lokenyé vers l'Est, jusqu'à l'extrémité du dessin.
280-287 de la haute Lomela par la haute Tshuapa jusqu'au
Eualaba.
390-397 aux rives du Fleuve Zaïre, de l'Ubangi, de la
Lulonga : quelques parlera de Riverains.

B - LISTES DES DIALECTES MONGO
1. Bolôki a. Engônjô
2. Ntômbâ b. Ngombe
3. Boléngé c. Wesé
4. a. Bofiji N 19- Bombomba

b. Bofiji S 20. Indolé
c. Ikengo 21. Wafanya
d. Bokanja 22. Loonga
e. InjôlÔ a. Bomputû

4. Lifumba b. Bonsela
5. Beloko c. Bokôté
6. Elinga-Bokûma d. Liolongo
7. Elfnga-Nkôle e. Boôyâ SE
8. Bakâala 23. Bongéndinga
9. Bongale/Botôlô 24. (a) îlôngô la (b)Ngonda

10. Bombwanja 25. Boléngé-Ikelemba
11. WSngatâ 26. Iksngo
12. Bonkoso 27. Isaké
13« Bongili 28. WSola
14. Wàngaté-Jwalé 29. BokSla
15. londa 30. Bonyénga
16. Boéngi 31. LingOi
17. Besombô 32. Mpômbo
18. Injôlô 33. Buya
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34. Boeké 76. Elondê
35. Ntômbâ 77» Bofôpga-Bongoi
36. Lilângi 78. B56nde-Lopori
37. Ekôto
38. Bongilima

79. Bofonge-Jeté
80. Nkôle-JOlu

39. Bomaté 81. Yailalâ-Lingomo
40. Skombe 82. L8mâ-NdOng5
40a Losombô 83. Lombéôlo
40b Mampoko 84. Bomponô
41. Bokâkata 85. Lônola
42; Lilângi II 86. Bokûmbé-Lokolé
43. Lifumba IIA 87. Likongo
44. Basânkoso 88. Yama
45. Lisâfâ 89. Lompôle
46. Nsongô-Liongo 90. Liinjâ-NkOmbe
47. Lifumba IIB 91. Ngél5ssng8
48. Boyela II 92. Lionje
49. Bolimâ 93. Nsâmbâ
50. Lifumba I 94. Bolôndô
50a Lolungu 95. Njoô
51. Bonjoônjoô 96. Boônde
52. Lifumba III 97- Bongâlâ w'ëkotsi
53. Loolo 98. Boténdé
54. Esanga 99. Nsongô
55. Boendo 100. Bongâlâ w3 Lokuli
56. Boyela w’5m8nd8
57. L6mâ

101. Ilmbo
102. Lotâka

58. Mangi-Likolo 103. Bokongo
59« Baôlongo 104. Ilombe
60. Bokenda II 105. Ntômb’â Nk518
61. Mangi-Wamba 106. Bosanga
62. Nsongômbôyo I
63. Linkaa

107. Bolindo
108. Ysngê

64. Likila 109. Boôndé
65. Lolengi 110. Isakâ-Manâkâ
66. Lilângi 111. Nkonyi
67. Yamongô 112. Losanga
68. Wangâ 113. NgSlÊ
69. Bokenda I 114. Efele
70. Mpukaonga 115. 8tété
71. 8k0mbe 116. Loelé
72. L6ka 117. Mpengs
73. Likoté
74. Nsongombôyô II
75. Eâlâ

118. Nkeng6
118a Ib6ng3nongo
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119» Eso£ 157. Ngombe
120. Linkûndu 157a Boyea
121. Mpok5 157b ItsikS
122. Itsfké 157c Balinga
12J. Bonéma 158. Nsâmbâ-Bakutu
124. lySnga 159. Ntômb'Ekili
125. Bakoka 160. Bolenda
126. Ndongôkwa-Bamata + 161. ByStnbe

Ilaka, Lonkana,Efek&m6y6) 162. Ial£ Yalofoto
127. Màngilongô 163. Loforna
128. Ndongôokwa-Efekâ 164. Mboje â Lokuli
129. Ilônge 165. Bolandé
130. Boléngângélê 166. Bokoka
131. Ndong5kwa-sud 167. Bokoné
132. Yongû 168. Lingomo
132a Yala b.Nkâdêyêkungu 169» Bondombe
c. Bampoko 170. Mpango

133. NdombS 171. Bokanja
134. Isakâ-Bonkoto 172. I16ng6
135- Boléngé-Bonkoto 173. Moma
136. Nk51e-Lokol6 174. Bosôndongô
137. a. Imoma b. Mp6ng6 175. Liondo
138. Mpenge-Kaboko 176. langa
139. Mpenge-Lolo 177. Mbélo
140. Ndongélokwa 178. Bongandô
141. Slsmbe 179. Yafolô
142. Bo61£-Lwenga 180. Mbondi
143. BOÔli-nord 181. Boanga
144. Lokal6-L3mela 182. Y5yé
145. Mbonje â Yafé 183. Ekuku
146. Nkôls-Bosaka 184. Watsi
147. Ikôngô 185. Mbândâkâ
148. Ntômbâ-Bosamba 186. Boyongo
149. Ngeléwé 187. Lokalô - Jwafa
150. Lolingo 188. Losilya
151. Nkwé 189. Sâmbanda
152. Mpombi 190. Boôndo
153. Wema 191. 81eku
154. Ntombâ-Boanga 192. Balângâ
155. BosengSla 193. S6njo
156. Besôngôtfi 194. £nde/£ne

195« Bondétsl
196. Llkolômwâ
197. Bankanja
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198.
199.
200.
201.
202.
203-
204.
205.
206.
207.
208.
209.
210.
211.
212.
213.
214.
215.
216.
217.
218.
219.
220.
221.
222.
223.
224.
225.
226.
227.
228.
229-
230.
231.
232.
233-
234.
235-
236.
237.
238.
239.
240.

Boténdé 241. Bakonda
Boské 242. lyémbé-Lokolô
Liin ja 243. Ilângé
Bongandô-Lion je 244. Imoma-sud
Wâmbâ 245. Mbiliânkamba
Likonda 246. Mbélo
Nssmo 247. Ipanga
MpOtnbi 248. Batito
Liin ja I 249. Is6ko-Wati
Balângé 250. Bokongo
Bosuku 251. Bolendo
Yembu 252. Bol5ngo
Bolombo 253. Bokâla
Bongema 254. Bo51i-sud
Bolesa 255. Yajima
Losaila 256. Isolû
Lontûlo 257« Ndengese
Bokumbo 258. Ekolômbé
Nifcôkolombo 259. Etsiki
Bïmbl 260. Isaka-Sankuru
Bofonge 261. Ntsaka
Boéngi 262. Tola
Baksli 263. Ntondo
Bokâla-Nk518 264. Impete-Isenga
Losakanyi 265. Basulu
Mpâma 266. Int81i
Baséngsle 267. Batsulu-sud
Ntômba Njâlé 280. Ok&a (Bokêla)
Bolia 281. Wéjinga
Nt6mbâ-Besong5 282. Ohambe (Bofambe)
Ntômbâ-Yeli 283. J^nga
Nt6mbâ-Nk518 284. Balanga
Bosanga 285. Bambuli
Bi518 286. Bangengsle
Ibéké 287. Baômbô
Li6k6 390. Ngslé
Liombo 391. Bobangi-Nord
B8songô 392. Batende
WSya 393« Bobangi-Sud
Ngelfi-Ekonda 394. Mp6mbo
lyfimbê-Lotoi 396. 81Sku
lyémbé-sud 397. Bolûngô
Ngali 398. Baénga.
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Annales Aequatoria 14 (1993) 409-426
BOPE Nyim a Kwem

LA PERCEPTION KUBA DE LEUR HISTOIRE
A TRAVERS L’OEUVRE DE VANSINA

1. INTRODUCTION
Les Kuba occupent actuellement le territoire situé à la

limite de la Cuvette Zaïroise et de la forêt équatoriale,
entre les rivières Kasai à l’Ouest, Luluwa au Sud-Est et
Sankuru au Nord. Cependant quelques groupes kuba vivent en
dehors de cette région, plus précisément sur les deux rives
du Kasai en amont de l’embouchure de la Luluwa au Kasai-
Occidental et sur le Sankuru près de Lusambo au Kasai-
Oriental (Vansina, 1964:5)«

Le royaume Kuba présente une situation historiographique
totalement différente de celle du royaume du Kongo par
exemple. En effet, alors que l’historiographie kongo est
sujette à un foisonnement de documents à partir du 15è.S.,
chez les Kuba^ par contre, la documentation écrite est
plutôt modeste. La reconstitution historique réalisée
jusqu’à présent est essentiellement et presque exclusive¬
ment basée sur la tradition orale. C'est le grand historien
belge, J. Vansina qui avec succès, a consacré une grande
partie de sa carrière à la revalorisation de la tradition
orale kuba jusque dans ses méandres les plus étroits
afin de parvenir à arracher à ce peuple ses secrets les
plus intimes.

Grâce à cette démarche, la tradition orale a conquis
sa place en tant que source, tout en se dotant, patiemment,
d'une méthodologie qui lui soit réellement assortie
(Vansina, 1961). Mais dans cette démarche, un point reste
vulnérables celui de la chronologie. Les Kuba ne semblaient
pas avoir senti la nécessité d’organiser le temps en des
unités comptables. La naissance, le décès, l'événement,
tout avait référence aux phénomènes naturels, à l'arrivée
d’un missionnaire ou d’une autorité coloniale dans la région.
Cependant, l'on a pu, dans ce domaine, rassembler un certain
nombre d^ renseignements de grande valeur qui permettent
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l’établissement d’une chronologie plus ou moins absolue.
Les traditionnistes kuba rapportent par exemple que sous
le règne de Mbakam a Mbom a Nciel, le quatre-vingt-dix
huitième roi de la liste de Torday, (Torday, E. et Joyce,
T.A., 1910:17-19), une éclipse du soeil s’était produite.
Celle-ci a pu être datée au Laboratoire d’Astronomie de
Londres. Il s'agit de l’éclipse qui a eu lieu le 30 mars
1680 dans le territoire habité par les Kuba de l’époque
(Torday, E. et Joyce, T.A., 1910:36). A partir de cette
date certaine, on a pu -procéder à des estimations raison¬
nables et quelque peu fiables, et on a pu enrichir les
recoupements avec d'autres disciplines auxiliaires de
l’histoire. Mais cette chronologie demeure malgré tout
incertaine. Son unique- valeur est d’avoir permis le place¬
ment des points de repère dans cette lecture du temps.

2. LES KUBA ET.LEUR HISTOIRE D'APRES J. VANSINA
L’histoire de l'ancien royaume Kuba comme décrite par

J. Vansina est mal connue des traditionnistes de ce royau¬
me, car tous ou presque ne savent lire ni écrire. Cependant,
ils perçoivent, du moins par l'entremise des lettrés
autochtones, l'ampleur vraisemblable de leur histoire tel¬
le qu’écrite par J. Vansina. Certains informateurs "se
plaignent de l’absence des publications de Vansina dans la
région. D’autres déplorent le caractère invraisemblable
de certaines séquences de sa reconstitution historique.

2.1. Le Roi Shyaam a Mbul a Ngwoong

La controverse se porte surtout à l’origine de Shyaam .a
Mbul a Ngwoong, le plus prestigieux des rois de toute
l’nistoire de la royauté kuba. En 1964, J. Vansina recon¬
naît l’origine étrangère de Shyaam (Vansina 1964:176). En
1973, il établit son origine d’esclave (Vansina, 1973:223).
En 1974, Shyaam est identifié comme un conquérant venu
d'outre Loange du pays Mbuun-Ding. Il conquit, réforma
et agrandit le royaume jusqu'à devenir le héros culturel
du type "roi-fondateur" (Vansina, 1974:171-184). En 1978,
l'origine maternelle de Shyaam est identifiée. Sa mère,
dénommée Shakady (rappelle Shankadi nom désignant les
Luba du Katanga) (Vansina, 1978:329 note 35). Ceci laisse
croire que J. Vansina accepte l'origine esclave du roi
réformateur et le fait que les contacts entre les Kuba et
les Luba Shankadi dateraient d'avant le règne de Shyaam.

Mais, l'origine étrangère de Shyaam évoquée par J.Vansina
ne cadre pas avec les propos de Torday (Torday, E. et Joyce
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T.A., 1910:25) et encore moins avec les données de la
tradition orale (Mishyeeng, janvier 1978, Makady, septembre
1988). Shyaam a Mbul a Ngwoong, né Lashyaang La Kandek
était le fils d’une esclave que la princesse Mbul a Ngwoong
fit épouser à un homme libre. Cette version est rapportée
par les traditionnistes les plus fiables. Déjà en 1979,
Shyaam a Nce Evariste, un de grands informateurs et col¬
laborateurs de J.Vansina des années 50 et 60 rapportait
cette version.

Le corpus des traditions relève des incohérences au
niveau du voyage de Shyaam dans le pays mbuum.
J.Vansina rapporte que pendant son séjour chez les Mbuum,
Shyaam commit l’adultère avec une femme mbuum du nom de
Shaash (Vansina, 1978:6o). Raison pour laquelle lorsqu’un
cas similaire se produit chez les Kuba, le peuple crie
"Shaash shaash" en souvenir du nom de cette femme. Ce qui
explique pour cet auteur la fuite de Shyaam du pays mbuum.
Cela est contesté en bloc par les Kuba.

Par ailleurs Ibili Akwer Eva, natif Mbuum, alors
étudiant au Campus de Lubumbashi, nous confirmait, en mars
1980, que le nom Shaash n’existe pas chez les Mbuum et
que l’adultère se dénomme ntséts. L’expression mbuum
mb’sim ntséts signifie "on l'a surpris avec la femme
d'autrui". En bushoong on dira bungaat shaash. Ainsi, nous
pensons avec la tradition orale que la fuite de Shyaam du
pays Mbuum eut pour cause son arrestation et non l'adul¬
tère. Shyaam a réellement vécu avec une femme mbuum, mais
celle-ci était sans.époux (Misha Pwoong et Miko Mbancy,
septembre et août 1988). C'est elle qui hébergera Shyaam
durant son séjour mbuum.

Après avoir détenu les charmes dont il avait besoin
pour la conquête du pouvoir dès son retour au pays kuba,
Shyaam est séduit par la façon mbuum de construire le
village. KL envisage de construire sa future capitale
sur ce modèle. A cet effet, il circulait chaque nuit dans
le village, prenait des mesures avant de regagner la hutte
de la femme qui 1'hébergeait. La tradition orale kuba
rapporte qu'alors qu'il parfaisait l'étude du plan du village,
Shyaam fut arrêté une nuit par des gardes du chef du
village qui avaient trouvé suspectes ses promenages nocturnes.
Il fut sommairement jugé la nuit même et condamné à mort.
Tout le village fut alerté et les gens sortirent de leurs
cases pour l'exécution de l’étranger arreté par les gardes
du villages. Mais Shyaam sollicita la clémence du chef en
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Kobunciak a pien, butu bu mwaak a Mboôm ka bunyiey’k?
("Ne pourriez-vous pas me tuer demain, la nuit que connaît
le village Mbuum finit quand même par finir?" Ces paroles
de Shyaam affectèrent le peuple mbuum et en particulier
le chef du village# Et, comme le souligne J.Vansina
(Vansina, 1978:60), les normes réagissant la société de
ce peuple interdisaient le meurtre pendant la nuit. Le
chef ordonna de renfermer Shyaam dans une case afin de
l’exécuter le lendemain matin. La tradition rapporte que
le condamné sursitaire réussit à s’en évader. Mais comment
réussit-il cette évasion?
Pour J.Vansina/ Shyaam sortit de la case par le toit
(Vansina, 1978:60). La tradition orale rapporte l’évasion
de deux manières. La première version rapporte que Shyaam
avait un ami mbuum dénommé Ntoom (1) qui creusa un canal
de l’extérieur de la case jusqu’à l’intérieur et sortit son
ami par ce canal (Woot a Mbakam, 1978 et 1979)* Selon la
deuxième version, l’évasion de Shyaam fut l'oeuvre de son
amante mbuum qui coupa à l’aide d’un couteau toutes les
lianes qui empêchaient la porte de s’ouvrir. Elle fit sortir
Shyaam, le ramena chez elle et de là ils quittèrent tous
deux le pays mbuum pour Mbancy Mayo ma Nsheeng, chez son
ami Kaan ka Mbady en pays kuba (Misha Pwoong, 1978; 1979
et 1988).

Que penser alors de ces deux versions? La première
paraît invrasemblable. Rappelons qu'en Afrique les lianes
et le tronc d'arbre appuyé sur la porte ont servi et
servent encore de "cadenas" dans nos villages. La tradition
orale ne fait pas mention du nom mbuum de cette femme, mais
compte tenu du rôle qu'elle avait joué pendant le séjour de
Shyaam dans le pays mbuum, celui-ci la présenta à ses amis
Kaan ka Mbady, Makul a Nyiem ki Kady ainsi qu'à leurs
épouses en ces termes : "Voici ma femme la plus chérie,
je l'appelle lyok Pyeem (2), elle sera la plus grande,
la plus importante de mes femmes". C'est l'origine de cet
anthroponyme pour désigner la première femme du roi
(Kwete Minem, août 1988 et Makady Mingashanga, septembre
1988).

Shyaam vécut avec sa femme chez son ami Kaan Ka Mbady.
Il y opéra des miracles pour faire disparaître la famine
qui sévissait dans la région. J.Vansina note que Shyaam
transforma des racines d'un arbre en carottes de manioc
(Vansina, 1978:62). Cette abondance de vivres attira des
visiteurs à la recherche de la nourriture. Tous purent
manger à leur faim et, Shyaam déclara :"Tous les"Bushoong
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sont dans, mon ventre (Vansina, 1978:62).

Puisqu’il détenait la fertilité de la région,il
détenait aussi un pouvoir réel sur la population. Mais
jusque-là sa présence à Mbancy Mayo ma Nsheeng demeura
cachée, le peuple ne sachant pas que l’auteur de ce
changement était Shyaam, le futur roi, Shyaam demanda à
son ami Kaan de construire un hangar ntuum le long du
mur de la case dans laquelle il vivait. Ce hangar, le
premier dans la région (Misha Pwoong, 1979) devint un
lieu de repos où se rencontraient les gens du village
au retour de leurs champs, un abri et un gîte pour les
passants. Dès lors, c’est sous hangar que se racontaient
les nouvelles du pays. Les gens qui revenaient de la
capitale se faisaient interviewer par Kaan et Makul:
Moyi kei a Bulwoom Ngaan? (Quelles nouvelles à Bulwoom
Ngaan, la capitale ?). Shyaam était ainsi au courant
des nouvelles de la capitale et du pays où il vivait.
Il se rendait plusieurs fois à la capitale pour y
enterrer ses charmes. Un jour, il fabriqua un masque
étrange qu’il dénomma nnyeeng, capable de changer de
hauteur en pleine danse suivant la demande des
spectateurs (Belepe, B.M., 1977/1978:167). Belepe B.M.
note que ce masque était jusqu'alors inconnu des
Kuba (Ibidem). Shyaam dansa avec le masque jusqu'à
fasciner le public de Mbancy. La nouvelle parvint à la
capitale et le nyim convoqua les gens de Mbancy à la
capitale pour lui montrer le nouveau masque. C’était selon
le plan établi par Shyaam grâce à ses charmes. Masqué,
Shyaam se rendit à la capitale avec un groupe de gens
qui lui étaient fidèles. Il dansa devant le roi, son en¬
nemi tout en lui jettant des charmes. La danse fascina
tellement le roi qu’il déclara: "Nnyeeng atuum a Nsheeng
shing Ka Mbancy a Kon aboi a baan" (3).
Shyaam regagna le village de Mbancy sans incident.

Mais son séjour prolongé chez Kaan finit par être
connu de tous -les habitants du village et de la capitale
Mbwoong a Konyi où régnait Misha mi shyaang Matuun, roi
venu du pays Leele (Bope N., 1980:77). Depuis longtemps
déjà, les gens croyaient que Shyaam était mort. La nouvel¬
le de sa présence chez Kaan Ka Mbady surprit le public
de la capitale, et surtout le roi. Celui-ci envoya un es¬
pion dénommé Peem a Ngwa. Shim qui confirma la présence
de Shyaam chez Kaan Ka Mbady. J. Vansina rapporte que
l’envoyé du roi fut convaincu de la présence de Shyaam
dans la région par le chien de celui-ci. (Vansina, 1978:61.
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Ici l’incohérence demeure. Lorsque Shyaam quitta le pays
kuba pour la région du Kwango-Kwilu, il n'avait que ses
trois esclaves qui lui servaient de porteurs, la présenc.è
du chien n'étant pas signalée (Torday, E. et Joyce, T.A.,
1911:25). Et même s'il était parti avec son chien, il va
de soi que ce chien n'était pas jeune au moment où Shyaam
quitta le pays kuba,

Shyaam fit d'autres miracles avant son accession au
trône (Vansina, 1978:61-62). La tradition rapporte qu'il
continua son activité thaumaturgique après sa montée au
trône (Bope Kun Ncoon Mbal, 1979 et 1988, et Mlkobi
Vincent, 1979). Parce que fils d’esclave, il avait à
convaincre le peuple par des miracles jusqu'à le séduire.
Ainsi Shyaam grimpa rapidement sur un palmier elaeis
guineensis ou Shyaam a Mba pour montrer au peuple qu'il
avait été choisi par Dieu pour succéder à Misha mi Shyaang.
Un extrait du chant ncook a mash'ambwooy (4) relate les
paroles par lesquelles Shyaam montra au peuple qu'il
était un esprit ngesh (5)*

Le jour où il grimpa sur ce palmier, il prit le nom
de Shyaam, Depuis sa naissance jusqu'à ce jour, il
s'appelait Lashyaang la Kandek (Makady Mingashanga, Kot
a Kwoop informateurs), "Je m'appelle désormais Shyaam,
ne m'appelez plus Lashyaang la Kandek".

Shyaam se dénomma ainsi en souvenir de la place
qu'occupe le palmier elaeis au sein de la société kuba
pour la production du vin. En effet, le Kuba connaît bien
l'avènement de Lashyaang la Kandek alias Shyaam a Mbul
a Ngwoong les trois espèces de palmiers : le palmier
elaeis guinensis ou Shyaam a Mba; le raphia laurenti
ou Ibwoom et Dian; le raphia gentitu ou Ikady. De tous
ces palmiers, seul le palmier elaeis fournit de manière
permanente le vin chaque fois qu'il porte de fleurs
mâles. Tous les autres palmiers meurent après que le vin
soit tiré. Ainsi disent les Kuba : "Ngol a maan Shyaam"
(6). De même que Shyaam ngol a maan, Lashyaang la Kandek
est ngol banyim (Lashyaang la Kandek est le plus
important des rois). C'est dire que Shyaam est vivant
même après sa mort, après avoir fourni, comme le
palmier fournit du vin, le meilleur de lui-même. C'est
dans cette logique que Lashyaang la Kandek prit le
nom de Shyaam pour dire: "Nde ngol bayim" (7). Contrai¬
rement à la connotation que J.Vansina attribue à cette
expression ("I am the eldest(first) of kings"). (Vansina
1978:129). Les traditionnistes soutiennent ceci :
"Shyaam a nde ikol". C'est-à-dire que le règne de Shyaam
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date "d’hier". Shyaam a Mbul a Ngwoong n’a jamais été
considéré par les Bushoong comme le premier roi (Bope, N.,
1980:83). Mais le peuple reconnaît en lui un grand roi et
peut être aussi le plus grand roi de toute l’histoire de
la royauté kuba. Il est le roi le plus cité lorsque les
vieillards racontent aux générations montantes l’histoire
du royaume. Shyaam est le premier roi selon l’ordre
d'importance, selon l’ordre de grandeur, mais il ne‘l’est
pas selon l'ordre numérique de succession.

2.2. Shyaam et l'ordre économique du royaume.

Parmi les innovations économiques introduites par
Shyaam, J.Vansina cite le palmier à huile, les techniques
d'extraction de vin et d'huile de palme (Vansina, 1978:
60). Les traditionnistes kuba contestent cette affirmation.
Car pensent-ils, le palmier elaeis étant une plante
d'origine africaine et que le milieu écologique de la région
du Kwango-Kwilu soit identique à celui du royaume Kuba,
ce palmier pouvait pousser aussi bien dans la région du
Kwango-Kwilu que dans celle du Kasai- Ce n'est pas parce
que ce palmier porte le nom de Shyaam a Mba qu'il fut
introduit par Shyaam a Mbul a Ngwoong. En outre le roi
déchu, Misha mi Shyaang, accompagné de ses deux fils en
route vers le pays leele découvrent un palmier à raphia
(raphia laurentii) duquel un cultivateur du village de
Paam extrayait le vin. Comme ils allaient chaque fois
boire de ce vin en l'absence du cultivateur, celui-ci
en informa le chef du village. La répétition de l'acte
poussa le cultivateur de tendre un piège avec l'aval du
chef (Bope, N., 1980:81).

Ehfin, il convient de rappeler que parmi les innova¬
tions d'ordre économique, la mention du millet paraît
incohérente. Les traditions bushoong récoltées en 1979
et en 1988 confirment que le gros mil mashyaang était
bien connu avant l’avènement de Shyaam (Bope Kum Ncook
Mbal, Kot a Lwoop, Misha Pwoong). Cette version est
confirmée par Torday et Joyce (Torday, E.et Joyce,
T.A., 1910:22). La culture du millet se voit remplacée
par celle du maïs venu du pays mbuum sous le règne de
Shyaam. D’où le terme mambon pour désigner cette céréa¬
le. Cependant les dialectes qui demeurent profondément
affectés par lambil (8) dénomment cette céréale mashyaang
en souvenir du millet. Tel est le cas des populations Ngende,
Ngongo dont les paniers sont encore marqués par le substrat
lambil.

2.3. Shyaam et l’ordre culturel du royaume
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Sur le plan magico-culturel, Shyaam introduisait

plusieurs sortes de charmes dont minyééng mi lanyaak
(charmes dominateurs), minyééng mi ndyéém (philtre). La
première catégorie lui permit de faire accepter son opi¬
nion à la masse, au public et lui facilita la conquête
du trône. La deuxième fut celle d’amour. Un conjoint ou un
prétendant déçu utilise un philtre qu’il met dans la
boisson ou dans la viande que consomme la personne aimée.
Le charme peut être mis à même lé sol sur l’itinéraire
fréquenté par la femme, il est alors fait avec une ficel¬
le de façon que la personne aimée ou convoitée la traverse.
Ce type de charmes pose de sérieux problèmes aux malheureux
amoureux lorsqu’il n’est pas aisé d’atteindre la personne
aimée. Il faut, au préalable, des contacts amicaux entre
la femme et l’homme, faire boire à la femme du vin qui
contient du charme ou lui faire traverser la ficelle. Or,
la femme qui n’aime pas un homme l'évite de préférence.
C’est pourquoi, pour réussir pareille aventure, l'on se
sert d'une autre personne, le plus souvent la grand-mère
ou le grand-père de la femme aimée (Bope, N., 1980:94).
Lorsqu’il s'agitd'une femme qui voudrait avoir pour époux
l'homme qu’elle aime, elle prépare une nourriture ou un
met contenant le charme d'amour qu'elle donne à l'homme
soit elle-même, soit par personne interposée. Mais ce
qui est triste pour l'homme, c'est la façon dont cette
nourriture est préparée. La femme qui cuit la viande par
exemple, y met des ingrédients dont ses bandes hygiéniques
déjà utilisées. Celles-ci seront enlevées une fois la
nourriture prête à être servie. L’huile qu'elle utilise
dans cette cuisson est versée dans la casserole de
manière, suivante: la femme se déshabille et se tient
debout les jambes écartées, elle place la casserole
entre ses jambes et y verse de l'huile non encore chaude
du haut de sa poitrine entre les seins. Cette huile coule
sur le ventre en passant par la cicatrice du cordon
ombilical, de là, elle atteint le sexe à partir duquel
elle tombe dans la casserole(-Saal, septembre 1979;
Mpwatu, septembre 1988). Ce type de charme rend l'homme
"esclave" de la femme.

Mais d'autres types de charmes ont existé avant le règne
de Shyaam. Tel le minyééng mi lâbok destiné à éliminer
physiquement ses concurrents politiques ou toute personne
gênante. Nous ne savons pas comment l'on procède à l'éli¬
mination de la victime, car ceux qui détiennent ce genre de
charmes ne veulent pas être identifiés. D'où, la difficulté
de les interviewer. Ces charmes étaient souvent utilisés
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dans la lutte pour la succession au trône et consistaient
à précipieter la mort d’un roi dont le règne dure longtemps
ou à éliminer un héritier présomptueux, trop pressé (Woot
a Mbakam, Makady Mingashanga)•

Notons que toute l’historique de la royauté Kuba est
caractérisée par des tentatives d’emploisonnement et de
recours aux charmes dans la lutte pour la succession
(Belepe, B.M., 1977/1978). On ne connaît aucun cas de
meurtre à mains armées dans l’historiographie du(trône
royal, exception faite au règne de Mbo Mbwoosh. Ces genres
de charmes ne peuvent être tous associés à l’avènement
de Shyaam. Longtemps avant son règne, les Kuba se servaient
de charmes pour régler certains différends. Shyaam sculpta
un objet de divination: itwoom, ayant la forme d’un
chien, son animal‘préféré et par là son grand compagnon.
La fonction d’itwoom est celle de dépister le malfai¬
teur, le voleur. Mais Shyaam n’est pas le créateur de la
sculpture. On connaît en lui un novateur. Son plus grand
mérite dans ce domaine réside dans la fabrication d’une
statue royale: ndop. Il est le premier roi à faire sculpter
une statue qui le représentera. Il le fit afin que ses
successeurs puissent se souvenir de lui et de ses lois
(Torday, E. et Joyce, T.A., 1910:27)« L’on possède
ainsi des statues stylisées de plusieurs rois qui
viendront après lui. Ces statues figurent à juste titre
parmi les oeuvres maîtresses de l’art africain. Ce sont
des sculptures qui se réfèrent à des personnages ayant
réellement existé* Chacun d’eux est défini par des
objets ou des motifs exclusifs renvoyant à des événe¬
ments contemporains ou relatifs à sa biographie.
On peut se demander si cette statue fut un produit
d’emprunt ou une invention locale. Pour J.Vansina
(19723:52), ndop fut un emprunt à ntadi de l'ancien
royaume Kongo. Cela nous paraît invraisemblable, car
lorsque l'on regarde les deux statues, on constate qu’el¬
les ont une pose identique, les personnages sont assis
en tailleur (Bope, N., 1980:97-98). Mais ce seul élément
ne suffit pas, à notre avis, pour attribuer à ndop une
origine kongo. On retrouve la même position chez les
scribes de l’Egypte pharaonique. Peut-on, à partir de
cette analogie attribuer à ndop ou à ntadi une origine
égyptienne? De plus la tradition orale kuba ne rapporte
pas le voyage de Shyaam jusqu’au pays Kongo. Lorsque
l’on se réfère aux traditions orales relatives à la
biographie de Shyaam, aux circonstances de son accession

14
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au trôné et à sâ'personnalité, on peut lui attribuer
l’invention dé ndpp. En effet, ce fils d’esclave qui
accéda au pouvoir avait besoin d’un support matériel
qui lui tiendrait lieu après sa mort. C’est pourquoi il
fit sculpter une statue qui le représenterait et qui
ferait parler de lui (Bope, N., 1980:97) Cette statuée
est identifiée par un jeu lyeel dont la graphie la plus
connue est lela. Ainsi, après le voyage myoong effectué
par le nouveau Nyim dans le cadre d’intronisation, les
membres du conseil de couronnement lui présentent le
jeu lyeel et le roi joue une partie de dames contre lui-
même pour montrer son astuce et sa capacité de régner.

La statue de Shyaam est faite en bois de
crossopterix febrifuga. appelé ilwocy par les Kuba. Elle
représente le roi en tailleur sur un socle cubique aux
faces sculptées, tenant un couteau ikul in bwin à la
main gauche qui symbolise l’artiste qu’il était; la main
droite ’ est posée sur le genoux droit. Les bracelets et
la ceinture de cauris ornent les bras, les avant-bras,
les hanches et le ventre.
Au tour du cou, il y a collier, tandis que la tête est
coiffée de shyoody une coiffure royale et, devant le
socle est taillé dans la masse l’emblème lyeel (Bope N.,
1980:98).

Il arrive de constater que les qualités intellectuel¬
les de Shyaam, son sens d’organisation, son génie artis¬
tique sont parfois exagérés. Shyaam n’était pas un homme
extraordinaire. Parmi les innovations relatives à son
règne, il faudrait y voir la contribution de ceux qui
l’ont précédé à la tête du royaume, de tous ceux qui
l’ont entouré et peut-être aussi celle de ses successeurs
immédiats. Car’chez les Kuba et peut être aussi dans
certaines sociétés centralisées de l’Afrique noire
traditionnelle, toutes innovation, toute découverte
avaient pour auteur officiel, le roi au pouvoir
(Lapwoong; Makady Mingashanga).
2.4. L’Après Shyaam

Shyaam a Mbul a Ngwoong est pour les Kuba le plus
grand roi de toute leur histoire. A sa mort, son succes¬
seur utérin Bope Pelyeeng a Nce est atteint de lèpre.
Il refuse de prendre le pouvoir et autorise son frère
cadet Mbwoong a Lyeeng de monter au trône. Après les
cérémonies d’intronisation, Mbwoong a Lyeeng dit à son
frère: "lys monyi ntuun mul bit antuya”(9)* II lui
donna un groupe de gens qui devaient vivre sous son
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autorité» Bope et ses gens se dirigèrent vers une direction
que le roi dénommé Mbok a Tuun, substrat de l’ancien lambil,
signifie actuellement la manière de vivre en société:
ntwoong. Ainsi fut créée la neuvième province Tuun' dirigée
par un membre de la famille royale, successeur du roi:
Bweemy. Mbwoong a Lyeeng fut un roi très entreprenant. Il
courtisait les femmes de ses dignitaires ou toute femme qui
lui plaisait. Pour mettre fin à ce genre de comportement,
les Bushoong préfèrent que chaque clan lui donna une jeune
fille. C’est sous son règne que fut créé le premier harem :
dwééngy. Le plan de la capitale introduit par Shyaam va être
complété par Mbwoong a Lyeeng qui fit construire au côté de
Mbok ilaam, la résidence du roi, ce harem de façon qu’il
puisse visiter discrètement les femmes.

Mais Mbwoong est surtout connu comme roi guerrier. Son
esprit de guerre se confirme d’après J.Vansina (1978:65)
par le dicton: "The assembly of weapon one weapon surpasses
ail, that of the king". Mbwoong avait combattu les Bokila,
les Nkucu, les Ngeende, les Bena Caadi, les Pyaang, les
Ngongo et les Bieeng. La guerre contre les Bokila avait
pour cause la laiton, symbole de la royauté que portait le
chef des Bokila. Ce port de laiton était le signe de la
rébellion contre l’autorité de Nyim. Mbwoong fit la guerre
aux Ngongo à cause de l’hospitalité que ceux-ci accordèrent
à Lambeengdy, fils de Mbwoong a Lyeeng et d’une mère Ngongo.
Ce fils commit l’adultère avec l’une des femmes de son père.
L'armée royale défit les Ngongo et le fils du roi fut tué
(Vansina, 1978). Mais la plus grande guerre fut celle que
le roi- livra contre les Bieeng. Il voulait récupérer la
princesse Yaam, kidnapée par les descendants de Shyéém
Katudy, du clan Mwéy, depuis la complicité de la reine-
mère qui paya gage une jeune princesse pour régler le dif¬
férend qui opposait le clan royal au clan Mwéy depuifc les
événements de lyool. C'est au cours de cette guerre que le
„roi trouva la mort. Sous son règne, Mbwoong a Lyeeng réorga-
sa le payement de tribut. Pour lui, le tribut doit être un
symbole de soumission à l'autorité du roi, il ne peut être
très lourd. Car il pourrait exciter ceux qui le payent à
la rébellion. Il introduit l’initiation nkaan, appellé
mukapda chez les Lunda et les Yaka, où. les jeunes gens
babien sont initiés à la vie sociale et guerrière. Cette
initiation existe encore sporadiquement de nos jours (10).
Après la mort tragique de Mbwoong a Lyeeng, la succession
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au trône devint problématique. Plusieurs candidats se
présentent. Parmi eux Shya Mbweky et Myeel. Mais tous
ne réussirent pas à conquérir le trône.’ Myeel, réputé
grand forgeron, se réfugia à Paam où il initia quelques
habitants de ce village à la forge des clochettes en
laiton des aiguilles des coiffures des Bakuba (Vansina,
1978). Pendant ce temps Mbo Mbwoosh est investi roi. Le
laiton étant un des symboles de la royauté, le roi punit
le village de Paam en le proclamant village matoom
(Vansina 1964:95)« Mbo Mbwoosh passe pour être aussi un
roi guerrier. Il défit les Pyaang qui voulaient se
rebeller contre le pouvoir royal et battit les Luba
près de la rivière Mwanza-Ngoma à la limite Sud-Est du
royaume (Vansina, 1978:67). Il fit venir dans la capitale
tous les membres du clan royal qui, jusque là, vivaient
à Mbwoong. Exception faite au successeur immédiat qui,
vivait à Tuun depuis le règne de Mbwoong a Lyeeng.
L’arrivée des membres du clan royal dans la capitale
allait être la pomme de discorde entre le roi et les
nouveaux venus. Le roi qui croyait contrôler les membres
de sa famille, se voyait lui-même contrôlé par ceux-ci.
Mbo Mbwoosh fit construire dans la capitale un quartier
Ngel a Mbim ou Ngel Ikyéén où devaient vivre les membres
du clan royal venus de Mbwoong. Mais comme son règne
avait beaucoup duré, ses successeurs perdirent la patien¬
ce d’attendre. Ils décidèrent d’incendier le quartier
royal avec l’intention de tuer,le roi. Celui-ci, devenu
paralytique, fut sauvé par sa fille Bibok’l bi Mbo Mbwoosh
(Belepe, B.M., 1977/1978:171) qui avait été prévenue du
complot. Pour récompenser sa fille, le roi créa une classe
favorite composée d’enfants de Nyim. Ceux-ci devaient
soutenir leur père contre ses successeurs (Belepe, B.M.,
1977/1978:171; Vansina, 1963:310-311).
3. LES ALEAS DE L'HISTOIRE KUBA

A travers l’historiographie kuba, le problème qui
nécessite certaines interrogations est celui de la place
qu'occupe au sein de la société Kuba les africanistes
spécialistes de l'histoire de ce peuple, comme L. de
Heusch, E. Torday, T.A. Joyce et J. Vansina.

3.1. L. de Heusch.

L. de Heusch qui est le moins connu de ceux qui sont
considérés spécialistes de la région, affirme que le
système matrilinéaire qui prévaut actuellement chez les
Kuba est la conséquence du comportement d'une fille envers
son père Woot qui, terrassé par les effets de l'alcool, se
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retrouva avec des vêtements en désordre, laissant entre¬
voir son sexe. Ses fils se moquèrent de lui mais sa fille
le couvrit après s’être approchée de lui pudiquement à
reculons. Lorsque Woot se réveilla de son ivresse, il
récompensa sa fille en déclarant -qu'il n’aurait d’autres
‘héritiers que les enfants de sa fille. Il punit ses fils
en les envoyant subir les rites d’initiations. Ce serait
là l'origine des rites d'initiation et de l'ordre
matrilinéaire (De Heusch, L., 1972/112, Belepe, B.M.,
1977/1978:160).

Que croire de ces récits? On sait par ailleurs que
l’initiation nkaan n'est pas d'origine kuba. Il est
vraisemblable qu'elle soit.venue du pays lunda. En outre
le système matrilinéaire semble être, chronologiquement,
antérieure au système patriliéaire.
L'historiographie bushoong ne fait pas état du système
patrilinéaire qui aurait prévalu chez les Kuba avant de
céder le pas à l'ordre matrilinéaire. Le système patri
linéaire semble l'oeuvre des conquérants qui, arrivés
dans une région, épousent des filles ou des soeurs
propriétaires des terres. Les Kuba n'ayant pas connu dans
leur royaume ces conquérants, il est permis de dire que
le système patrilinéaire n'avait pas existé chez eux et
qu'il ne pouvait, de ce fait, se faire substituer par la
filiation matrilinéaire. La version de Heusch est consi¬
dérée comme une transposition de celle qui décrit comment,
dans l'Empire Lunda, Rwej conquit le pouvoir des mains
de son père Konde avant de le passer à un chasseur
étranger Cibinda Ilunga qu'elle épousa.

3.2. E. Torday et T.A. Joyce.

Il leur est reproché d'avoir orienté leurs recherches
sur les Ngende et les Ngongo. La liste de 121 rois
qu'ils établirent (1910:17-19) renvoit au substrat de
ces peuples. Les traditionnistes rejettent certaines
affirmations de ces auteurs notamment celles selon
lesquelles le Nyim ne parle jamais en tenant un couteau
à la main (Vansina, 1964:117 note 7). Cette version de
Vansina e^t confirmée par nos informateurs.

Cependant, E. Torday et T.A. Joyce ont le mérite
d'avoir fait connaître la civilisation et l'art kuba au-
delà des frontières du royaume. Il est vraisemblable que
d'autres Européens ont contribué à diffuser cet art à
travers le monde occidental. Mais les précurseurs de cette
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autochtones. Par contre très peu de traditionnistes se
souviennent de l’expédition de 1907-1909« Cette expédition
semble n’avoir pas tellement marqué les gens de l’époque
qui pouvaient la perpétuer par la suite comme l’arrivée
en 1892 dans la capitale kuba du missionnaire noir améri¬
cain W.H.Sheppard, appelé Shyapet par les autochtones.,
ainsi que celle de Cingom (Silva Porton d’après J. Vansina)
en 1879-1880. Faudrait-il voir dans cet oubli le fait
qu’il n’y eût pas de lettrés kuba à cette époque? Il est
possible que ce soit un des facteurs de l’effacement de
l’expédition de Torday dans la région. Car même avec Vansina,
le lettré autochtone joue le rôle, bien que minime, de
catalyseur dans la conversion des souvenirs par §es
questions, par ses recherches et surtout lorsqu’il véri¬
fie une affirmation soutenue par J.Vansina.
3.3. Jan Vansina'.

La situation de Vansina est tout autre. Son séjour dans
le pays kuba revient dans plusieurs séquences d’un récit
relatif à l’histoire du royaume. En effet, si l’historien
belge n’avait pas participé aux rites d'initiation nkaan,
s’il n’avait pas visité plusieurs villages, sillonné
presque tout le royaume, il aurait peut-être sombré dans
l’anonymat comme Torday. Mais Vansina a dépassé le stade
d’un simple spécialiste de la Région pour devenir et, c'est
à juste titre, l’historien kuba ou mieux comme le dirait
Kot a Kyeen'Anaclet, le mwad *dy belge de la cour royale
kuba.

Mais l'oeuvre de J.Vansina ne demeure pas sans failles.
Les traditionnistes kuba ont rejeté certaines séquences
de leur histoire telle que Vansina affirme l'avoir perçue.
L’origine physique des Kuba par exemple ne peut être
associée aux Môngo méridionaux si l'on doit fonder
l'argumentation sur les seuls éléments linguistiques. Les
traditions orales rapportent le séjour des populations
Kuba dans la région de Ncaal a Mash Ndwéémy (Mai Ndombe
anciennement Lac Léopold II), dans les environs des
rivières Ncaa Kol et Ncaa Lwook (vraisemblable le Sankuru
et la Lukenie). Ces noms des rivières demeurent révéla¬
teurs. Mais le dernier mot revient à l'archéologie pour
mieux reconstituer l'histoire des migrations bantu.

L’origine Ndengese du clan royal n'est un secret pour
personne. Mais les Kuba n'acceptent pas l'origine Kwango-
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Kwilu du plus grand roi Shyaam a Mbul a Ngwoong (11).

Malgré cela la contribution de l'oeuvre de J.Vansina
à la survie, à la stabilité et à la solidarité du royaume
est importante. Que serait devenu ce royaume si E.Torday,
l’administration coloniale et J.Vansina n'avaient pas fait
prévaloir le génie artistique et l’organisation politique
kuba au-delà des frontières du royaume?

En 1979 cependant, Evariste Shyaam a Nce (12), alors
instituteur à Buaya et ancien collaborateur de Vansina,
se plaignait de la rareté des publications de cet histo¬
rien dans le pays kuba. Entre-temps les informateurs de
Vansina des années 1953-57 sont décédés. Il ne reste plus
que Valentin Shyaam a Kwete (installé à Kinshasa) et Kot
Gaston (1J) devenu Cik’l à Mushenge.

Nous avons constaté que les publications de Vansina,
qui provoquent le plus de controverses, sont celles de la
période 1972-78. Peut-être que l'historien belge n’a plus
interrogé ses informateurs.
NOTES
1. Ce nom se retrouve chez les Mbuun sous la graphie

Ntuum. Information recueillie auprès de n°7 (liste des
informateurs). Par métaphore, Ntoom signifie en
bushoong un rat creuseur vivant dans une galerie.

2. "ointe du kaolin blanc"; c'est la femme sans reproche
la femme parfaite.

J. Cela veut dire que si Nnyeeng est parvenu à fasciner
le public de la capitale, celui de Mbancy l'est davanta¬
ge. Cette expression est encore usitée de nos jours
lorsque l'on vante les exploits d'un étranger dans un
milieu qui n'est pas le sien.

4. Lire Belepe, B.M., "Les conflits de succession au
trône dans le Royaume Kuba", dans Etudes d'Histoire
Africaine, IX-X(1977-78)155-182.

5. ngesh est un esprit ayant une puissance surnaturelle
(d'après J.Vansina, 1958 : 737-739). Ces paroles sont:
"Ka ndaa mungwey laban Shyaam" (si je n'étais pas un
esprit, je ne grimperais pas sur un palmier). Il faut
noter que la notion de ngesh ne fut pas introduite par
Shyaam a Mbul a Ngwoong, elle a existé bien avant lui.

6. Le vin extrait du palmier elaeis est plus important du
fait qu'il ne "disparaît" pas; c'est-à-dire que le
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palmier ne meurt pas après qu’on a tiré du vin
comme cela arrive avec d’autres palmiers.

7. "je suis le plus important (le plus grand) des rois", à
cause des réformes qu’il introduisit au Royaume Kuba.

8. Ancien parler Kuba
9- Littéralement "viens voir la manière dont nous allons

vivre".
10. Selon nos informateurs Mbakam Mishoon, Kwete Minema et

Miko Mbancy, notables du village de Mapey, J. Vansina
est surnomé Bope Nkelyééng (Bope le Blanc) par la tradi¬
tion ésotérique, et Bope Muudy (Bope le "demandeur",
le chercheur) par ia tradition sotérique. D’après les
mêmes sources, Vansina a participé à l’initiation des
jeunes dans le village de Mapey en 1953 selon les uns,
ou en 1954 selon les autres. En voici un témoignage :
"Il nous présenta une lettre venant de Nyim(?), nôus
avons douté. Nous avons envoyé Mancyum ma Kwoongiet
Kot a Kum chez Nyim vérifier si réellement ce Blanc
venait de lui. La nouvelle est\ confirmée dès le retour
de nos émissaires. Nous lui ayons demandé le pourboi¬
re, il nous a remis neuf casiers de bière. Puis nous
avons construit un hangar ntuum mashiyi. tous les
initiés y sont entrés, Vansina aussi,

Vansina était initié avec nous, il était vêtu en tissus
de raphia blanca il dormait avec nous à même le sol,
mais ne mangeait pas notre nourriture; il avait sa
nourriture à lui. Comme chaque initié devait se
raser les cheveux, ceux de Vansina étaient rasés par
Pyé Mbo du village de Itoon, clan Kweemy, mariée
virilocalement à Mapey par Mabudy ma Mbopey du clan
Kaan •

11. Nous avons eu le privilège de visiter la tombe de
Shyaam, le 6 novembre 1988. Si un organisme interna¬
tional pouvait organiser les fouilles archéologiques
dans la région, l’on pourrait situer avec précision
l’âge de Shyaam et peut-être aussi savoir la période
de son règne.

12. E. Shyaam a Nce est mort en janvier 1988
IJ. Nous n’avons pas pu interviewer Gaston Kot à cause de

son état de santé.
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INFORMATEURS

N.B. Le nom de l'informateur est suivi de sa fonction,
de sa résidence, de son âge réel ou approximatif, au
moment de l'enquête, ainsi que la date de l'enquête.
Un seul homme (n°17) avait encore le statut social
d'esclave.

1. Bope Kum Ncok Mbal, notable, Ngeel Makung, 73 ans» 1979
2. Busha Mapang, notable, Mwoon, 63 ans, 1978.
3. Ibili Akwer Eva, étudiant, Campus Lubumbashi, 32 ans, 1980
4. Indundu Laken L'Iyor, étudiant, Campus Lubumbashi,

30 ans, 1980
5. Kot a Lwop, notable, Mbwoong, 66 ans, 1988
6. Kwete Ciaph, notable, Mbwoong, 70 ans, 1988
7. Kwete Minem, Kot. Mat., Mapey, 78 ans, 1988
8. Lapwoong Pwoong, Chef village, Pish a Twoom, 80 ans, 1977
9« Makady Mingashanga, diacre protestant, Shyaam a Nyingdy,

78 ans, 1988
10. Mbakam Mishoom, notable, Mapey, 75 ans, 1988
11. Mbo Nciam, notable, Ntieph, 70 ans, 1988
12. Mbo Mweel, notable Mbwo Ngaam, 60 ans, 1978
13. Miko Mbancy, Mbéém, Mapey, 78 ans. 1988
14. Mikobi Mikobi, notable PLsh a Twoom, + 65 ans, 1975
15. Misha Pwoong, notable, Itoon, 78 ans, 1978/79/88
16. Mishyeeng, Mbéém, Ishaam a Ndvfoong, + 65 ans, 1978/79

17. Mot a Hwet, Itoon, 78 ans, 1978/79/88
18. Mpwatu Mankombo, Prostituée, Mwaka 40 ans, 1988
19. Nyimwaan Nondo, Nyimwaan, Mbelo, £ ans, 1977/79/88
20. Saal, prostituée, Mbelo, 35 ans 1979/88

21. Shyaam a Nce Eva, instituteur, Bwaya, 60 ans, 1979
22. Woot a Mbakam, notable, Pyaang-Makeesh, 60 ans, 1978/79
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BRION Edouard

LA MISE EN PLACE ELOIGNEE DU DOMAINE
DE LA COURONNE

1. REMARQUES PRELIMINAIRES
Comme un ouvrage récént le rappelait, "l’histoire du

domaine de la Couronne... reste difficile à cause de la
destruction de nqmbreux documents" (1). C’est notamment
pour remédier quelque peu à ces lacunes que nous avons,
dans cette même publication, mis en valeur les archives
familiales de celui qui deviendra le Baron Jacques de
Dixmude (2). Dans la même lancée, nous exploitons dans le
présent article, les archives familiales d'Eugène Brohée,
une figure déjà rencontrée dans notre article sur Jacques.

Avant de dire un mot sur la documentation utilisée,
situons d'abord brièvement le personnage (voir Biographie
Coloniale Belge I, 175)« Eugène Brohée, né à Boussu près
dé Mons le 26 mars 1869» entra comme volontaire au 3e
régiment de ligne le 2 octobre 1884, où il obtint le
grade de sergent-major le 23 mars 1891« Il servit au
Congo de 1893 à sa mort prématurée en 1909. Il passa
son premier terme, de 1893 à 1896, comme chef de poste
de Malepie, aujourd'hui Kutu, au sud du Lac Léopold II
(Mai Ndombe).

La documentation qu'il nous a laissée est formée de
24 lettres écrites à son père durant son premier terme,
auxquelles il faut ajouter 3 lettres à d'autres destina¬
taires et 2 cartes. Des lettres à son père, nous ne
possédons qu'une copie manuscrite faite par un membre
de la famille. Elles totalisent 68 pages format quarto.
Les autres lettres ainsi que les 2 cartes sont de la
main de Brohée et sont adressées à son parrain et à sa
marraine, Gaston et Mélanie Bissez. Celle-ci doit être
l'auteur des copies des autres lettres.

Au moment d'entamer l'examen de la correspondance de
Brohée, il importe d'en marquer la limite posée par une
autocensure délibérée chez son auteur: "Vous m'adressez une
foule de questions auxquelles je ne tiens pas à répondre
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maintenant. Je dis que je ne tiens, je ne saurais pas,
vu que je né suis pas èn poste. C’est beaucoup à regret;
mes bien chers parents, que je ne puis vous répondre :
La Discrétion”(souligné dans le texte) (Léopoldville, 13
juin 1893). ”11 y a des choses qui se disent, mais qui
ne s’écrivent pas”. (Malepie, 14 avril 1895)« "A propos
d’affaires commerciales, je ne tiens pas, comme je ne
tiendrai pas plus tard nôn plus, - je vous le dis franche¬
ment - à vous donner des détails à ce sujet” (Malepie,
20 septembre 1895)« Rentré en Belgique, il s’esquive à
Paris pour échapper à la curiosité des gens de son villa*
ge (3). Dans sa correspondance, Brohée se montre des plus
discrets quant à ses collègues et quant au prix qu’il
offre aux indigènes pour acheter leur ivoire et leur
caoutchouc. Malgré ces réserves, on peut relever nombre
d'éléments intéressants.

2. EMERGENCE D'UNE IDEE
Il semble bien que, dès 1893» existait l'idée d'un

domaine privé de Léopold II aux alentours du Lac du même
nom. En effet, cette année-là, "le gouverneur général
charge Le Marinel de prendre des mesures pour fondersans
délai deux postes pour l'exploitation du domaine privé
du roi. Le capitaine-commandant Bureau est mis à la dis¬
position de Le Marinel pour entamer les travaux d’un poste
près du Lac Léopold II” (4). Ces données sont confirmées
par Brohée. Tout d'abord, le concept de domaine privé du
roi : "A propos, savez-vous que la partie de territoire
dont j'exploite l’ivoire et le caoutchouc appartient
personnellement au Roi ? non, n’est-ce pas ? Eh bien, au
lieu d'être détaché à la Cie Anversoise, je suis chef
d'un poste du domaine privé de Sa Majesté. Hein t qu'en
pensez-vous ? Peut-être que plus tard je pourrai révendi-
quer l'honneur d'avoir... etc, etc...".
(Malépie, 2 avril 1894). Ce n'est que plus tard, on le sait,
en 1896, qu'un décret du Roi-Souverain déclarera biens
de la Couronne toutes les terres vacantes dans les
bassins du Lac Léopold II et de la rivière Lukenie,
ainsi que des terres vacantes voisines à déterminer
ultérieurement (5)*

Une réelle prudence semble marquer ces dispositions
légales. Tout d'abord, leur non publication contribue à
leur incognito relatif. Ensuite, il n'est pas dit explici¬
tement que ce décret entraînera le retrait des sociétés
commerciales hors des terres concernées. A première vue,
ce décret semble simplement entériner une situation de fait,
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correspondance de Brohée. Enfin, les effets du décret
semblent encoré relativement modestes: la'superficie
des terres concernées, bien qu’importante, est du même
ordre que les concessions faites à certaines sociétés
comme l’Anversoise ou l'ABIR; de plus, peu de postes
seront touchés par l’obligation de se retirer (6). Petit
à petit, au fur et à mesure que ce Domaine prendra de
l'extension et sortira de la "clandestinité”, l’opposition
des milieux d’affaires se manifestera au grand jour et
se renforcera.

3. FONDATION DES DEUX PREMIERS POSTES
Mr Bureau et les deux postes à fonder, dont un près

du Lac Léopold II, se retrouvent également dans la corres¬
pondance de Brohée. ”Je sais, mais pas officiellement,
que j'irai au bord du Lac Léopold II avec Mr le capne-Comat
(capitaire-commandant Ndlr) Bureau de Dour, que nous avons
vu à Thulin (village de Borhée, proche de Dour) le jour
de notre dîner d'adieux; c'est donc une connaissance,
j’en suis content. Mr Bureau arrivera un de ces jours à
Léo et alors en route pour le lac "gais et content nous
allions à l'étang, le coeur à l’ai-ai-aise!!!"
(Léopoldville, le (sans date) août 1893).

Le 1er octobre 1893« Brohée se trouve sur la Ville
d’Ostende naviguant vers la rivière Ikata ou Lukenie pour
y fonder le poste dont il était question plus haut :

"Nous sommes trois passagers blancs: le comat Bureau,
chargé de choisir l’emplacement du poste commercial;
Mr Hausman, désigné pour faire partie provisoirement
du poste (7) et le soussigné chef du poste ... Je ne
saurais pas encore vous dire l'emplacement exact de
mon nouveau poste; nous devons voir et choisir le
meilleur endroit se prêtant à l'exploitation de
l'ivoire et du caoutchouc. Nous devons voir un chef
noir habitant au sud du Lac Léopold II et sur la
M'Fini, qui est très commerçant et qui se dérange à
quinze jours de marche pour aller vendre son ivoire
et son caoutchouc. Ce serait une bonne chose pour
nous si nous pouvions lui faire comprendre qu'en
installant un poste chez lui il ne devra plus se
déranger si loin pour l'écoulement de ces produits.”
(A bord Ville d'Ostende, 1 octobre 1893)*
La lettre suivante raconte la fondation du poste de

Malepie, qui s'appellera Kutu à partir de 1897 (8).
"Me voilà enfin installé content. Partis de Léo le 26
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septembre nous sommes arrivés vers le 10 octobre à
l’embouchure de l’Ikata ou Lukenie, rivière au bord
de laquelle le commandant Bureau avait reçu mission
d’établir un poste commercial. Nous avons donc remonté
la rivière jusqu’à la moitié de son cours. Les indi¬
gènes de ces contrées ne se montrant pas fort amateurs
de voir des blancs s’installer chez eux, nous avons
descendu la rivière et nous nous sommes arrêtés au
confluent dé l’Ikata et de la M’Fini où nous avions
reçu, à notre premier passage, un bon accueil. Le 17
octobre nous avons abordé et 8 jours après une maison
en paille de deux places était faite” (Malépie, le

17 novembre 1893).
Plus tard, à court de nouvelles, Brohée'avance son

explication sur le choix du nom "Malépie”:
"Vous voudriez, sans doute, avoir des nouvelles de
Malépie, n'est-ce-pas? Euh j je ne sais pas trop ce
que je pourrais vous raconter. D’abord, vous
viendriez dans la M’Fini et vous demanderiez le
village de Malépié, on vous répondrait "Connais pas"
car en effet, il n’y a pas de village "Malépié";
le nom de l’endroit où la station est installée
est Bokunu (lire Bokounou). Pourquoi donc Malépie?... Je crois que le Ct Bureau aura mal compris
voici comment: souvent, chez les indigènes, le
chef porte le nom de son village. Le mayeur a
déclaré s’appeler Mavoisé. De Mavoisé à Malepie
il y a encore de la marge, c’est vrai, mais c’est
à peu près comme général et caporal, c’est toujours
en al; dans le cas qui nous occupe c’est en é.
C’est tout ce que mes actives (!) recherches (!)
ont pu mettre à jour" (Malepie, le 2Ô septembre 1895).

Quant à expliquer le changement de Malepie en Kutu, les
lettres de Brohée peuvent nous y aider. Lors de l’instal¬
lation du poste, il croit savoir que les indigènes du
lieu sont des "kuttus" (Malépié, 17 novembre 1893).
D’autre part, une carte des environs jointe à la lettre
du 10 mars 189^ indique deux villages: un premier, un
peu à droitp de Malépié: n'Kounou (appelé ailleurs
Bokunu) et un peu plus loin sur la gauche, Coutou,
qui doit correspondre à Kutu.

Est-ce pour fonder le deuxième poste, comme prévu, que
le capitaine-commandant Bureau réapparaît à Malepie dans
les premiers mois de 189^? Brohée n’en dit rien. Pour lui,
"Mr Bureau était remonté dans le but de faire la reconnais¬
sance complète du Lac Léopold II et^ de la rivière Lukénie
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ou Ikata” (Malepie,i 2 avril 1894). Malheureusement, un
hippopotame mit fin à son expédition en faisant chavirer
son embarcation un peu en aval de Malepie. Un mois plus
tard, en tout cas, Brohée annonçait que "le Gouvernement
a décidé d’établir un second poste" (Malepie, le 20 mai
mai 1894). Il s’agit du poste de Tolo, à 8 heures de
navigation de Malepie vers l’amont de la Lukenie, Brohée
ne pipe mot de l'établissement de ce poste, ni de la
composition de son personnel.

4. ACTIVITES DE BROHEE
Pendant les premiers mois, Brohée se partage entre ses

activités commerciales et la construction de la station.
Accompagnant le plan de celle-ci, il joint le commentaire
suivant :

"Tout ce qui y est indiqué existe et a été fait en
six mois 1/2 de temps avec 12 soldats inexpérimentés.
De sorte j’ai dû faire bien souvent et montrer
toujours. Notez que, outre cela, j’avais encore
les achats d’ivoire et de caoutchouc à faire. Jugez
si j’avais du temps à perdre C’est qu’il faut savoir
tout faire au Congo. Tenez, voici une énumération
des métiers que j’ai dû faire et je ferai encore à
l’occasion: Commerçant... Comptable...* Menuisier...
Entrepreneur...Cuisinier, aucun soldat ne savait
cuisiner; j’ai dû faire la cuisine moi-même afin
d’en mettre un au courant...Boulanger...Jardinier...
Tailleur..." (Malepie, 12 juillet 1894).
Comme on a pu déjà s’en rendre compte, l’occupation

principale de Brohée résidait dans ï’achat d'ivoire et de
caoutchouc pour le compte exclusif de l’Etat. Il avait
prêté serment dans ce sens et il fait savoir à son par¬
rain qu'il s'y tiendra (Malépié, 1 novembre 1893)* Voici
comment il décrit sa journée:

"Je me lève à 5 h., 5hl/2, je mets immédiatement les
soldats à la besogne (constructions d’habitations,
magasins, cuisine, water, etc) cela fait je prends
le café, petit tour au jardin (car j’ai un jardin et un
un jardin potager, SVP). Alors les indigènes arri¬
vent avec des poules, manioc, ananas, oeufs, souvent
des chèvres, chicuangue (pain de manioc). Après
avoir fait quelques achats, je déjeûne (8hl/2).
Puis vient le soin des marchands d'ivoire. Le
marché, le débat du prix demandent beaucoup de
temps, l’indigène ne connaissant pas la valeur du
temps. A 12 heures, je dîne et je fais repos jusque
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2 heures. Il fait bon de rester chez soi pendant ces
2 heures car il fait une chaleur torride au soleil.
J’emploie 1’après diner à surveiller les travaux
exécutés par les soldats. Si de l’ivoire se présente,,
naturellement j’abandonne les travaux pour l’acheter.
A 6 heures, je fais cesser le travail, à 7h, 7hl/2,
je soupe et après avoir fumé une ou deux pipes en
lisant... ce qu’on a à lire (chose rare) je prends
un repos, d’ailleurs bien mérité, jusqu’au lendemain”
(Malépié, 17 novembre 1893).
Après quelques mois, l’ivoire perd de sa prépondé¬

rance au profit du caoutchouc:
”Comme la source de l’ivoire n’est pas inépuisable,
j’ai entrepris d’après les instructions du Gouverne¬
ment la récolte du caoutchouc. En 15 jours de temps
j’ai pu faire une tonne de ce dernier produit, c’est
déjà joli; je compte que je ferai encore plus d’ici à
quelques temps. Il y a assez bien de caoutchouc ici;
il y 8 des jours où j’en achète 60, 80 kil.; le jour
_ou j’ai acheté le plus est le 12 mai dernier: 156
kilos!J et ça par morceaux gros comme mon poing:
jugez s’il faut avoir de la patience” (Malepié, 24
octobre 1894).

Dix mois après son arrivée à Malepie, Brohée entame
des reconnaissances de la région, afin d’intensifier ses
activités commerciales:

”Je voyage assez souvent actuellement, je fais des
reconnaissances dans les villages situés entre les
villages de Malépié et de Tollos. J’engage des indi¬
gènes à récolter le caoutchouc; partout je suis
bien reçu car, comme je vous le disais dernièrement,
les indigènes sont très pacifiques. La population
des rives est intense; je l’évalue à plusieurs mil¬
liers d’habitants. Ce nouveau genre de vie me plait
assez bien; il me procure quelques distractions
quoique ce ne soit pas bien gai de voyager en pirogue.
J’espère recevoir une embarcation en fer si toute¬
fois le gouvernement donne suite à ma demande du
mois d'avril dernier” (Malépié, 10 août 1894).

L'année suivante, Brohée poussa ses reconnaissances po>
plus loin: "Je vous écris de Tollo... Dans deux jours je
pars dans le haut de l'Ikata, aussi loin que je pourrai
aller (en pirogue); je compte que mon voyage durera un mois
environ” (Tollo, 11 août 1895).

Et qu'en est-il d'éventuelles opérations militaires?
Contrairement à d’autres agents, il semble que Brohée ait
pu mener sa politique à bonne fin sans devoir recourir à la
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"Ce n'est pas moi qui les crains, ce sont eux qui
ont peur de moi. "Le chef blanc est fort" disent
ils, et ils disent vrai car avec cinq de mes hommes
armés je suis content de mettre 200 indigos en fuite.
Je n’ai jusqu’à présent pas encore fait l’expérience
et j'espère que je finirai mon petit terme dans ce
pays sans avoir ouvert un paquet de cartouches et je
m’en vanterai" (Malépié, 17 janvier 1895)«

Il est certain que Brohée cherche à calmer les inquié¬
tudes de sa famille:

"Les indigènes sont très pacifiques, s’il y a des
assassinats, c'était bien un peu de la faute des
assassinés et puis ce n’est pas dans ces régions.
Voyez sur la carte et vous verrez sur le Lac
Léopold II Inongo où il y a une factorie de la
Société Anonyme Belge. Les messieurs de ce poste
sont là depuis plus de deux ans et jamais ils n’ont
eu la moindre palabre avec les indigènes et pourtant
avant que je vienne ici, ils étaient bien seuls dans
toute cette région du lac. Et puis les indigènes
savent très bien que s’ils bougeaient d’une patte
la Force Publique Congolaise aurait bien vite fait
de les massacrer. D’ailleurs, ils n’ont aucun motif
pour se fâcher et ils ne sont pas si bêtes ni si
sauvages que vous pourriez le croire. Ils savent
et comprennent parfaitement bien l’immense avantage
qu’il y a pour eux d’avoir le blanc dans leur pays.
C’est même eux qui ont demandé à ce que nous nous
installions ici. Ils ne sont pas guerriers et encore
moins cannibales". (Malepié, 22 juillet 1894).

Malgré ce qu’il y a de forcé dans cette argumentation,
il semble bien que Brohée ait réussi à établir avec les
indigènes des rapports pacifiques. Outre la crainte qu’il')
inspirait, il avait bénéficié de bonnes conditions : comme
on l’a vu, l’installation du poste s’était faite avec
l'accord des chefs. D’autre part, Brohée fait montre d’une
grande patience dans ses relations avec les noirs:

"Et il faut croire que j’ai de la patience et le truc
de conduire les indigènes, car le commissaire de
district de 1ère classe, Mr Michaux, en se rendant à
son poste, est venu visiter les postes, a été réelle¬
ment étonné de mes bons rapports avec les noirs et
m’en a vivement félicité. Tout en me...r’ièchant enne
miette, je lui ai répondu que j’avais agis, ma foi
bien naturellement, que dès le commencement j’avais
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cherche leur côté faible et que c’était là tout le
secret, si secret il y a. Tout de même, dit Mr Michaux,
dites ce que vous voulez mais voilà que j’ai 4 années
d’Afrique et je n’ai jamais vu cela. C’est la seconde
fois qu’un chef dit cela. Mr l’Inspecteur Le Marinél
et Mr le commissaire de district Mr Michaux. Non, mais
là vrai, c’est vraiment plaisir, ce sont de bons types,
je vois le moment où je vais commencer à les aimer
ces bougres là!!!Ah ça oui je puis dire franchement
qu’ils adoucissent mon séjour en Afrique” (Malépié,
24 octobre 1984).

”Les indigènes sont bons, j’ai pu m’en convaincre à
plusieurs reprises. Je puis me vanter d’être bien vus
d’eux; ce n’est pas bien difficile, le tout est de les
prendre par le bon côté. Je vais souvent chez eux et
ça leur va, ils sont contents lorsque j’arrive, voici
ce qu’ils me disent en guise de bonjour: "m'Goumou a
adja !/malamu (chef ou maître, tu viens!- c'est bon)"
(Marepié, 2 avril 1894).
Brohée a des gestes qui touchent les gens: il permet

au chef de griffonner quelques lignes dans une lettre à sa
famille, le 20 mai 1894. Tl soigne les blessés :

"Et de plus,,savez-vous quelle profession j’exerce tout
les jours? (peut-être illégalement, mais peu importe)
eh bien! celle de médecin. Maintenant que j’ai assez
de médicaments (pour 10 blancs et pour 7 ans au moins)
je soigne des indigènes; pas un jour ne se passe sans
que l'un d’eux n'ait recours à mon... art. Et ma foi
j'en ai guéri quelques uns, ce qui fait que je crois
avoir une réputation de tous les diables dans le pays.
Tant mieux pour moi et pour le poste. Les noirs vont
me prendre pour un ... dieu. C'est surtout les plaies
suppurantes que je traite” (Malepié, 12 juillet 1894).
Il leur partage la viande des hippopotames qu'il tue

(Malépié,'10 août 1894). Un chef lui présente une femme,
qu'il ne trouve cependant pas à son goût (ibi).

La façon de voir de Brohée rejoint le jugement que por¬
tera plus tard l’Inspecteur de l'Etat, Adolphe Mahieu:
nombre d'opérations militaires auraient pu être évitées si,
les Européens avaient adopté un comportement adroit et
patient (9)*

Nous nous tiendrons là dans l'analyse des lettres de
Brohée, qui contiennent également de nombreuses notations
sur sa vie quotidienne, sur sa santé, sur ses promotions
et les augmentations de traitement qui y sont liées. Il
touche même la fameuse question des pourcentages ^'Aurai-
je des% sur la vente des marchandises? Je compte sur la
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négative, comme s’il y a affirmative je ne serai pas désil¬
lusionné (Malepié, 20 mai 1894).
5. ARRIVEE DE JACQUES

Les derniers mois du terme de Brohée seront marqués par
l’arrivée d’Alphonse Jacques, commissaire du district du
Lac Léopold II nouvellement institué. Celui-ci, on le
sait (10), emmenera Brohée avec lui pour fonder le poste
de Dekese, à la tête duquel il sera placé:

"Maintenant je pars dans le haut de l'Ikata avec le
Capitaine Jacques pour y fonder des postes. J'ai la
conviction que nous réussirons. Comme vous pourrez
le voir dans les nouvelles cartes du Congo, on a formé
un nouveau district du Lac Léopold II. C'est le
Capitaine Jacques qui en est le commissaire général.
J’ai énormément de confiance dans mon nouveau chef.
D'ailleurs, il a déjà fait ses preuves. Enfin, c'est
l'homme qu'il faut. Son intention est de faire de
Malepié le chef lieu du district, car somme toute,
c'est moi qui l'ai mise au monde .... Je pars demain
à 6 heures" (s.l., 14 octobre 1895).

De ses activités à Dekese, Brohée ne dira rien. La let¬
tre suivante, qui est aussi la dernière, est expédiée de
Léopoldville le 16 mars 1896, dans laquelle il annonce son
retour. Par ce que dit Jacques, il semble bien que Brohée
a été amené, en désespoir de cause, à faire usage de la
force (11). Ce sera le début d'une longue tradition de
résistance de la part des Ndengese. Mais ceci est une au¬
tre histoire.

» M H M

Je remercie vivement Monsieur Jean Bouilly, petit neveu
de Brohée, de m'avoir aimablement remis une photocopie complè¬
te de sa documentation et de m'avoir laissé toute latitude
pour son utilisation.
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HISTOIRE DE QUELQUES BATIMENTS
A MBANDAKA

1. INTRODUCTION

A l’installation des Européens à la Station de
Coquilhatville en 1891(D, devenue Circonscription urbaine
depuis le 23 février 1895 (2), une véritable politique
d’habitat fut envisagée. Plusieurs immeubles d’utilisations
diverses virent progressivement le jour. Ce sont notamment
des églises, hôpitaux, écoles, ainsi que des maisons
d’habitation ou à usage commercial, destinées à la popula¬
tion blanche. Mais, à l’accession du pays à son indépendance,
et dans le souci de se démarquer de la colonisation belge
et ses symboles, de nombreux changements furent opérés (3)
tant du point de vue de la propriété de ces bâtiments que
de leur usage.

2. DESCRIPTION DES BATIMENTS.
2.1. Cadre Géographique.

Cette étude n’intéresse qu’une catégorie desdits
bâtiments, choisis, à raison de leurs valeurs architectu¬
rale, historique et socio-économique. Il s’agit :

(1) De la "Résidence Bompese", anciennement appelée
"Hôtel Léopold II", situé au croisement des avenues du
Zaïre et Mundji, dans la Zone urbaine de Wangata.

(2) Du bureau régional des Contributions/Equateur.
Ce fut un ancien hôpital des Blancs, situé le long de
l'avenue Bolenge, en diagonale avec l'entrée principale du
Port public de l'ONATRA.

(3) Du bureau régional de la Culture et des Arts/
Equateur, localisé également sur l'avenue Bolenge, en face
du Port de l’ONATRA.

(4) De l'Hôtel du Port, appartenant aux Ets Bankita
et ancienne propriété de la Société "CRUZ et Cie", situé
le long de X'avenue Bolenge, derrière la concession de la
Banque Commerciale Zaïroise (BCZ).

(5) De deux maisons d'Etat, ayant abrité les services
coloniaux de la Régie des Voies Maritimes (RVM), situées
sur l’avenue des Cocotiers, aux numéros 1 et 3«
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(1) Résidence Bompese

Situé au coin des avenues du Zaïre et Mundji, cet
édifice, à unique étage, fut érigé en 1926 (4). Il occupe
une supèrficie de 27 a 95 ca j8%et appartient à M. Charles
Tersago, commerçant de nationalité portugaise (5). Le
bâtiment fut enregistré :

en 1926, sous le P.V. d’arpentage et de bornage n°206,
établi le 30 décembre de cette même année, par le géomètre
du Cadastre, M.Jean Volerds; en 1974, au dossier cadastral
n°94.S.U. et en 1981, sous le P.V. de valorisation,
effectué par le bureau du contentieux foncier immobilier
n°D.9/U-Mbandaka.

D’une valeur globale de 49.196 francs belges (6),
l'immeuble fut classé en son temps, parmi ceux de la
première catégorie. Car, situé dans un rayon d’affaires,
en plein centre de la ville, à moins d'un kilomètre des
coins importants tels que: Hôtels de ville et de poste,
toutes les institutions bancaires, Clinique, port public
de l'ONATRA, centre commercial etc. Tout au début, la
partie commerciale de ce bâtiment, composée d'une grande
pièce et de trois autres, beaucoup plus petites, servit
respectivement de magasin de gros, de dépôts-marchandises
et de garage. Peu après, ce dernier fut transformé en
une boulangerie. Tandis que la partie habitation, située
à l'étage et comprenant cinq appartements, fut mise à
location.

En 1952, l'hôtel Léopold II devint "Maison Amaral et'
Cie". Deux ans après, c'est-à-dire en 1954, elle fut
connue sous le nom de "Hôtel Boucherie-Charcuterie
Madeira", désormais propriété du portugais Careira,
qui eut comme épouse, une Belge, Mme "Pauline".
L'immeuble fonotionna sous cette dénomination jusqu'en
1973 quand survint la zaïrianisation (7). Par cette
opération, M.Jean Bompese Bokolombe (8) en sollicita
l'entière gestion, puis.la propriété (9).

Aussitôt surgit un conflit de propriété, opposant
M. Jean Bompese à un officier de l'armée, originaire
de l'Equateur, qui eut, lui aussi, des visées sur
cet immeuble. Mais, le sort trancha en défaveur de
ce dernier. Peu après, en application des mesures prises
en 1972, par le pouvoir public, dans le cadre de la
politique,de recours à l'authenticité (10), l'hôtel
changea d'appellation. Il devint "Résidence Bompese".
De nos jours, la partie droite
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du rez-de-chaussée sert de cadre de culte d’une secte
religieuse, dénommée "Béthel" (11). La partie gauche par
contre, est transformée en atelier de couture. Tandis qu’à
l'étage, ainsi que dans les annexes, situées derrière le
bâtiment, vivent une dizaine de foyers locataires. On peut
enfin noter que cet immeuble atteint^ un niveau de délabre¬
ment fort avancé.

(2) Bureau Régional des Contributions.

C’est un bâtiment à un étage, érigé en 1926, grâce au
crédit dénommé "Classe moyenne et habitat" (12). Cet
immeuble dont on ne trouve plus aucune tracé, au niveau
cadastral, eut comme entrepreneur, M. Lemos, de nationali¬
té portugaise. Il fut épaulé par M. Belo, conducteur des
travaux, également de nationalité portugaise. Ce bâtiment
servit d’hôpital pour la population blanche de Coquilhatvil-
le, jusqu’en 1930. Au cours de cette année, un nouveau
centre hospitalier fut construit, en faveur des Européens:
la Clinique Reine Elisabeth (actuelle Clinique Marna Yemo),
située au croisement des avenues de la Clinique et Salongo(lj).

Tous les services de l’ancien hôpital y furent transfé¬
rés. Le bâtiment ne put abriter que la pharmacie (de
l'ancien hôpital), en attendant l’achèvement complet d’un
local prévu à cet effet, dans le nouveau complexe sanitaire.
On peut rappeler qu'à cette période (1925-1930), le chiffre
approximatif de la population européenne à Coquilhatville'
fut évalué à 55 individus, contre 8.880 Noirs, soit 0,39%
des Européens (14).

Quelques années après l'indépendance du pays, l'immeuble
hébergea le service régional (provincial) des Finances et
Contributions.

Mais, en 1963j à l'inauguration du complexe administra¬
tif, communément appelé "Building administratif", les
Finances allèrent fonctionner au sein de nouvel immeuble.

De nos jours, en dépit de son âge quelque peu avancé,
cet édifice parait encore résister aux intempéries, grâce
aux soins, que ne cesse de lui apporter les institutions
financières qu'il héberge.

(?) Bureau Régional de la Culture et des Arts.
Les travaux de construction de cet immeuble débutèrent

en 1929 (15)- Hs furent financés, comme le reste des
maisons publiques de l'administration coloniale belge,
par les fonds appelés "Crédit classe moyenne et habitat".
Cadastrée sous le 313^ cette concession occupe une superfi¬
cie de 21 a 32 ca 73% et hébergea successivement:
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1° la poste coloniale (de 1929 à 1958 lors de

l’inauguration de l'actuel Hôtel de
Poste); 2° les Beaux Arts, devenus Culture et Arts, (de
1958 à 1988, puis de 1991 à ces jours); 3° le Musée de
l'Equateur, créé en 1957, à l'initiative de M. José Niset,.
ancien Conseiller juridique, chargé de service "Justice et
Contentieux", devenu après "Affaires politiques, administra¬
tives et juridiques". Ce nouveau service sollicita et obtint
l'aval du Gouverneur de Province, à l'époque, M. Spitaels,
de s'installer dans la partie droite et arrière de l'ancien¬
ne poste coloniale (16); 4° Le CECTAF (Centre d'Etude des
Cultures Traditionneles Africaines) dont l'inauguration
officielle eut lieu le 14 octobre 1988, en présence notam¬
ment des 7 attachés culturels, auprès des missions diploma¬
tiques accrédités à Kinshasa. Le Centre voulut, à sa maniè¬
re, sauvegarder, conserver et pérenniser l'oeuvre du Père
Gustaaf Hulstaert, mais ne put atteindre ce but. C'est
ainsi qu'en 1991, la Division régionale de la Culture et
des Arts/Equateur récupéra ses anciennes installations.

(4) Hôtel du Port (Bankita)
Le coup d'envoi des travaux de construction de cet immeub¬

le à un niveau fut donné le 24 juillet 1935, selon le P.V.
d'arpentagp et de bornage n°324, établi par M.Hits, géomètre
du Cadastre (17).

Comme le révèle le dossier d'urganisation n°1944-05/C.U-
24 dudit bâtiment, ces travaux durent coûter à la société
un montant de 5.000 francs belges (18). Enregistré au
service cadastral, sous le n°268, Sub, Vol BXXI, Folio 12,
la parcelle occupée par le bâtiment mesure 48 a 75 ca 75% •

L'immeublé eut comme propriétaire la "Société Cabrai"
dont le siège social fut établi à Coquilhatville et repré¬
sentée par ses deux associés: MM. Carvalho Antonio Auguste
Luis, résidant à Coquilhatville et Cabrai Joâo Mendes,
résidant à Loriga, au Portugal. En mars 1948, il eut
cession de cet immeuble à M. Carvalho moyennant 278.462
francs (19). Quant à l'utilisation du batiment, retenons
que le rez-de-chaussée abrita un magasin et un dépôt.
Tandis que l'étage fut résidentiel. La mise en valeur
de l'édifice fut arrêtée depuis le départ du propriétai¬
re en 1973. La zai'rianisation confia cette concession à
M. Bankita B'Osofa, qui la transforma plus tard en hôtel,
dénommé "Hôtel du Port".

A l'élévation de l'Equateur au rang de la 7ème Région
militaire en 1988, le problème de logement des militaires,
de dépôt d'armes et des munitions se posa. Ce qui amena le
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tout premier Commandant de cette 222ème bataillon-
infanterie, le Général Ipoma Bansheli, alors colonel,
à négocier la location de tout l’immeuble, ainsi
que ses annexes, pour les motifs évoqués. L’occupation
du bâtiment ne put cependant durer que quelques quatre
mois avant de servir à nouveau d'Hôtel.

Clinique Vétérinaire et Bureau de la Gdn/Port.
Le duplicata du certificat d’enregistrement d'une

propriété foncière, établi par L. Baert, Conservateur
des Titres fonciers, révèle que ces deux maisons voisines
furent construites en 1950 et enregistrées, sous le n°
62 T., Vol.BXXV, Folio 48. Bâties sur une superficie
de 29 a 7 ca 59 %» selon le P.V. d'arpentage et de borna¬
ge n°746 du 27 octobre 1955» les deux immeubles -sont
identifiés à l'heure actuelle, sous le n° Cadastral
327/Mbandaka et abritèrent les services coloniaux de la
Régie des Voies Maritimes (RVM). C'est à partir de
i960, que les deux maisons serviront, la première de
Bureau de la Gendarmerie Nationale (GDN), Section du
Fleuve et la seconde de Clinique vétérinaire, jusqu'à
ces jours.

Il convient de signaler que les deux édifices, faute
d'entretien, sont dans un état de délabrement fort inquiétant,
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Projet d’un village chrétien à Nkile
en 1945 (Equateur -Z)

INTRODUCTION
A l’Equateur zaïrois, les Pères Trappistes avaient

leurs "Fermeè-Chapelles" et "Chapelles-écoles", caractéri¬
sées par la présence d’un catéchiste-enseignant qui,.au moins
à l’origine, disposait d’une petite exploitation agricole.
Le village était installé à une certaine distance du villa¬
ge traditionnel et s'en démarquait par l’application d’une
vie chrétienne rigoureuse: monogamie, prières, exclusion
de pratiques licencieuses. Il était sous l'autorité du
catéchiste qui dépassait en beaucoup celle du "capita" de
l'Etat. Dans les années 20, sous l'action de Van der
Kerken et d'autres autorités supérieures de l'administra¬
tion de la province, ces villages ont été dissous ou
même brûlés. Mais en dehors de ces quelques faits sommai¬
res, nous connaissons encore mal les réalités vécues dans
ces villages chrétiens, de la Cuvette Centrale du Zaïre.

Un autre type de village chrétien était celui d’un
village attaché à la mission même. Ceux-ci ont persisté
jusqu'à nos jours. Ils étaient sous l’autorité du mission¬
naire. L’expérience se basait sur le système des "réduc¬
tions" des Jésuites au Paraguay. Il est important de le
rappeler, car le cas sous examen s'approche plus de ce
modèle que de celui de l'ancienne ferme-chapelle ou du
village-mission.

Le dossier sur la "dénatalité môngo" (1) nous a
transmis un long rapport d'inspection mené dans la
Tshuapa par le Procureur du roi à Coquilhatville, Mr
de Waersegger (2), datant de fin 19^5* Parlant des
remèdes, le procureur s'écarte de l'expérience dans le
groupement Nsong5 (?), initiée par le gouverneur Henry,
et se prononce pour une tentative de villages nouveaux,
sous l’autorité d'une mission, et régis selon les principes
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chrétiéns et corporatistes. Il situe le projet dans'la
perspective globale de la colonisation : l’intégration
des Chrétiens dans la culture occidentale. Il est éton¬
nant que le Père Hulstaert n'ait pas réagi à cet aspect
de la proposition. Est-ce la raison pour laquelle Boelaert
ne mentionne nulle part le projet ?

Le procureur ajoute à son rapport un document de 5
pages contenant une proposition précise pour la fondation
d'un tel village. L'auteur du document n'est pas nommé,
mais par une lettre du Père Hulstaert au Père Boelaert,
nous savons qu'il doit être attribué à Mr Paul Ngoy (4),
à cette époque enseignant au petit séminaire de Bokuma.
Nous ne savons pas la paternité de 1’i.dée et en quelles
mesures les pères Hulstaert et Boelaert seraient impliqués
dans la rédaction du texte. Le te(rrain même, Nkils, était
un "elâli", village abandonné, selon la tradition en 1910,
à cause de la maladie du sommeil (5).,Il est situé sur la
Ruki, entre Ikua et Bokuma, à environ 60 kms en amont de
Mbandaka. Le 1er mars 1945, Boelaert écrit à Mgr Van
Goethem concernant ces idées :
"Si je ne me trompe pas, il y a quelques jeunes sérieux
qui veulent quitter les centres et retourner au village
et là mener une vie simple et tranquille, cultiver la
terre et mettre les enfants au monde!en toute tranquili-
té".

Hulstaert propose de céder une partie de la mission de
Bamanya pour ce but. Il demande à Monseigneur de parler de
ces idées au Gouverneur Général à l'occasion de sa visite à
Léopoldville.

En 1945, Hulstaert demande à Boelaert : "Comment ça va
avec Mr Brebant (6)? Vous vous êtes parlé? N'est-il pas
pour l'essai des villages agricoles en vue d'une solution de
la dénatalité (affaire Nkile ?")(G.H. à E.B., 12.10.45).
Et Mgr Van Goethem serait d'accord : "Des villages spé¬
ciaux pourraient aller, dit-il^, mais il en faut quelques
essais" (G.H. à E.B.,21y9.45)• Mais le rapport du conseil
de procince pour la dénatalité tenu peu1 après, en 1946,
n’en parle pas. En 1947 encore, Hulstaert écrivait :
"Le projet d'un village modèle a été longtemps arrêté.
Mais Paul Ngoy y tient quand même. Dernièrement je pouvais
parler avec l'agronome d'Ingende et il veut y collab'orer.
J'attends de ses nouvelles' et de l'administrateur territo¬
rial d'Ingende. Peut-être Paul Ngoy pourra-t-il commencer
alors" (Hulstaert à Mlle Hélène, 16.J.47)•Plusieurs person¬
nalités ne la province y étaient favorables : Mr Brebant,
Commissaire de district; Mr Schwers (7), médecin provincial
et Mr de Waersegger (susnommé).
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Nous publierons en annexe successivement les textes

suivants :
1. La finale du rapport de Waersegger (pages 52 à 58)
2. Le projet même annexé à ce rapport.
3. Les réflexions du médecin provincial G. Schwers
4. La lettre du 7 janvier 1946 de G. Hulstaert à E.Boelaert.

Les originaux se trouvent dans les Archives Aequatoria
à Bamanya. Nous ne connaissons pas la réaction de la commis¬
sion provinciale de la dénatâlité ou du conseil provincial
concernant le projet. Mais il est sûr qu'on n'a jamais
commencé à le mettre en pratique.

Notes
1. "Dénatalité môngo" : Comme pour certains autres peuples

de la Colonie Belge, la natalité du peuple môngo était
fortement en régression. Depuis les années 1930,
Monsieur Lodewijkx, en collaboration avec les pères
Boedaert et Hulstaert, avait commencé une campagne de
recherche pour en découvrir les causes et les remèdes.
C'est dans ce contexte que se situe notre dossier.

2. Léon de Waersegger, (°1902), au Congo depuis 1927. Il
était Procureur du Roi à Coquilhatville, puis substitut
du Procureur Général à Léospoldville.

3. L'expérience Nsongô : En 1945, quelques villages en
Territoire de Befale, Province de l'Equateur servirent
d'expérience,Ils étaient dispensés de toutes contrain¬
tes de la part de l'Etat et suivis de manière spéciale
quant à la médecine préventive. Le but était de véri¬
fier l'impact de différents facteurs des pratiques
de l'administration coloniale chez les M5ngo dans le
contexte de la dénatalité. Lire E.Boelaert, La situa¬
tion démographique des Nkundo-Mongo. CEPSI, Elisabeth-
ville 1947, surtout p. 5. Boelaert n'y mentionne pas
le projet. Nkils.
Paul Ngoy, ancien enseignant au petit Séminaire de
Bôkuma, et plus tard informateur et secrétaire du

pèr^ Gustaaf Hulstaert.

5. Nkils: le terrain a été en 1977-78 objet de fouilles
archéologiques et de prospection géomorphologiques.
Lire J. Preuss,» Abschlussbericht und Ergebnisse der
Mainze zaire-Pojektes, 1977 Inédit et M. Eggert, dans
Nyame Akuma 13(1978)41

6. V.F. Brebant (°19H)«Au Congo Belge depuis fin 1933.



- 446 -
Il était Commissaire de district.

7. G.A. Schwers (°1897). A Congo Belge depuis 1929. Méde¬
cin provincial à Coquilhatville depuis 1935« Il a
publié une note sur la dénatalité.m6ngo: Les facteurs
de la dénatalité au Congo Belge, Aequatoria 7(1944)
89-100.

H. Vinck
Bamanya 1992

X K K K

ANNEXES
1. Extrait du rapport de Monsieur de Waersegger, procureur

du Roi.

(...) " Je crois pouvoir indiquer à la dénatalité un
remède qui me paraît efficace. Ce remède, s’il est appli¬
qué loyalement, avec la ferme volonté d’atteindre le
but proposé, est de nature à arrêter la disparition des
populations de la Tshuapa. Ce remède satisfait aux
desiderata des médecins et de tous ceux qui ont étudié
les causes de la dénatalité et ont cherché à l'enrayer
et notamment des moralistes et des Missionnaires.
Si nôtre action civilisatrice a été précipitée, et si
notre politique de production à outrance a eu pour les
populations de la Tshuapa des conséquences fâcheuses,
si les corvées multiples imposées aux indigènes et les
sanctions nombreuses qui leur ont été appliquées ont
rendu malheureuses leurs conditions d’existance, si
les maladies, la mauvaise alimentation, et la licence
dés moeurs ont diminué le pouvoir de résistance de
la race et 'ont précipité sa disparition, il est
raisonnable de sauver de ce désastre les éléments
encore sains de ces populations décadentes et régres¬
sives et de Içs séparer de leur milieu. Il est
logique de grouper les familles encore saines,
vigoureuses, de les soumettre à une surveillance
médicale sérieuse. Ainsi qu’à une action morale et
sociale judicieusement menée qui les acheminent
progressivement vers notre civilisation, favorisent
ainsi leur adaptation tout en leur ménageant la
tranquilité et la paix indispensable. En d'autres
termes ces groupements devront être soumis à une
évolution, une adaptation dirigée.
Je propose la création de groupements artificiels,
extra-coutumiers formant des villages ou de colonies
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agricoles et composés de ménagés monogamiques jeunes,
sains de corps et d’une bonne moralité. Ces groupements
seront régis par des règlements qui leur seront propres
et imposant à chacun des membres des obligations en rap¬
port avec le but poursuivi qui est la conservation des
populations et leur adaptation à notre civilisation. Ces
groupements seront composés d’indigènes qui accepteront
librement d’en faire partie et qui s’engagent volontaire¬
ment à se soumettre aux obligations imposées aux membres
et à en respecter les règlements. Ces groupements seront
établis à proximité d'une mission, ils disposeront de
terres suffisamment vastes pour satisfaire aux besoins
présents et futurs de leurs membres. Ils seront soumis à
l’autorité, à la surveillance, au contrôle et aux
enseignements d'un missionnaire qui y sera spécialement
affecté, et qui pourra recourir à l'autorité administrative
pour faire respecter le règlement.

Les membres de ces groupements échapperont aux corvées
imposées aux indigènes des circonscriptions; ils seront
notamment dispensés des travaux routiers, des cultures impo¬
sées, construction de gîte d'étape, d'école, de prisons,
etc... Ils seront traités avec bienveillance par les
autorités territoriales et judiciaires. Les membres de
ces groupements feront l'objet d'une surveillance et de
soins médicaux sérieux Les indigènes faisant partie de
ces groupements seront astreints à des travaux en rapport
avec leurs aptitudes et à leurs profits exclusifs.

/Le rapport poursuit avec une explication détaillée
—qui reprend presque littéralement le rapport du
Dr Schwers, médecin provincial. Nous n'avons pas
repris cette partie, mais en voici la finale/:
Quel que soit le mérite de cette proposition, j'esti¬

me que la création de ces groupements, villages ou colo¬
nies agricoles /?ormésJ artificiellement, devrait être
tentée. C'est une expérience qui s'impose et qui est
susceptible de donner à moins de frais, plus de résultats
que celle qui est tentée actuellement chez les Songo,
car elle serait pratiquée sur d'autres bases... Au lieu
d'agir sur la masse des indigènes, de la chefferie,
l'action se limiterait aux éléments les plus sains.

Cette création de village ou colonies, présente le
grand avantage qu'elle permette des expériences dans
plusieurs domaines. Elle favorisera tout d'abord le progrès
matériel, en donnant la possibilité aux agronomes d'amélio¬
rer les cultures indigènes, de perfectionner les procédés
de culture notamment par l'adoption d'instruments plus
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modernes» Elle aura pour conséquence la création ou
l’augmentation de l’élevage -parmi les indigènes et l’amé¬
lioration de cet élévage. Elle permettra 1'exploitation
des produits sous la forme de coopérative; elle permettra
également d’étudier de près les populations et d’apercevoir
si les vraies causes de leur difficulté d’adaptation sont
bien celles qui ont été annoncées. La création de ces
groupements favorisera également le progrès moral. Elle
nous permettra d’avoir sur les membres une action non
plus superficielle mais profonde et de les amener à nous
par des moyens adéquats. Par une surveillance constante,
et des enseignements appropriés, les missionnaires par¬
viendront à hâter l’évolution de ces populations, à les
amener sans heurt à notre civilisation, à les adopter
réalisant ainsi le but de notre action colonisatrice.

J’ajoute que ces groupements artificiels, ces colonies,
ces villages, extra-coutumiers répondent à une véritable
nécessité, à un besoin qu’éprouvent les indigènes eux-
mêmes à s’écarter de leur milieu coutumier, car ils
sentent eux-mêmes qu’ils y sont menacés de disparition.
Et, ce fait est significatif, ce sont les indigènes eux-
mêmes qui demandent la création de pareils groupements.

Je joins à la présente étude, à titre simplement
documentaire, un projet de règlement pour la fondation
d’un village extra-coutumier, projet élaboré spontanément
par des indigènes.

Coq, le
Le Procureur du roi
DE WAERSEGGER"

K H K K

Le texte de Paul Ngoy :

PROJET DE LA FONDATION DE VILLAGE
Depuis 1937 nos Missionnaires nous ont'souvent exprimé

leur étonnement de la grandemortalité, suivie de la dénata¬
lité dans nos villages. Petit à petit nous avons compris
la gravité de la question, avisés par les conseils mater¬
nels de la Sainte Eglise. De là, nous avons pu constater
que la dénatalité est causée souvent par les maladies
vénériennes.

Dans nos conférences et nos entretiens, nous traitons
toujours ce sujet de "DENATALITE” que nous voulons énergi¬
quement combattre. Jusqu'à aujourd'hui, nous n’avons trou¬
vé aucun moyen de nous sauver de cet horrible fléau.
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D’autre part, nous sommes entourés par des maladies

qui favorisent la dénatalité et qui sont des obstacles
à la natalité. Heureusement que nos braves Missionnaires
nous disent encore : vous pouvez vous sauver vous mêmes
si vous voulez. Mais ce n’est pas à la ville ni au villa¬
ge natal qu’on doit se sauver, car même au village la
dénatalité règne en maître.

Pour redresser notre pays qui est tombé sous le
fardeau de la dénatalité, nous avons conçu un petit
moyen que nous croyons certainement pouvoir nous sauver
encore. Nous voudrions fonder un nouveau village paisi¬
ble afin de nous conserver purs de corps et d’âme. Je
crois qu'avec l'aide nécessaire nous pourrons nous
conserver et aussi améliorer notre situation tant vita¬
le que morale, et redresser le bilan

(
de notre natalité.

Dans ce petit village chrétien nous aimerions mener
une vie de bons chrétiens et de bons citoyens. Puis nous
promettons tous.de rester fidèles aux enseignements du
Gouvernement.

En même temps nous désirons contribuer à la création
du paysannat indigène dans notre région. Nos exploita¬
tions agricoles et notre élevage pourront servir à alimenter
les marchés de Coquilhatville et de Flandria ou d'autres
centres éventuels.

Notre exemple pourra servir de stimulant et d'instruc¬
tion aux autres indigènes de la région et favoriser ainsi
la propagande agricole et la propagation de nouvelles
cultures ou de meilleures méthodes agricoles.

Nous espérons de cette façon contribuer au progrès
économique de la Colonie.

Nous prions nos autorités de bien vouloir nous permet¬
tre cette création d’un nouveau village.

I. CONDITION D'ADMISSION
1° Ne sont admis en notre village que des jeunes gens
d’âge moyen, qui accepteront de bon coeur de mettre en
pratique nos règlements.
2° Les candidats doivent s'engager à demeurer au village
et à participer aux travaux communs de la coopérative pour
un terme minimum de 6 ans.
J° Le candidat doit se présenter au chef du village avec
une demande écrite,dans laquelle il prend l'engagement
dont question à l'article précédent et promet de se soumet¬
tre aux règlements du village.
4° L'admission se fait par l'assemblée des habitants
résidants, après examen de la demande du candidat, de sa
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situation vis-à-vis du Gouvernement, de sa famille et de
l’Eglise.
5° L’admission se fait par les 2/3 des votes, confirmé
à l’unanimité. Le consentement du chef du village.
6° L'admission n'est définitive et n'obtient ses effets
qu'après l'approbation de l'Administrateur, Chef du
Territoire, et du chef de la circonscription indigène
auxquels le Chef du village agricole soumet la candidatu¬
re.
7° Il est défendu d'admettre les parents et les étrangers
qui ne satisferont pas aux conditions d'admission détail¬
lées ci-dessus.
II. REGLEMENT

1° Nous proposons d'observer les lois du Gouvernement
2° De pratiquer les commandements de la Sainte Eglise.
3° Chacun doit avoir sa femme légitime à côté de lui.
.
' La polygamie est défendue.
4° Quand les femmes se rendent au marché éloigné, elles

seront accompagnées de leurs maris.
5° Il est strictement défendu de toucher à la femme

d'autrui, chacun gardera sa propre femme.
6° Nous nous opposons à la croyance de la sorcellerie

et de toute autre croyance payenne.
7° Il est défendu de fumer du chanvre. Cette plante ne

sera jamais cultivée sur nos terrains ou vendue en
notre village.

8° Il est aussi défendu de se livrer à l'ivrognerie.
9° Les jeux de hasard sont strictement défendus.

10* Les danses indécentes sont bannies du village.
11* Personne ne peut se bat,tre avec sa femme en public.
12* Les parents des résidants et les étrangers ne peuvent

séjourner au village qu'avec le consentement du Chef
du village, qui veillera à ce que les visiteurs soient
en règle avec l'administration et respectent les
règlements.

III. PUNITIONS-
Les coupables de notre village seront jugés comme suit :

1° Celui qui ne se soumettra pas à nos règlements, sera
renvoyé'

2° Pour chaque tort, le coupable sera puni d'une amende de
10 francs à 25 francs tout au plus, 5 francs pour les
frais de jugements et 2,50 francs pour l'encre. Les
frais du jugement ne sont payés que par le coupable.



- 451 -5° Les enjeux des jeux de hasard seront confisqués au
profit de la caisse commune.

4° Tout l’argent qui provient des amendes et des frais de
jugement sera versé dans la caisse commune.

IV. JUSTICE
1° Excepté dans les cas urgents, le tribunal ne siège qu’en

dehors des heures de prière ou de travail.
2° Les juges, le greffier et les policiers présentés à la

séance ont droit à une rémunération à déterminer ulté¬
rieurement conformément aux fonds dont la caisse commu¬
ne dispose.

V. FINANCES*
1) La caisse commune est alimentée :

a/ par les bénéfices de la vente de produits de la coopé¬
rative.

b/ par les amandes et les recettes du tribunal.
c/ par des subsides éventuels.
2) La caisse commune est utilisée :
a/ constructions d’intérêt public chapelle, école ,
b/ achat de pirogue au service de la communauté.
c/ achat d’instruments et d’outils servant à l’intérêt

de la communauté.
d/ achat des fournitures de bureau pour l’administration

du village et pour le tribunal.
e/ aide aux indigènes du village.
f/ contribution à la dot des résidants.
g/ contributions aux oeuvres de bienfaisance, des frais

de l’enseignement.

5) Toute disposition des fonds communs sera l’objet d’un
examen par l’assemblée des résidants. L’approbation de
la dépense se fait par un vote des 2/3 confirmé par le
consentement du chef.

4) Tout' ce que les résidants gagnent par leur industrie
personnelle demeure leur propriété privée.

VI. SORTIE DU VILLAGE

1° Celui qui quitte le village, pour quelque raison que ce
soit, ne peut emporter que ses effets strictement
personnels, les outils et instruments communs restent
la propriété de la communauté.

2° Il perd son droit de participation aux terrains de
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chasse ou endroits de pêche éventuels du village.

3° Celui qui quitte après avoir terminé son engagement,
dont question au chapitre I article 2°, peut vendre
les produits de ses plantations personnelles; mais les
cultures sur pied, uniquement à l'un des membres du
village ou à la coopérative.

4° Il peut enlever de sa maison les ndele et les portes,
ou bien les vendre ou les céder en entier à un des
résidants du village ou à la coopérative.

5° Celui qui veut quitter avant d'avoir fini son terme,
dont question au chapitre I article 2°, doit au
préalable obtenir l'autorisation du chef du village et
de l'assemblée qui décident par un vote des 2/3. A
défaut de cette autorisation, le démissionnaire perd
tout son droit sur ses plantations et sur la maison,
et ne peut emporter que sa propriété mobilière.

6° La confiscation, dont question à l'article précédent,
s'applique de plein droit à celui qui est renvoyé du
village.

7° Le renvoi est décidé par ordre du chef du village après
consultation de l'assemblée des résidants, qui décident
par la majorité simple.

8° L'administrateur,.Chef du Territoire et le chef de la
circonscription indigène seront avertis officiellement
de la décision de renvoi et de tous les départs quel¬
conques.

VII. NOS TRAVAUX
Nous avons choisi comme travaux ;

1° de faire des cultubes vivrières diverses.
2° d'établir, dans la mesure de nos possibilités, une

plantation de palmiers.
3° l'élevage des animaux domestiques et d'oiseaux de

basse-cours.
4° l'élevage des cochons se fera en étables ou en

clôtures pour éviter les destructions des cultures
et obtenir un meilleur produit.

VIII. NOTRE JOURNEE
Nous ne voulons pas vivre en paresseux, c'est pour cela que
nous avons divisé notre journée comme suit :
AVANT MIDI : 6.45 ! prière en commun

7.30-12 : travail
APRES MIDI : 14 - 16.30 : travail

18.30 : prière en commun.
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a) Chaque mercredi, il y aura une réunion générale. A

cette réunion chacun dira à son tour ce qu’il croira
utile au bien commun.

b) Nous aurons notre Eglise. Nous observerons la loi du
Dimanche et nous nous abstiendrons de tout travail
lourd ou servile.

IX. ADMINISTRATION
Nous proposons d'avoir notre propre chef ou capita, un
greffier et un caissier, nos trois juges, un policier et
une sentinelle.

Nous souhaitons que notre village agricole soit
constitué en sous-chefferie jouissant d'une large auto¬
nomie, tant administrative que judiciaire.

Nous demandons l'exonération des corvées diverses.
Mais nous entretiendrons les chemins tant ceux du villa¬
ge que ceux qui y mènent.

Nous demandons que nos membres ne soient pas astreints
à soumettre leurs différends au tribunal de la chefferie.

X. LE TERRAIN
Nous avons choisi le terrain de NKILE (entre la

mission de Bokuma et Ikuwa, à la rive gauche de la
rivière Ruki) qui' appartient au nommé BAYAKA Pierre
et ses enfants. Paul NGOI, l'un des fondateurs du village
a aussi sa part à ce terrain parce que l'héritage lui
revient aussi, et il a demandé à BAYAKA Pierre la permis¬
sion, de façon que tout ce terrain soit entièrement à
sa disposition.

BAYAKA Pierre a marqué son accord, donc dès aujourd'¬
hui P. NGOI devient le propriétaire de ce terrain.

D'autre part, nous avons choisi de préférence ce
terrain parce qu'il est près de la mission de Bokuma.
Nous appartenons tous au Territoire d’Ingende et à la
mission de Bokuma.
J. Rapport d'inspection du Médecin provincial, Dr G.Schwers

du 22 août au 11 septembre 1945
"4. Y-a-t-il moyen de sortir de cette impasse ?

Il ne faut pas penser un moment les ramener, de gré
ou de force, dans leurs villages d'origine, pour qu’ils y
vivent à la façon de leurs pères. Les vieux serviteurs des
Blancs retournent volontiers se reposer au village après
carrière faite, mais les jeunes ne s’y habituent plus.



- 454 -L'évolution ne fait jamais de pas en arrière et rien
ne pourra contraindre la jeune génération, sortie de son
milieu, à redevenir les "Basendji" amorphes, les bêtes de
somme bonnes à tout faire, qui peuplent les villages cou¬
tumiers.

Mais on ne peut imaginer la création non loin des
centres, de "villages d'essai" ou"villages de sélection".

On s'efforcera de rassembler, dans ces villages
nouveaux, les jeunes familles indigènes, bien portantes,
physiologiquement saines, ayant perdu contact avec leur
milieu coutumier (fils de travailleurs par exemple) et ne
trouvant pas à s'employer dans l'administration et dans
les entreprises privées.

Ces villages seront des groupements "néocoutumiers";
ils seront habités par "évolués',', ce terme étant compris
dans le sens bergsonien, c'est-à-dire présentant une
différenciation progressive en corps de métier, cette
différenciation professionnelle correspondant à la
différenciation et au perfectionnement de l'outillage.

Les premiers habitants de ces villages auront
appris leur métier dans les centres européens; ensuite,
l'enseignement et la tradition artisanales se perpétue¬
ront dans le village même.

La grande masse de la population sera évidemment
formée par les agriculteurs, qui auront appris à consi¬
dérer 1'.agriculture comme un métier spécial, digne du
mâle. Aux travaux ordinaires des champs s'ajouteront
la culture maraîchère et le petit élevage.

Autour des agriculteurs graviteront une foule
d'autres petits métiers distincts : menuisiers, forgerons,
potiers, vanniers et bien d'autres.

Cette nouvelle floraison des arts et métiers indigè¬
nes, biçn qu'elle doive être déclenchée par l'Européen,
n'aura rien d'aritificiel : elle ne sera que la reprise
d'une évolution normale, commune à toutes les races
humaines, mais qui, chez les Noirs était restée engourdie
pendant defe siècles, pour la raison que j'ai exposée
plus haut.

Il va de soi que, pour que cet essai réussisse, il
faut que l'on renonce aux "travaux éducatifs" lorsqu'ils
ne sont que des corvées déguisées, et surtout que l'on
cesse de lever en masse des populations, entières, pour les
employer pendant de longs mois comme de simples manoeuvres,
étouffant ainsi leurs dispositions naturelles à la spécia¬
lisation.

Qu'on veuille bien ne pas voir, dans les lignes qui
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pas la compétence voulue; la question est trop complexe et
comporte encore trop d'inconnus.

Ces lignes ne veulent être que le commentaire d'un
thème que je crois exact : livrées à elles-mêmes, les
races décadentes comme les Kundu disparaîtront par le
mécanisme impitoyable de la sélection naturelle. Toutefois,
une sélection artificielle basée sur l'isolement des noyaux
sains, est capable de les régénérer.

Si nous parvenons à protéger les noyaux sains, nous
devons les faire progresser suivant les doctrines qui
lient l'évolution de l'homme à celle de l'outil : longtemps
avant de devenir un "homo sapiens" notre espèce a conquis
sa place sur le globe grâce à ses facultés d'"homo faber".

H H H H

4. LETTRE de G. Hulstaert à Edmond Boelaert du 7 janvier
1946 (Arch. Aeq. Corr. Hulstaert)
(Traduction du néerlandais, H.V.)

Cher Père Mon,
J'ai eu Mr le Procureur de Waersegger longtemps chez
moi samedi passé pour parler de la dénatalité en vue de
la réunion de leur commission,. Il veut prouver qu'il y a
une réelle dénatalité, ce qui est encore contredit par
certains, et y trouver les moyens et projets pour y
remédier. Il dit qu'il est décidé de réagir fermement.
Il n'est pas très porté vers le plan Nsongo, aussi
parce que c'est un seul plan. Le Gouverneur Général
voudrait le faire décisif: si cela n'aide pas, alors
on laisse aller le tout. Le procureur est contre cela.
Aussi en ce qui concerne le plan Nsongo : on oblige des
Nsongo émigrés de retourner et de quitter les missions etc..;
cela ne peut pas être favorable pour le plan.
Il veut donc à côté de cela encore une autre chose. Il
pensecomme Schwers que si les gens reçoivent un nouvel
idéal pour vivre et procréer, ils le feront. Je me
déclare d'accord mais je trouve qu'il est difficile de
trouver un tel idéal. Le christianisme avance trop lente¬
ment et avec la laïcisation gallopante (dit le Procureur
lui-même) on ne pourra pas avancer une telle chose car
on refusera tout d'avance. Il parle de l'exemple du
kimbanguisme qui est un tel nouvel idéal et qui incite
les hommes à la maison et en relégation à procréer
dans un but nationaliste.
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Des projets pratiques de sa part: des îlots (il pense

à un genre de ferme-chapelle, mais on ne peut pas nommer
ce nom) au fond le système du Nkile de Ngoy, mais complète¬
ment aux mains de la mission (catholique ou protestante)
avec des crédits pleins de l'état mais sous condition que
la mission puisse librement appliquer son système d'éduca¬
tion. Il me demande : est ce que la mission le voudra et
le pourra ? Je réfère bien sûr à Monseigneur mais j'ajaute
que moi j'y vois une possibilité.

Encore, ceci : à part les îlots, et où c'est possible,
toute une région autour d'une mission laisser librement
influencer: agriculture,moralité, contrôle des tribunaux
etc... Dans une semaine quand il reviendra, nous devrons
continuer notre' entretien.[Le père Hulstaert demande alors
au Père Boelaert des statistiques comme preuve de la
dénatalité et suggère que le Procureur et Monseigneur se
concertent avant la réunion. Il annonce une campagne de
presse sur la question]•

K K X H
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LEXIQUE ET TEXTE WONGO
(Bandundu •Z)

INTRODUCTION

Te Kiwongo [Kiwéngo] est la langue parlée par les
Bawongo, classée par Guthrie dans la Zone C des langues
bantoues sous le numéro 85.

Le lexique a été constitué à l'aide de. plusieurs in¬
formateurs dont le principal a été Ngondo Iwanya. C'est
ce dernier, lui-même auteur d'un volume de textes wongo,
qui nous a récité le mythe Wongo en présence d'auditeurs.
Nous avons rencontré Ngondo Iwanya à Bandundu (Zaïre) lors
d'un voyage d'étude que nous avons effectué entre octobre
1988 et janvier 1989. Ce voyage d'étude, au cours duquel
nous avons eu l'occasion de faire des enquêtes linguisti¬
ques, nous a été rendu possible grâce au soutien du Fonds
National pour la Recherche Scientifique.

Le vocabulaire et le texte qui suivent ont été enre¬
gistrés sur bandes magnétiques et minutieusement trans¬
crits par nous-même. Ils représentent donc une copie
exacte du langage vivant.

Le mythe Wongo est un échantillon de la langue Wongo
telle qu'elle est parlée à Nzumba, collectivité de Kipuku,
Zone d'Idiofa, région de Bandundu. C'est le premier lexi¬
que wongo à être publié avec indication de la tonalité.

Les Wongo forment une ethnie qui a été étudiée très
peu. Au sujet de la dispersion et de la localisation des
Wongo, 0. Boone (1973 s 326-327) nous informe comme suit:
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"Bahongo, ou Vfongo, que nous avons adopté, est le nom
le plus généralement employé pour cette population;
les Lele les appellent aussi Ndjembe, ce dernier nom
étant d’ailleurs le plus répandu sur la rive droite
de la Loange.Les Wôngo vivent extrêmement dispersés,
en très petits villages, principalement sur la rive
gauche de la Loange, depuis 4° 30 lat. S. au Nord,
jusqu’à 6° lat. S. au Sud environ; il en existe aussi
quelques villages sur la rive droite, en secteur du
SUd du territoire de Çasongo notamment. Ils sont ins¬
tallés surtout dans les galeries forestières. Peu nom¬
breux, 2 à 3000 en tout peut-être, ils n’ont jamais
été recensés en dehors de la population des circons¬
criptions dans lesquelles ils vivent".

L’aire de dispersion des Wongo se trouve en partie en
forêt et en partie en savane boisée. Les activités écono¬
miques. sont à peine marquées par l’évolution moderne.Les
femmes s'adonnent à l'agriculture, la cueillette et la
pêche. Les hommes de leur part s'occupent de la chasse,
de la construction des maisons et de la préparation des
champs cultivés par les femmes.

REMARQUES PHONETIQUES-.
Le Kiwongo est une langue à 10 voyelles, 20 consonnes

et 2 semi-voyelles. Les signes utilisés pour les consonnes,
voyelles et semi-voyelles sont ceux qui sont préconisés
par l’International African Institute.
Exemples pour les dix voyelles :
le signe "i" comme dans ville, pille;
le signe ’T’ comme dhns le mot néerlandais liggen;
le signe "e" comme dans été, blé, sécher;
le.signe "8" comme dans être, lait;
le signe "a" comme dans bac, patte;
le signe comme dans me, le;
le signe "0" comme dans donner;
le signe "o" comme dans beau; drôle, mot;
le signe "u" comme dans clou, boue;
le signe "Y" comme dans nu, ému;
Le signe doubMe point (:) indique la longueur des voyelles.

CLASSES NOMINALES.
Le Kiwongo compte quinze classes nominales.

Préfixe nominal
cl.l* mo
cl.la m

exemple
m6t*s- (accoucheuse)
mpêy (camarade)
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cl. 2 ba - bâtas (accoucheuses)
cl. 2 ba - bampây (camarades)
cl. 5 mo - mOnk (arachides)
cl. Ja m - / n - ntî (arbre)
cl. 4 mi - miyônk (arachides)
cl. 4 mi - mitî (arbres)
cl. 5 i îbur (année)
cl.. 6 ma - mâbur (années)
cl. 7 i - ikêt (chose)
cl. 8 bi - (ba -) bikêt (choses)
cl. 9 n - nkwendyi (colline)
cl. 10 n - nkwendyi (collines)
cl. 11 du - (da -) duwêse (feuille)
cl.. 12 ka - kakura (couteau)
cl'. 15 tshu- tshukura (couteaux)
cl. 14 bu - bukêtu (lutte)
cl. 15 ku - kudzâ (manger)
Les paires de classes qui indiquent l'opposition singu¬
lier - pluriel sont les suivantes : 1, 2/ la, 2/ 5,4/
5a, 4/5,6 /7,8 / 9,10 / 11, 10b/ 12,15/ 1^,6/ 9,6.
Exemples :
wS:n (cl. 1) enfant(s) bâ:n (cl. 2)
ntswéy
mOrûnto

(cl. la) abeille(s) bantswêy (cl. 2)
(cl. 5.) bouteille(s) mir^ntO (cl. 4)

ntî (cl. 5a) arbre (s) mitî (cl. 4)
ita:nka (cl. 5 ) cuisse(s) matâ:nka (cl. 6)
intfint (d. 7 ) fleur (s) bintfint (cl. 8)
ntsâri (cl.9 ) fleuve(s) ntsâri (cl. 10)
duntômpa (cl.11 ) fruit (s) ntâmpa (cl. 10')
kakwiramp
buwâr

(cl.12 ) pigeon(s) tshukwiramp (cl. 15)
(cl.14 ) maladie(s) mawâr (cl. 6)

kes (cl. 9 ) porc-épic(s) makes (cl. 6)

LEXIQUE FRANÇAIS-KIWONGO
abandonner : kubSuûjar (cl.15)
abattre : kukés (cl. 15)
abcès s yurâ / yurâ (cl. 9, 10)
abeille: ntawfiy / bantswfiy (cl. la, 2)
abîmer : kuwSnya (cl. 15)
d'abord : bus5
aboyer : kubôr (cl. 15)
s'abstenir : kubîr (cl. 15)
accepter : kwiyes (cl. 15)
accompagner :kutswâ (cl. 15)
accoucher : kubât (cl. 15)
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accoucheuse : m5tas / batas (cl..1, 2)
accuser : kuffin (cl. 15)
achat.: ikét dusôzmb / makét dusôzmb (cl.5)
acheter s kus8:mb (cl. 15)
acheteur : nsÔzmb / bans6:mb (cl. la, 2)
acidité : nk£n / nkân (cl. 9, 10)
acquérir : kudab (cl. 15)
activer : kupông (cl. 15)
adieu s bwasera
admirer : kuwôk busêk (cl. 15)
adopter : kubôr (cl. 15)
adulte : ngwfi. tfire / bangwetfire (cl. la, 2)
adult-re : bu (cl. 14)
affaire : dwêy / mêy (cl. 11, 10)
âge : mpur / mpur (cl. 9, 10)
agir z kuké (cl. 15)
agréable fmusék
aider : kukérs (cl. 15)
aile : iyâ:mp / mayâzmp (cl. 5, 6)
aimer : kuwfind (cl. 15)
air : mPpép / mipép (cl. 3, 4)
ajouter zkunyâny (cl. 15)
aller : kuwé (cl. 15)
allumer : kutém (cl 15)
amer : budSr (cl. 14)
ami : mpây / bampéy (cl. la, 2)
ananas : inkwe nk6 / mankwé nk5 (cl. 5, 6)
ancêtre : mput a mût / bamput ba bamût (cl. la, 2)
animai : sfitu / basûtu (cl. la, 2)
année : £bur / mabur (cl» 5,0
annoncer ; kuswéng n (cl. 15)
antilope : mpûr / bampur (cl. la, 2)
appeler : kubér (cl. 15)
apporter : kusénd (cl. 15)
apprendre : kudongûk (cl. 15)
araignée : ntsâm;m a pûnku / bantsâzm ba pûnku (cl. la,2)
arachide : mônk / miyînk (cl. 3, 4)
arc : buta / maté (cl. 14, 6)
arc-en-ciel : ngOr mpûr / mingOr mpûr (cl. 3a, 4)
argile : ng5pt5 / ngontS (cl. 9, 10)
arme : inswasnes / manwaînes (cl. 5» 6)
arracher : kusSng (cl. 15)
arriver : kuwfy (cl. 15)
assembler : kukwékiy (cl. 15)
asseoir : kwa:r as£n (cl. 15)
assiette : irSnk / marônk (cl. 5,6)
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atelier : irOnto / maronto (cl. 5,6)
attacher : kubam»t (cl. 5)
attendre : kubfit (cl. 15)
attraper : kuwâtst (cl. 15)
aujourd'hui : ankana
aussi : akî
autre : ntsl kr£:
aval : nklr a ma:s (cl. 9)
avaler : kumfn (cl. 15)
avertir : kuyeb»s (cl. 15)
aveugle : iwu mis»/ mawu mis»(cl. 5, 6)
avoir : kuwâ:r (cl. 15)
avouer : kwiy6:s (cl. 15)
bague : dupÊtê / mpêté (cl. 11, 10)
baigner : kuwôk (cl. 15)
balai : duwSmpo :/ mw6mpo : (cl. 11, 10)
balayer : kuw5m (cl. 15)
bambou : dubâôw / mbaSw (cl. 11, 10)
banane : ikwôw / makwôw (cl. 5, 6)
barbe : duntên (cl. 11, 10)
bâtir : kusôn (cl. 15)
bâton : pâ:ng / pâ:ng (cl. 9, 10)
se battre : kunyuwâ:n (cl. 15)
bavarder : kutôt( cl. 15)
beaucoup : bwikf
beau-frère : ntsa mpâ / bantsê mpâ (cl. la, 2)
beaux-parents : bampwetsi (cl. 2)
bébé : mwa:n a yebé / ba:n ba yebé (cl. 1, 2)
bec : dusumpwâ (cl. 11, 10)
bétail : bibwéri (cl. 8)
bête : sutû / basutfi (cl. la, 2)
bientôt : dorO ané - kekank
blanc : yêm / baySm (cl. la, 2)
blesser : kun6m»s (cl. 15)
blessure : potâ / potâ (cl. 9, 10)
boire : duwén (cl. 15)
bois : duwêny»/ kwsny»(cl. 11, 10:)
boiter : kukwlbat (cl, 15)
bon, beau : busïk (cl. 14)
bord : nkwar / nkwar (cl. 9, 10)
bouc : imêmê / mamémê (cl. 5, 6)
bouches : nump / minump (cl. Ja, 4)
bouchon : ipwâw : mampwâw (cl. 5, 6)
boue : toto (cl. 9, 10)
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bouger : kunyungûs (cl. 15)
bouillir : kubl (cl. 15)
bouteille : mOrOnto:/ mirOnto : cl. 5, 4)
bouton :pwéts / bapwéts (cl. la, 2)
bracelet : mwâ:t / inwâ: t (cl. 9, 10)
branche : ta:mpa / tâ:mpa (cl. 9, 10)
bras : dow / mwow (cl. 11, 10)
briser : kubwari (cl. 15)
brouillard : dubwênk / mbwénk (cl. 11, 10)
brousse : iswfibs ( mswSbe (cl 5)6)
bruit : maturbS (cl. 6)
brûler : kutûm (cl. 15)
buffle : nyîm / banyîm (cl. la, 2)

- C -
cacher : kuwfiy (cl. 14)
cachette : isw5y / maswfiy (cl. 15)
cadavre : nyûw / minyuw (cl. 5a, 4)
cadeau : ikâb / makSb (cl. 5i 6)
calculer : kukang'n (cl. 15)
calebasse : mpenta / mpenta (cl. 9, 10)
être calme :kupOrî> (cl. 15)
calmer : kuwa:r p0r5 (cl. 15)
camarade : mpay / bampay (cl. la, 2)
caméléon : dwempî / ntswempî (cl. 11, 10)
caoutchouc : burem (cl. 14)
carotte de manioc : ntsi maseb / ntsi maseb (cl.9, 10)
cartouche : isasi / masasi (cl.. 5> 6)
casé : nka:nd / nka:nd (cl. 9, 10)
casser : kubflr (cl. 15)
célibat : bupfit (cl. 14)
célibataire : put / baput (cl. la, 2)
celui-ci : -nwe
cendre : but5k (cl. 14)
cent ; isaînke
cercle : ikir ra k5k5 / makir ra k5k5 (cl. 5> 6)
certain : tarabara
cesser : kurbômba (cl. 15)
chair : àht5ko / nt5ko (cl. 11, 10)
chaleur s mwa:nyi / mwa:nyi (cl. 9> 10)
champ ira:nk / marasnk (cl. 5, 6)
champignon : b5k ( mabik (cl. la, 6)
chance : dwêy / wéy (cl. 11, 10)
changer : kus5m*s (cl. 15)
chanter : kuyÊmba (cl. 15)
chanson : dé:m / ntsé:m. (A il, 10)
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chanvre : dyâ:m / nyâm:m (cl. 11, 10)
chapeau: p6k / pOk (cl. 9, 10)
chaque : matu makim
chasse : misSnku (cl. 4)
chasseur : ny5m / bayant (cl. la, 2)
chat : mOwSy / miwSy (cl. 3» 4)
chatouillement : s6s (cl. 9, 10)
chauffer : kuwok tshiya (cl. 15)
chaumeur : kuwa:r nkOna (cl. 15)
chef : kûtmi / baktimu (cl. la, 2)
chemin : mpuk / mpuk (cl. 9» 10)
chenille : mwsnkfi / minkfi (cl. 3a, 4)
chercher : kuso:t (cl. 15)
cheveu : dupfinÿu / pfinyu (cl. 11, 10)
chèvre : ka:mbar / baka:mbar (cl. la, 2)
chien : mpwa / bâmpwa (cl. la, 2)
choisir : kusôr (cl. 15)
chose : ikSt / bikét ( cl. 7,8)
cinq : -tâ:n
citer : kutâ:nk (cl. 15),
clair : wOro. (cl. 9, 10)
cloche : nk&:nk / nk8nk (cl. 9, 10)
coeur : ntîm / mitîm.(cl. 3a, 4)
coiffer : kukfr dOmp (cl. 15)
coiffure :dOmp / mOmp (cl. 11, 10)
coin :komo / komo.(cl. 9, 10)
colère : kabâsm./1 tshubu (cl. 12, 13)
coller : kub£:m (cl. 15)
colline : nkwendyi / nkwendyi (cl. 9, 10)
combat : bukêtu / makêtu (cl. 14, 6)
combien ?: mpwlnya ?
comme : nk5
commencement : bukwstshi (cl. 14)
comment : mpwfy
commerçant : nsari bikst / basari bikst (cl. la, 2)
commerce : mOmp6:nk / mimp6:nk (cl. 3, 4)
comparer : kutfis (cl. 15)
compassion : ntsông / ntsông (cl. 9, 10)
comprendre : kuyêb (cl. 15)
compter : kuta:nk (cl. 15)
conduire : kutshwaras (cl. 15)
confusion : kupit^r (cl. 15)
connaître : kuyêb (cl. 15)
construire : kusSn (cl. 15)
être content : kwS:r inya nko (cl» 15)
coq : kOkO nwin,/ bakOk buba nwin (cl. la, 2)
corbeau : yapa:nkî / yapa:nkî (cl. 9, 10)
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corde :nS:mp / minâimp (cl. 3a, 4)
corne :dump6nk / mpfink (cl. 11, 10)
corps : dutfiku / t5ku (cl. 11, 10)
corriger î kupô:nk (cl. 15)
couteau : kukura / tshukura (cl, 12, 13)
coutume : pwarâ / pwarâ (cl. 9, 10)
crainte s ipâkra / mapâkra (cl. 5, 6)
crâne : ngwêrs / minére (cl, 3a, 4)
créer kukfr (cl, 15)
creuser : kup6:t (cl, 15)
cri : n5:rô / minSrO (cl, 3a, 4)
crier : kusik n5:r (cl. 15)
crocodile :kwente / bakwents (cl. la, 2
croire : kuyês (cl. 15)
cru : mSny* / mlny» (cl. 3, 4)
cuire : kudS:mb (cl. 15)
cuisine :ikfi:k / makd:k (cl. 5» 6)
cuisse : ita:nka / mataînka (cl. 5» 6)
cultivateur î nki mara / banki mara (cl. la, 2)
cultiver : kungwiny* (cl. 15)

- D -
dame-jeanne : isankar / masankar (cl. 5, 6)
danger : iwa / mawa (cl. 5, 6)
dans : katé
danse : imin / mamin (cl. 5» 6)
danser : kumina (cl. 15)
être debout : kwâ:r nkft (cl. 15)
débrouiller :kus6:d'(cl. 15)
déchirer : kukS:r (cl. 15)
dégoûter : kusir nyinka (cl 15)
déguster : kukfk (cl. 15)
déjà : warâ
délier : kup-fis»r (cl. 15)
demain : nyôse / nyfise (cl. 9, 10)
demander : kuw5r (cl. 15)
dfent : dfsn / ml:n (cl. 3a, 4)
dépasser : kusâtmb (cl. 15)
déplacer : kukôbar (cl. 15)
déposer : kutswgr (cl. 15)
depuis : t&tshi
dernier : mamânes
derrière mpis
descendre s kuwôrum (cl. 15)
désir : duwônd / mwônd (cl. 11, 10)
désirer : kuwOnd (cl. 15)
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dette : mpâta / mpâta (cl. 9» 10)
deux : -pé
devant : bus5 (cl. 15)
développer : kukSr (cl. 15)
devenir : kwî (cl. 15)
dieu : ntsâzmpî (cl. 9)
dire : kut6:t (cl. 15)
disparaître : kudimu (cl. 15)
diviser : kukabSs (cl. 15)
dix : -sa:n nkî
doigt : nêm / miném (cl. 3a, 4)
donner : kuwék (cl. 15)
dormir î kubls (cl. 15)
dos : lois / mpîs ( cl. 15)
doucement : bobSr (cl, 9, 10)
doute : mitcm mipl (cl. 3)
droit semwS (cl.9)

- E -
eau : mars (cl. 6)
échanger : kusSms (cl. 15)
échapper : kupusû (cl. _5)
éclair : yfir / yfir (cl. 9, 10)
écorce : pos ntî / pos mitî (cl. 9» 10)
écouter î kuwôkum (cl. 15)
écraser : kubfikar (cl. 15)
écrire : kupusnd (cl. 15)
écriture : ipfisnd / bipfijnd (cl. 7, 8)
écume : mapur (cl. 6)
éduquer : kudOnk (cl. 15)
effort : bunflnO (cl. 15)
éléphant : ntsjk / bantsSk (cl. la, 2)
élève : mwS:n karass / bâzn karazs (cl. 1, 2)
élève : mwS:n ampur mikazntu / bS:n bampur mikazntu (cl.l, 2)
éloigner : kwetarl (cl. 15)
embrasser î kuwàtt^s (cl. 15)
enceinte : dé:sr / œé:m (cl. 11, 10)
endroit : irSk / marak (cl. 5»6)
enfance : buren nke (cl. 14)
enfant : mwâ:n / b6:n (cl. 1, 2)
enfanter : kubôt (cl. 15)
enlever : kukob^r (cl. 15)
ennuyer : kuwek ntsfiru (cl. 15)
ensuite : apis muna
entendre îkuwôk (cl. 15)
enterrer : kudéy (cl. 15)
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entier :ibit / bibit (cl. 7, S)
entourer : kur6:m.(cl. 15)
envoler :kuwûpu (cl. 15)
épaule : inyék / manyâk (cl. 5,o)
épingle :nt0nk5 / ntonkô (cl. 9, 10)
épouse : nga a ibâr / ba ba mabâr (cl. la, 2)
épouser : kutS:m (cl. 15)
époux : nunk a ibâr / banunk ba mabâr (cl. la, 2)
esclave : ns5w / basÔw (cl. 5, 6)
espèce : ipwâ / mapwâ (cl. 5, 6)
essayer :kukfk (cl. 15)
estomac : mp5:nd / mpO:nd (cl. 9, 10)
et: nt5 - ntwakî
état : pwa:r ntsî dutSko / pwa:r ntsf ntûko (cl. 9,10)
étendre : kusé:mar (cl. 15)
étoile : mwét / œiyât (cl. 5a, 4)
éviter : kukSbu (cl, 15)
excrément : tsbi / tsbi (cl. 9, 10)
exemple : ipwa / mapwa (cl. 5, 6)

- F -
fable : ntîk / mitîk (cl. 3a, 4)
façon : ipwâ / mapwâ (cl. 5, 6)
faible : kudsngan (cl. 15)
faiblesse : butw£n (cl. 14)
faim : ntsâr / ntsâr (cl. 9, 10)
faire : kukîr (cl. 15)
farce (blague): itâko / bitâko (cl. 7, 3)
farine : kwebarâ (cl. 15)
être fatigué : kudêy (cl. 15)
faute : bubî (cl. 14, 6)
femme : ngâ:t / bangâ:t (cl. la, 2)
fer : dubôr / mpSr (cl. 11, 10)
fermer : kudîpi (cl. 15)
fesse : isSko / masfiko (cl. 5, 6)
fétiche : nwêk / badwfik (cl. la,.2)
feu : ts£a / ts£a (cl. 9, 10)
feuille : duwfise / wêss (cl. 11, 10)
fidèle : barabara
fierté*: d5nt (cl. 9)
figure bus8'/ masô (cl. 14, 6)
fil: r.s£nk (cl. 9, 10)
fils ; mwâ:n / ba:n (cl. 1, 2)
fin : mamânas (cl.9)
finir : kumânas (cl. 15)
flatter : kubôndar (cl. 15)
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flèche : mwsnts / ayants (cl. J, 4)
fleur : intûnt / bintûnt (cl. 7, 8)
fleuve : ntsâri / ntsâri (cl. 9, 10)
foie : ibâzr / mabâr (cl. 5, 6)
fois : matumakim (cl. 6)
folie s mpâr sikia (cl. 9)
forêt : bwâzny / mâzny (cl. 14, 6)
forger : kutir (cl. 15)
forgeron : ntur / batûr (cl. la, 2)
fort : bunOnO (cl. 14)
foudre : ntsêsi (cl. 9, 10)
fouet : dukwéri / kwèri (cl. 11, 10)
foule : ibït / bibft (cl. 7,8)
fourmi voyageur : iyûmp / mayûmp (cl. 5» 8)
franchir zkusâpu -kukwSr (cl. 15)
frapper : kubôr (cl. 15)
frère ; nt6:ng /"nt6:ng (cl. 9, 10)
froid : p{;
fruit duntâmpa / ntômpa (cl. ql, 10)
fuir : kutf:n (cl. 15)
fumée : nink / minfnk (cl. 5a, 4)
fumer : kunân (cl.. 15)
fusil : buta / matâ (cl. 14, 6)
fût : nkurunku / nkurunku (cl. 9, 10)

- G -
gagner de l’argent :udSp (cl. 15)
garçon : mwâ:n nunka / bâ:n baaunka (cl. 1, 2)
garder : kudôznd (cl. 15)
gaspiller : kupâznts (cl. 15)
gâter : kuwOny* (cl. 15)
gauche : ikSsO
genou : imônko / æas&nko (cl. 5, 6)
germer : kumSn (cl. 15)
gibier : sutû / basutû (cl. la, 2)
gifler : kwfims (cl. 15)
glisser : kusôtu (cl. 15)
glu : burezmp / marezmp (cl. 14,6)
gonfler : kuwûr (cl. 15)
gong : nk5nk / nkônk (cl. 15)
gorge : ikôr / makir (cl. 5,6)
goûter : kukîk (cl. 15) -graine : duntSmpa / ntSmpa (cl. ,1, 10)
grand : butari - nôno
grandir : kunaznk (cl. 15)
grand-mère : ntsâri ntshi nén / ntsâri ntshi nén (cl.9,10)
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grand-père : yaya ntshi nunkâ / yaya ntshi nunkâ (cl.’9,10)
grenier : nsara / misera (cl. 3a, 4)
grenouille : mOwsnkê / minwsnkfi (cl. 3, 4)
griffe : iyâ:r / b*yâ:r (cl. 7, 8)
grossir : kuk5r( cl. 15)
guérir: kuberu (cl. 15)
guerre : bukétu / makêtu (cl. 14, 6)
guider î kuswînts (cl. 15)

- H -
habiller : kudâ:d (cl. 15)
habit : ipêr / mapfir (cl. 5» 6)
habiter : kuwâ:r (cl. 15)
habitation : mpûru / mampûru (cl. 9, 6)
habitude : pwârâ / pwâra (cl. 9, 10)
habituer : kwiysks (cl. 15)
hache s nkempS / nksmpô (cl. 9, 10)
haïr : kuw5k bubl (cl. 15)
hameçon : it5b / mat5b (cl. 5»6)
hanche : idonk / madonk (cl. 5,6)
harpon : ik5nko / makSnkû (cl. 15)
hauteur : butade (cl. 14)
herbe î nsnkS / minenkS (cl. 3a, 4)
hériter : kwâ:r nto ibur (cl. 15)
heureux : nyankO / nyanko (cl. 9, 10)
hier : bukSrO (cl. 14)
hippopotame : nkubu (cl. la, 2)
hirondelle : iswérs / maswére (cl 5, 6)
histoire : ntik / ntik (cl. 9, 10)
homme : nunkâ / banunkâ (cl. la, 2)
honte : buawéng (cl. 14)
honneur : nyankS / nyankâ (cl. 9, 10)
hoquet : sik-sik (cl. 9, 10)
houe : isu / masu (cl. 5» 6)
huile de palme : s-adi ampâ (cl. ÿ, 10)
huit : inêna
humide : dsngJn*/ dsngân» (cl. 9, 10)
humilier : kwur^ms (cl. 15)

- I -
ici : ané
idée : dukanî / kani (cl. 11, 10)
ignorer : kudim (cl. 15)
il : yantî
île : isasnka / masa:nka (cl. 5, 6)
imiter : kuwok^r (cl. 15
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immédiatement : daronto / nronto (cl. 11, 10)
indiquer : kusw£nts (cl. 15)
injure : neinkû / misinkû (cl. Ja, 4)
injurier : kutSw. (cl. 15)
insecte : nkampa : nkampa (cl. 9, 10)
intelligent : bwfitnya / mS:nya (cl. 14, 6)
interroger : kuwôr (cl. 15)
intestin s nsOwO / misowo (cl. Ja, 4)
introduire s^kutetshi (cl. 15)
irriter (grater) : kukfir (cl. 15)
ivoire : ySma / byêma (cl. 7, 8)
être ivre : kuw8:t (cl. 15)
ivrogne (ivre de vin) : ng6:t amana / bâ:t bamana (cl.la, 2)
ivrogne (ivre de fumée î ng6:t makaya / bfi:t bakaya (cl. la
2)

- J -
jalousie : tany^ / tany* (cl. 9, 10)
jamais : b5
jambe : duk5r / mikôr (cl. 11, 10)
je : mi
jeter : kup£s (cl. 15)
jeu : ntsSk / ntsak (cl. 9, 10)
jeune : irenke / marenke (cl. 5, 6)
jeunesse : burenke (cl. 14)
joli : busêk (cl. 14)
joue : itâm / mat&m (cl. 5, 6)
jouer : kusêr (cl. 15)
jour : butfi (cl. 14, 6)
juge : patasampo / bapatasampo (cl. la, 2)
jumeau, jumelle : iyfis / mayés (cl. 5, 6)
jurer : kusing no (cl. 15)

- L -
là : wOnâ
labourer : kubfind r (cl. 15)
laboureur î mundar amS:n ba:nd»r bamS:n (cl. la, 2)
lac : id£p / madip (cl. 5, 6)
laisser : kubOmbar (cl. 15)
langue : dudfm / nt£m (cl. 11, 10)
large : butari / matari (cl. 14, 6)
lar^e : yesar / byesar (cl. la, 2)
larve ; saro / soro (cl. 9, 10)
laver : kuwôk (cl. 15)
légumes : ntuntu / ntuntu (cl. 9, 10)
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lentement s bobor
léopard : kwéy / bakwé (cl. la, 2)
lèpre : bad£ / bad£ (cl. 9, 10)
lever : kukatu (cl. 15)
liane : nSimp / minâzmp (cl. 5a, 4)
libérer : kubombard (cl. 15)
libre : nk5na / nkôna (d. 9, 10)
lier : kukâ:nd (cl. 15)
limite : nêr / minér (cl. 5a, 4)
lire : kutaznk (cl. 15)
lit : ta:nks / taznke (cl. 9, 10)
loi : mar / mimar (cl. 5a, 4)
loin, long : butaré (cl. 14)
louer : kuput/r (cl. 15)
lourd : burutar (cl. 14)
lui : yanti
lumière : yér / y£r (cl. 9, 10)
lune : nkSndd (cl. 9
lutte : bukétu / makétu (cl- 14, 6)
lutter : kunyàwana (cl. 15)

- K -
mâcher : kusaminya (cl. 15)
machette : intsaznk / mantsaznk (cl. 5, 6)
mâchoire : imâznka : marné:nks (cl. 5, 6)
maigre : y5:nd / y5:nd (cl. 9, 10)
maigrir : kuwôznd (cl. 9, 10)
main : iyats / mayats (cl. 5, 6)
maintenant : kikanko
mais : kantsi
maïs : iy5nk / mayônk (cl. 5, 6)
maison : mpurS / mpurû (cl. 9, 10)
malade (être) : kuwazr ntobwar (cl. 15)
maladie : buwér / mawâr (cl. 14, 6)
malchance î mayir matSko (cl. 6)
mâle s nuftka / banunka (cl, la, 2)
manche : mvtiy / miway (cl. 5a, 4)
manger : kudzé (cl. 15)
manioc : ntsi / mitsi_(cl. 5a» 4)
marais : ntonkô / ntonkô (cl. 9, 10)
marche : dént / ntént ( cl. 11, 10)
mariage : ibér / mabâr (cl. 5, 6)
marmite : pweke / pweke (cl. 9, 10)
matin : nyes mutfi / nyes mutfi (cl. 9, 10)
mauvais : mubé \
médecin : munkasng / banka:n$ (cl. la, 2)
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méchant : kabû
mélanger : kupûtSr (cl. 1$)
membre : ntônk7 ntdnk (cl. 9, 10)
mensonge ; ikwis / makwfs (cl. 5, 6)
menteur : nimb ikwis / banimb ikwis (cl. la, 2)

[ mentir : kudim (cl. 15)
mère : iyî / mayî (cl. 5, 6)
message : dusa:nk / sa:nk (cl. 11, 10)
mettre : kusîk (cl. 15)
midi : ikakate ditankwa (cl. 7)
miel : bwfiy / bwéy (cl. 9, 10)
miroir : dum5n / mfin (cl. 11, 10) - itar / matar (cl. 5,6)
moeurs : pwara /pwara (cl. 9, 10
moi s minyi
montagne : nkwentsï / nkwentsi (cl. 9, 10)
monter : kube:n ndu
montrer : kuswints (cl. 15)
morceau : iténg / mateng (cl. 5, 6)
mort : nyuw / minyuw (cl. Jâ, 4)
mot : dw5y / mwêy (cl. 11, 10)
mouche : tunku / mitunku '(cl. 3a, 4)
mourir : kuwS (cl. 15)
moustique î mpezmbsr / mpezmber (cl. 9, 10)
mur : kaman
mûrir : kuwer (cl. 15)
muscle : dunyuwé / nyuwS (cl. 11, 10)

- N -
nager î kusabir y5:k (cl. 15)
nageur : ng5:k ay5:k / bS:k bayOzk (cl. la,i 2)
naissance : ibût3r / mabûtSr (cl. 5, 6) '
nasse i ir6:nk / marôznk (cl. 5, 6)
natte : tshâ:d :tshâzd (cl. 9, 10)
nettoyer : kuwebds (cl. 15)
neuf (9) : ibwa
nez : m5:r / miy5;r (cl. 3a, 4)
nid : iyazntsa / mayazntsa (cl. 5, 6)
nier : kubfir (cl. 15)
niveler :kudânya (cl. 15)
noeud : ikûb / makûb (cl. 5, 6)
noir : bumburu
noix de palme : mpa / mpa (cl.. 9, 10)
nom : dukozmpwa / kozmpwa (cl. 11, 10)
nombreux : bwiki (cl. 14)
nommer : kunyay mapon (cli 15)
notable : kûm / bakûm (la, 2)



notre : bitu
nourrir : kudshyis (cl. 15)
nourriture : ishima / bishima (cl. 7, 8)
nous : bïtu
nouveau î dorOnto
nu : butaka (cl. 14)
nuage : ibér / mabér (cl. 5, 6)
nuit : butu / matu (cl. 14, 6)
nuque : mpis ik«r / mpis ik9r (cl. % 10)

- 0 -
obscurcir : kusik mumOn (cl. 15)
obscurité : niwimSn (cl. 9)
observer : kudend (cl. 15)
obtenir : kudâp (cl. 15)
odeur : sôr / s5r (cl. 9» 10)
oeil : dis / mis (cl. 3, 4)
oeuf : ikiri / makiri (cl. 5, 6)
offrir :kuwek (cl. 15)
oiseau : puru / bapuru (cl. la, 2)
ombre : idim / madim (cl. 5, 6)
ongle : yâ:r / biyâ:r (cl. 7, 8)
.orage s ikwidi / makwidi (cl. 5, 6)
oreille : itô / matS (cl. 5» 6)
orgueil : dudènd / ndénd (cl. 11, 10)
orphelin : itiki / matiki (cl. 5» 6)
orteil : n€mb / minémb (cl. 3a, 4)
os : ngwére / mingwére (cl. 3à, 4)
oser î kukik (cl. 15)
oû ? : kwé ?
oublier ! kudim (cl. 15)
oui : s
ouragan : ikwidi / makwidi (cl. 5, 6)
ouvert : worS
ouvrir : kupûsar (cl. 15)

- P -
pagaie ; pfisnk / pâ:nk (cl. 9, 10)
pagayeur s ntswa:r tsa bwâ:t / baswa:r ba bwê:t (cl. la, 2)
pagne î ipôper / mapôpar (cl. 5« 6)
paix : pOr5 / pOrô (cl. 9, 10)
palabre s dwfiy / méy (cl. 11, 10)
palmier : sa:mpa / sa:mpa (cl. 9« 10)
panier : ntét / mitét (cl. 3a, 4)
papillon : ibwéngjm / mabwéngan (cl. 5» 6)
paquet : ikbekÉ /unakbekô (cl. 5, 6)
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paraître : kusëru (cl. 15)
parce que : ishina
pardonner : kuwokar ntsong (cl. 15)
parent : ibwëtshi / mabwétshi (cl. 5, 6)
paresse : butwim (cl. 14) - bumer (cl. 14)
parfois : nta aké
parier : kusiks pa:ntsi (cl. 15)
parler : kut5t (cl. 15)
partager : kukab (cl. 15)
partir : kuwfi (cl. 15)
partout : marak makîm
pas : b5
passer : kusâ:ng (cl. 15)
pauvre : kampwS / tshumpwâ (cl. 12, 13)
payer : kus6:mb (cl. 15)
pays : sin / sin (cl. 9, 10)
paysan : nkir maraînk / bakir maratnk (cl. la, 2)
peau : p6:k / p6.:k (cl. 9, 10)
peigne : sâpar / sépar (cl. 9, 10)
peler : kuwobar (cl. 15)
pelure : yés / byés (cl. 7, 8) 1pencher : kuyékam (cl. 15)
pensée : kanî
penser : kuka:ng>n« (cl. 15)
pente : kôja / kôra (cl. 9, 10)
percer : kudûsdr (cl. 15)
perdrix : nkwaré / bankwaré (cl. la, 2)
père : tata / batata (cl. la, 2)
perle : bukét bumatô / makét mamatô (cl. 14, 6)
perroquet : kôs / kôs (cl. 9, 10)
personne : «6:t (ng6:t) / bâ:t (cl. 1, 2)
petit : bukwî
peur : butëté (cl.. 14)
pied : itampi / matampi (cl, 5, 6)
piège : pêt / pêt (cl. 9, 10)
pierre : imanya / mamanya (cil. 5, 6)
piétiner : kusa:mb (cl. 15)
pigeon : kakwiremp / tshukwiramp (cl.- 12, 13)
piler :.kuts6 (cl. 15)
piment : ntsënko (cl. 9, 10)
pintade : kS:nk / bakâ:nk (cl. la, 2)
pipe : kafeîb / tshusîb (cl. 12, 13) - mutëb / mitëb (cl. 3,4)
pirogue : bwa:t / ma:t (cl. 14, 6)
pitié : nsënk
place : irfik / marék (cl. 5, 6)
plaire : kùw6:k nyinka (cl. 15)
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planche : ibây / mabSy (cl. 5, 6)
planter : kungwinyê (cl. 15)
plein : kwuyôzr (cl. 15)
pleurer ; kudïr (cl. 15)
pleuvoir : kunyôw (cl. 15)
plier : kungwinya (cl. 15)
plonger :kubwa:k nimwa (cl. 15)
pluie : mpur / mpur (d. 9, 10)
plume : dusâra / sâra (cl. 11, 10)
poil : myOsô / miyos6 (cl. 5a, 4)
poing : kwême / makwéme (cl.la 6)
poison : ne:nk / mine:nk (cl. 5a, 4)
poisson : swf / baswf (cl. la, 2)
poitrine : tYr / tYr (cl. 9i 10)
pondre : kud5k r (cl. 15)
pont : nkôk / mik6k (cl. 5a, 4)
porc-épic : kss / makss (cl. la, 6)
porte : ikwik/ makwîk (cl. 5, 6)
porter : kusént (cl. 15)
pot : idfik / madfik (cl. 5, 6)
poteau : isfmi / masîmi (cl. 5» 6)
pou : sinya / basinya (cl. la, 2)
pouce : nem munguma / baném banguma (cl. la, 2)
poudre (poussière) : butôk (cl. 14)
poule : koko ngé:t / bakoko bubwâzt (cl. la, 2)
poumon : tûr / tûr (cl. 9» 10)
pour : isfna
pourboire : matapis (cl. 6)
pourquoi : isina yé tshùkwir mp6 ?
pourrir : kupôznt (cl. 15)
pousser : kutfndar (cl. 15 )
poutre : ntOndar / mitonddr (cl. 5a, 4)
précéder : kuten busu (cl. 15)
premier : bukwetshf (cl. 14)
prendre : kudâsb (cl. 15)
prêter : kusômp (cl. 15)
prier : kusâzm (cl. 15)
prison : bur5k / marûk / (cl. 14, 6)
prisonnier : mû:t mu burôk / bâ:r ba burôk (cl. 1, 2)
prix : mâ:nd / mimâznd (cl. 5a, 4)
prochain : ntswa mpxs
profond : ntlmwa
prolonger : kutab«s (cl.. 15)
promener : kusa:mb»k (cl. 15)
promesse : idéka / madâka (cl. 5, 6)
prostituée : ibe nta / mabe ntâ (cl. 5j 6)
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puits : ipék / mapêk (cl. 5» 6)
punition : nt^r / nt5r (cl. 9» 10)
python : mpôm / bamp^m (cl. la, 2)

- Q "
quand ? : ita:ng duna ?
que : ampé
quel ? : ipumpwan ?
quelqu'un : m6:t ntshwsgra
querelle : mato:r bo/ mato:r bo (cl. 9, 10)
question î ngwôr / mingw5r (cl. Ja, 4)
queue : nyér / minyêr (cl. Ja, 4)
qui ?: na ?
quitter : kpk5bu (cl. 15)
quoi ?: biyé ?

- R -
raccourcir : kus bukwi (cl. 15)
race : idwéns / madwéns (cl. 5, 6) \

racine : rawir / mwir (cl. 9, 10) ’
raconter : kusweng n dusasnk (cl. 15)
raide : kudéy (cl. 15) - kutsk (cl. 15)
raison : isuwa / masuwa (cl. 15)
rame : pS:nk / pâ:nk (cl. 9» 10)
ramener : kuwitshwari (cl. 15)
ramer : kutinddr pâ:nk (cl. 15)
raphia : bukwspB (cl. 14)
rasoir : duyênd / nyénd (cl. 11, 10)
rat : po / bampo (cl. la, 2)
récoltér : kuwûr (cl. 15)
refuser : kubïr (cl. 15)
région î s£n / sfn (cl. 9, 10)
rendez-vous : idrakâ / madrakê (cl. 5» 6)
rendre : kukaias (cl. 15)
repas : kat / kat (cl. 9, 10)
reposer : kukit (cl. 15)
rester : kusâ:r (cl. 15)
réunion : ibâ:ntsa / mabâ:ntsa (cl. 5, 6)
rêve : id5w / mad5w (cl. 5» 6)
réveiller : kuwu:mu (cl. 15)
rêver : kudôd (cl. 15)
revoir : kukadeznd (cl. 15)
rhumatisme : buwar bu mikor (cl. 14)
rhume : dukOtS / nkotô (cl. 11, 10)
riche : ngwf / bangwf (cl. la, 2)
richesse : bungwîn (cl. 14)



rien : tshfi
rire : kuséy (cl. 15)
rivé : mw£r mwantsadî / miir mwantsadî (cl. J, 4)
rivière : ntsadî / ntsadî (cl. 9» 10)
rocher : imanya / mamanya (cl, 5, 6)
rougir : kubabras (cl, 15)
rouler : kubS:r (bl. 15)
roussette : nîm / banîm (cl. la, 2)
rue : mp6:k / mp6:k (cl. 9, 10)

. - S -
sable : sénya/ sénya (cl. 9, 10)
sac : kwempe / kwempe (cl. 9, 10)
sacrifice : kwekôs dutoko / kwekas ntoko (cl. 11, 10)
sain : ibêr / mabér (cl. 5, 6)
saison : is6ng / masông (cl. 5j 6 )- isw ng/ masw ng (cl. 5, 6)
salaire : iput / maput (cl. 5, 6)
sale : mp£nd
salir : kusik mpîn (cl. 15)
salive : maswén (cl. 6)
salut : mpwét / mpwét (cl. 9« 10)
sang : makéra (cl. 6)
sans : tsé
santé : dutéko (cl. 11)
sauter : kuwupY (cl. 15)
sauvage : ntswa / ntswa (cl. 9, 10)
sauver : kuba:nd$s (cl. 15)
savoir : kwiyé:r <cl. 15)
savon : sabâ:nk / saba:nk (cl. 9, 10)
scorpion : kankftm./ tshunkém (cl. 12, 13)
sculpter : kukômp (cl. 15)
sculpteur : nkômp / bakémp (cl. la, 2)
sec : womâ
sécher : kuw6mp3s (cl. 15)
second : ntsu mpé
secret : buswézr (cl. 14)
seize : isa:nke iba sha:mb r
sel : nsey / nsey (cl. 9» 10)
semence : biket bingwina (cl. 8)
sentir : kuwS:k (cl. 15)
serpent : ntsôw / bantsûw (cl. la, 2)
serrer : kusés (cl. 15)
servir : kukerds (cl. 15)
seul : ya mét
si : mpendâ
silence : porS / porô (cl. 9, 10)
singe : k£m./ bak£m (cl. la, 2)
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sixième : ntsu nsha:mbar
soeur : -pa:ng nga:t / baparng bubawa:t (cl. la, 2)
soif : ninkâ / ninkê (cl. 9, 10)
soigner : kubôr (cl» 15)
soir : ikokSro / bikok5ro (cl. 7, 8)
sol : ma:n (cl. 6)
soleil : ita:nkwa (cl. 5)
solide : bunôno
sommeil : ntsfi ntsl (cl. 9)
sonner : kubôr nko:n (cl. 15)
sorcier : nwêk / banwék (cl. la, 2)
sourd : iwu mato / mawu mato (cl. 5, 6)
sourire : kusÊy (cl» 15)
souris : po / bapo (cl. la, 2)
sous : s£n
souvenir : kuka:ngan (cl» 15)
spectateur : mo:t buku denti / ba:t buku denti (cl. la, 2)
statue : kadwing adwink / tshudwing tshadwink (cl. 12, 13)
stérile : ikwïny^ (cl. 5)
stupide (fou) : idâr / madâr (cl. 5, 6)
sueur : mwanyi (cl. 4)
surveiller : kudénd (cl. 15)
syphilis : kaseri (cl. 12)

- T -
tabac : ikêya / makaya (cl» 5, 6)
tableau : ibây / mabây (cl. 5» 6)
tabou : idwéns / madwéns (cl. 5, 6)
tabouret : kaf£ (cl. 12, 13’)
tache : ibâr / mabér (cl. 5, 6) - itono / matono (cl. 5, 6)
tailleur : mo:r mapér / ba:r maper (cl. 1, 2)
talon : itint£ / matintf (cl. 5» 6)
tambour : nkom / nkOm (cl. 9, 10)
tambouriner : kubÈt nk3m (cl» 15)
tatouage : batsâtsé (cl. 2)
témoin : kamOn améy / tshumOn améy (cl. 12, 13)
temps : ita:nkwâ (cl. 5)
tendre : kusemand (cl. 15)
tenir î kusûk (cl. 15)
termite :nyem nbare/ minyém mbdre (cl. 3a, 4)
terre : ma:n (cl. 6)
tête : ntswÊ / mitswê (cl. 3a, 4)
tiède : ibib / bib£b (cl. 7, 8)
tirer : kunân (cl. 15)
tireur de vin j ngwa:r amana / ba:r bamana (cl. la, 2)
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tissu : ipér / bipér (cl. 7, 8)
toilei d’araignée : bwa:r antsa mpe (cl. 14)
toit : sa:mpé / saîmpé (cl. 9, 10)
tombeau : marompa / marompâ (cl. 9, 10)
tomber : kudokdr (cl. 15)
tonner : kuwêk (cl.. 15)
torche : mwintâ (cl. 14)
tordre : kubokdr (cl. 15)
tortue : iyur / mayiir (cl. 5» 6)
toucher : kusuk (cl. 15)
toujours : matu makim
tourner : kubaramd (cl. 15)
tout : kimp
toux : dukoto / nkoto (cl. 11, 10)
traduire : kuba:r (cl. 15)
trace : nkoko / mikoko (cl. 5a, 4)
trancher : kukes ika:mp (._. 4)
tranquille : pOrO / pOrO (cl. 9> 10')
travail : is&r / masâr (cl. 5, 6)
travailler : kuker (cl. 15)
trembler : kupak (cl. 15)
tresser : kut6:ng (cl. 15)
tristesse : kwind^r nyaznko (cl. 15)
trois : basat
trompe : mwfm / mw£m (cl. 15)
trop : bwiki
troquer : kusOmds (cl. 15)
trou : ipék / mapék (cl. 5, 6)
troubler : kupaznts (cl. 15)
trouver : kumôn (cl. 15)
tu : wene
tuer : kudzazk / bandzâzk (cl. la, 2)
tueur : ndzaîk / bandzâzk (cl. la, 2)
tumeur : iyûra (cl. 5, 6)

- U -
mi t* ?°^ufeok»S (cl. 15)
unité : bumEtsh / mamétsh (cl. 14, 6)
urine : meny» / menya (cl.9,10)
user : kusir (cl. 15)
utilité : mfûn / mfûn (cl. 9, 10)

- V - t

vache : nkwem / bankwem (cl. la, 2)
vague : mpép / mipép (cl. Ja, 4)
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vaincre : kudêk bundonO (cl. 15)
valeur tnâ:nd (cl. 6)
vallée : dubaîntâ / nba:ntS (cl. il, 10)
vent : mupép / mipép (cl« J, 4)
ventre : ikuntû / makuntu (cl. 5, 6)
ver de terre : nswép / miswép (cl. Ja, 4)
verre : ntôka / mitéka (cl. Ja, 4)
vêtement : ipér / mapér (cl. 5> 6)
viande : sutu / basutfi (cl., la, 2)
vide : buwa:ngsna (cl. 14)
vie : duzlnge / nzîngd (cl. 11, 10)
vieillard : ngutâri / bawutâri (cl. la, 2)
vieillir : kunun (cl 15)
village : bora / bora (cl. 15)
vin de palme : ma:n a masa:mpa (cl. 6)
vipère : itûra / matûra (cl. 5, 6)
visiter : kudé:nd (cl. 15)
vitesse : mpa:nk / mpa:nk (cl. 9» 10)
voeu : iket duwo:nd / biket duwo:nd (cl. 7, 8)
voici : de:nd
voir : kumôn (cl. 15)
voler dans l'air : kuwupu (cl. 15)
voleur : mwempu / bampu (cl. 15)
vomir : kudôw (cl.. 15)
vouloir : kuw5:nd (cl. 15)
vous : wene
voyage : dénd / ntsénd (cl. 11, 10)

- Z -
zigzag (aller en): kuwotBr (cl. 15)
TEXTE:: L’HISTOIRE DU SOLEIL ET LA ROUSSETTE.

La version française que nous présentons ici suit le
plus près possible le texte original. Pour rendre la traduc¬
tion plus lisible, nous avons çà et là ajouté des mots entre
parenthèses, qui n'apparaissent pas dans la version originale
Le symbolevindique l'assimilation régressive, le symbole *
indique l'élision.
1. Ntik mvoita:nkwa ntwakl nfm.

L'histoire du soleil et (avec) la roussette.
2. Itatnkwa ntwakl nîm bawâ:r bampây bamotsh nko buba nôno.

Le soleil et (avec) la roussette étaient des amis, leur
amitié était très grande.

5. Basa:mb9k bapenté bany6 bapenté.
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Ils se promenaient tous les deux et buvaient tous les
deux ensemble.

4. Méy maba:nta maklm’bamakmaklr irak dumotsh.
Ils arrangeaient toutes les affaires ensemble.

5» Bumawaîr butfi motsh iyî'ntlabun nîm amatâ:t buwêr.
Un jour la mère de la roussette était tombée très mala¬
de.

6. Ata:t ya ntî buwâr buna nyuw kingwa:t.
Au terme de la maladie, la mort vint l'enlever..

7. Ayuwfi, itâ:nkwa dumawi donima.
Elle fut morte, le soleil disparut.

8.. Ites damSn'ya ntî amplitshi^ita:nkwa dumawi danima:
"Ipumpwînd duwa dîy minyi mayî ntwa mwim5n."
Lorsqu'elle (la roussette) vit que le soleil eut disparu
elle dit ainsi: " Comment enterrer ma mère dans cette
obscurité ?"

9. Iswengo: ya ntî, mpa* nt^Ltasnkwq^ampeyntsi : " WÉ:ne,
bikutunim b5, tuwa:r kake:k ipung nko ti iwadéy minyi
maye abitur."
Elle parla ainsi avec (lui) son ami le soleil : " Toi,
ami, il ne faut pas disparaître, reste encore un moment,
ainsi j'enterrerai notre mère à moi."

10. Mpây ya ntl ita:nkwa ya mpeyntshi : " B6, minyi bumak nta:n
nto mina:mp, ibikwa klra tas5:m b5.
Son ami le soleil, répondit ainsi: " Non, on me retire avec
des lianes, dans quelques instants je vais partir."

11, Ita:nkwa danim'.
Le soleil disparut.

12. Nîm awadly^jLnya:ntl ntwa mwlmôn nto butu.
La roussette parit dans l'obscurité de la nuit pour enter¬
rer sa mère.

13. It8s damôno nîm ampey ntshi: " Dumadey mayé ntwa mwlmsn.
Lorsque la roussette voyait ainsi, elle se disait: "Comment,
dois-je enterrer ma mère dans l'obscurité."

14. Nîm ampey ntsl: " WÊ:ne ita:nkwa bompây ntwa no ya mi
dlkabunta bunkawa:r b6."
La roussette disait ainsi:" Toi De soleil, l'amitié (en¬
tre) toi et moi est finie, elle n'existe plus, notre ami¬
tié est e terminée."

15. Didina dungfimonabitd nîm mwamwa:nyi kya ntak um5n mis
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mante dé:nd itaznkwa b5.
C'est la raison pour laquelle nous voyons la roussette
pendant la tournée avec les yeux regardant vers le
bas, et ne Regardant plus le soleil.

16. Ntwakl^im?n kSbitu nïm ibutû, angu.sâampi mpi mwamwa:
nyi kya:ntak b5.
C'est pourquoi aussi que nous voyons la roussette pen¬
dant la nuit, pendant le jour elle ne cipcule plus.
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Annales Aequatoria 14 (1993) 483-501
MOTINGBA Mangulu

NOTE SUR LE PARLER DES BATSWA
DE BOSABOLA (Maindombe- Z)

0. INTRODUCTION.
Dans une‘ correspondance du 12 décembre 1951,

H. Rombauts présentait à G. Hulstaert la situation linguis¬
tique du Lac Léopold II de la manière suivante :

1. Ekonda a) Ibeke b) Iroko c) Ikari
2. Ntomba (Inongo)
5. a) Lokanga b) Bolia c) Nkile
4. lyembe a) Ibeke b) Inongo c) Ireko d) Ikari

e) Taketa
5. Basengele b) Mbelo de région Basengele
6. Bolendo (Ikari)
7. Mbelo (Taketa)
8. Bolongo (ikari) (Mbambo)
9. Boyela (ikari)
10. Bosombo (ikari)
11. Imoma - Nfcundo (Taketa et Ikari)
12. a) Bokongo (Taketa) b) Mbo ou Babai (Taketa)
13. Batito (Taketa)
14. Mbiliankamba (Taketa)
15. Ipanga (Taketa)
(Batswa)

1. a)d-'Ibeke-Ireko b) des lyembe y’Ekonda
2. a) des Ntomba-Bolia b) des lyembe i Ntomba
3. de la région Ikari.

Quelques études concernant l'un ou l'autre groupe men¬
tionné ici sont reprises dans la bibliographie.

La présente note concerne les Batswa des lyémbé y’Ekonda
(1), classés par G. Hulstaert dans la dialectologie môngo
sous A5, et elle se base sur une petite liste de mots et de
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bouts de phrases fournie par H. Rombauts (sans indication
sur la tonalité ni distinction suffisante entre le 2è et
le Jè degré d’aperture pour les voyelles). Nous n’avons
en outre aucun renseignement concernant le nom Boné que
Hulstaert leur attribue.. On pourrait penser, en effet, que
le parler Batswâ que nous présentons ici correspond à
celui portant le n° æ6 dans la classification sus-rmention-
née, celui des Bilângi. Selon les commentaires de Rombauts
dans le document sous examen, cés Batswâ des lyêmbé
y’Ekonda ”se disent parfois : "so ilangi, so Balangi” (?).
Il ignore d’où leur vient ce nom. On peut aussi penser ce
nom serait plus approprié pour désigner les Pygmées de
nos régions en général, ceux de l’entre Waka et Imbonga
(sur la Momboyo) se disant eux aussi Bilângi; mais aussi
qu’il ne serait que l’un de ces nombreux noms très géné¬
riques qu’on trouve à travers le domaine môngo à des en¬
droits parfois éloignés les uns des autres. Il s’agit des
cas comme les ‘ suivants : Boéndé, Boyéla, Ntombâ, Bokâla,
Nkôle... SUr la liste des dialectes môngo (H. Vinck 1984)^
on trouve aussi en effet, Bilangi sous les n° 36 42 et 66.

Signalons que d’autres parlers Batswâ de la région
môngo déjà étudiés sont : Bafotô Al (Hulstaert 1978),
Batswâ A2 (St. Engels 19111 Hulstaert 1948, R. Picavet
1947, E.. Sulzmann 1980, P. Lootens 1980) et Jôféé
Hulstaert 1986).

En dépit des insuffisances notables dans la documen-
tation/concernant le dialecte sur lequel porte la présen¬
te note, nous avons_estimé qu’il était utile de sauvegar¬
der ces quelques éléments obtenus à une époque où la
généralisation n’était pas encore si accentuée en les
soumettant à la publication. On ne manquera toutefois
pas de s’apercevoir que ces bribes d’informations per¬
mettent de se rendre compte de certaines caractéristiques
communes à ce parler des Pygmées de cette région du Lac
Hàindombe et à ceux d’autres régions bien géographiquement
éloignées comme celui des Bafotô ou des Jofê. On peut
donc dire que, quoique visiblement inflencée par le par¬
ler du "maître” et de plus en plus ramenée à celui-ci, la
langue deç Batswâ aurait conservé des vestiges, des
traits différentiels notables qui ne relèvent pas d’un
développement historique normal certes, mais qui pourraient
ouvrir la voie au moins à la reconstruction de leur histoi¬
re^

G. Hulstaert (1978: 115) soulignait par ailleurs l’im¬
portance de la documentation linguistique concernant les
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Batswâ en estimant que celle-ci pourrait "aider à la
bantoustique comparée et, probablement, aussi à la proto¬
histoire des populations de l'Equateur zaïrois et de
leurs voisins"..

Le même G. Hulstaert en se posant la question de sa¬
voir s’il n’y aurait pas dans la langue des Bafotô des
traces de tel ou tel parler utilisé par des Pygmées ou
Pygmoïdes vivant ailleurs en Afrique ou d'une hypothéti¬
que langue Pygmée authentique, rejoint en partie A^
Jacquot (1959:38) qui, critiquant sévèrement les conclu¬
sions auxquelles avait abouti le P.H. Trilles dans son
ouvrage Les Pygmées de la forêt équatoriale (1932),.esti¬
me à la suite de E. Benveniste dans une présentation du
texte recueilli par Pepper (1955) que la vraie question
ne réside pas dans le fait que les Pygmées ne soient pas
compris de leurs voisins noirs. Elle consisterait à
chercher s'il est possible de retrouver ailleurs leur
langue ou du moins des éléments de celle-ci.^ Faisons
remarquer, en outre, que cet auteur plaide (op.cit. p.41),
e.a., en faveur d'un approfondissement de la question
de la langue des Pygmées de la Sangha par la recherche
d'une documentation qui pourrait permettre une mise en
relation avec l'hypothèse du P. Schebesta selon laquel¬
le "les langues de l'Ituri, notamment celles des Bambuti
et des Bambutide, constituent la couche fondamentale dont
sont issues, d'un côté, les langues bantoues, et de
l'autre, les langues soudanaises". (Entendez Soudan
Central, groupe Sere-Mundu-Mayogo).

Nous osons espérer que la présente note qui prend
en compte les résultats actuels de la recherche sur les
langues de la Sangha-Likouala, de 1'Ubangi-Ngiri et de
la forêt équatoriale occupée en grande partie par des
populations de langue m5ngo, pourrait contribuer à la
recherche d'une telle documentation.
I. PHONETIQUE ET PHONOLOGIE.

Le document sous analyse étant dépourvu, comme déjà
dit, de tonalité et ne faisant pas de distinction entre
8 et e, et même aussi un peu moins systématiquement entre
Q et o, il est tout à fait normal que notre analyse sous
ce point soit présumée superficielle. Il ne nous paraît
pas cependant impossible d'aborder un certain nombre de
faits à la lumière des langues connues.
1° L'harmonie vocalique.

Non seulement par, le fait que Rombauts signale la
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présence d'une voyelle de Jè degré en soulignant o
distinct de o, on pourrait s'imaginer l'existence d'un
type d'harmonie qui, suivant les langues environnantes,
agirait à la fois progressivement et regressivement;
mais aussi l'explication qü'il tente de donner dans les
remarques sur sa liste concernant la présence de o ouvert
dans les préfixes n'a pas seulement de valeur historique.
Elle confirme l'existence d'une harmonie régressive :
là où le préfixe est o lorsqu'il y a un w dans le thème,
ce w proviendrait de o (ouvert) botwa proviendrait de
botoa- botowa botoba T?). "Le radical ayant un £, le
préfixe le prend aussi"

L'existence d'une harmonie progressive est découver¬
te dans l'analyse de la forme impérative: edeni
(và-t-en) -cfr. plus loin- qui doit être rattachée au
verbe -ksnda, aller des autres dialectes. La langue des
BatswS omettant k et les complexes à nasale, comme on le
verra, reste comme radical 8d- suivi d'une finale qui
est structurellement -£ et l'élément postfinal-ni de
l'impératif (normalement pluriel). La finale -£ est
donc réalisée e (noté e) par harmonie progressive.

2° La présence de la plosive £ là où l'on s'attendrait
à une nasale et son remplacement par jun son guttural se
constate comme en Bafotô et d'autres'parlers Batswâ
dans le document de Rombauts par une double transcrip¬
tion de l'occlusive:

eggabi (Ntomba engambl) personne âgée
naggo (NgOmbe nang6) .
babologgo (Ngâla mabfilôngS)
baloggo w(Nkund6 baî6ng6)
beogge (Nkundô byongé)
me kalaggà (NkundÔ langa)

sa mère -
genoux
sang
corps
aimer je veux

mais il se constaté des exceptions.
bosongo canne à sucre, wangi Dieur

J13 La suppression de la nasale devant b,d,g,j[ régulière
dans les autres parlers des Pygmées est constatée dans
les mots%suivants :
g cfr, ci-haut + boniga proche, compagnon
b liudu ventre, boa chien, bioba^beoba, choses, nourriture;

nsobo sanglier.

On note par ailleurs aussi des cas de maintien de cet¬
te nasale devant les thèmes comme chez d'autres Batswâ
(Hulsta*ért 1948:22);
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mbela huile, ndele jadis, emba palmiste, imbaka copal.

d litidi talon, ede lui, leda regarde (impératif, todo
devant, avant (Nkutsu LoksnyS ntôndé ) , jou (transcrit
d jou) éléphant.

4° La nasale palatale ny est représentée n comme en
lingombs: nama a hsbbô membre de sanglier (NgOmbs enama)
ailleurs nygma ) ; naggo mère (NgOmbe nang6, ailleurs nyang6 ).
5° La chute régulière de k intervocalique notée chez
d’autres Batswâ s’observe dans les exemples suivants :

(1) o -ka /el -a
pv2sg Form faire F
/okaela/ tu fais (Nkundfi, /kel~)

(2) d jou éléphant (NkundS,. n jokq) .

Nombreux sont cependant des cas ou k se trouve maintenu.
paku miel jboko pierre (Ngombs, ibfiku)
ikula flèche lokole tam-tam
ekutu calebasse leka passer
etoko petit ruisseau liaka tuer (Nkutsu, /yaka)

(Nkundô, etôko? (2) lokula couteau
imbaka copal (Ngombs, paka) esaka panier
ikoko poule (Buja/Babale ?é-nk5kô)

6° L’aphérèse de la intervocalique comme partout en lomôngo
se constate dans les cas suivants :
yema - y' okwa (bokwâ) un peu de sel
bdiso w' otumba (bof iSmbé) entrée de la maison
Constater également en diachronie :
etoo vêtement (etSbo parlers de la Ngiri-Ubangi) ;
besai doigts (/ sabi Ngombs sa pi).
Remarquer aussi b=w, comme dans les parlers de la Loksnys-
Sankuru : liwoke petit paquet, iwo eux
Cette dernière situation représenterait une étape inter¬
médiaire: b>w>0 . On observe également ici de très nombre¬
use exceptions.
C' 1 nk° bona pas du tout, nga boso ainsi, oui; iboko pierre,

lobola ciel.

C 2 taba chèvre, lobo bras (Ngombs, eb5), liba vol (Ngombs,
ïîbïï).

7° La nasale n'est pas d'une manière générale, représentée
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devant les consonnes sourdes comme en lingombe et la
plupart de parlers de la Haute-Ngiri:
itina cause (Ngombe, tina et Motémbô, 5tfna; £- étant
ici l’augment de cl.9)/ paku miel, shié poisson, sôdie
honte, todo devant, kwae excrements, taba chèvre, botua
aile de combat (Ngombe etûa/tûa. aile, plume). Cependant
ntela banane mûre, mpasoli larmes, nkulu tortue, nkà
aieul.
8° La consonne fricative s du lomôngo est toujours (pres¬
que prononcée [J] devant les voyelles e et i comme c’est
le cas pour i dans les parlers Nkutsu et l'Otstéla).
Ex: ishe père, eshe village, boshele nudité, shie pois¬
son.
9° Quant aux 'voyelles, des fluctuations qu'on pourrait
constater entre les degrés d'aperture rejoignent non
seulement ce qui a déjà pu être noté par Hulstaert (1978:
116), mais aussi ce qui s'observe dans les parlers de
l'entre Zaïre-Ubangi comme le Libinza (H. Van Leynseele
1977:110): la tendance à la fermeture qui fait que £ =
et o = u. Ex: mpéko (Nkundô) * paku miel, mi-me moi;
beoba ~bioba choses, nourriture.

10° La suite a + i devient £i~ si conformément à une
règle qui trouve application dans plusieurs parlers du
Fleuve et de la Ngiri (Mabale, Mbonji, Loi) mais aussi dans
une langue du Congo (Brazza), le leke du groupe C.1O
(Vanhoudt 1987:48); botei filet (MÔngo botai, Ngombe
botâi, chasse aux filets). Remarquer qu'il s'agit encore
une fois d'un fait que Hulstaert a noté chez d'autres
Batswà (1948:23).
11° On note aussi dans le parler des Batswfi qui nous
occupent les alternances l~n et b = m. Nous nous ren¬
drons compte de leur importance pour l'explication de
certains faits morphologiques dans la suite. elam-a~
nama a nsobo, membre de sanglier; akamena, il souffre
(Ngala X b^ï-).
12° On constate enfin, que des cas de coalescence sont
très rares. Ce qui dénote comme dans le parler des MÔngO-
Yakâta un certain degré d'archaïsme, par rapport au
lonkundô, p. ex. Certaines contractions qui n'y trouvent
pas parfois d'explication sont clarifiées par ce phéno¬
mène} woeli lune (Lonk. wgli), boina jour (Lonk. wïnâ).
nga bo uko (ng'6ko).
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Le cas le plus édifiant pour le reste du domaine de la
Cuvette est celui de loele. mâle, qui se présente dans
les paniers de la Ngiri notamment sous la forme lele/
bampele (au pluriel). On le considère souvent comme une
irrégularité. C'est pour les mêmes raisons que nous avions
à la suite de G. Hulstaert rangé ce nom dans les classes
dites de reste. Historiquement, la question devient claire
à l'aide des données fournies ici et aussi par le parler
des MÔngo-Yakata (Motingea-sous presse): lele est en ef¬
fet, un substantif de classe 11 qui fait un couplage régu¬
lier avec la cl, 10. Seul problème, l'affaiblissement de
de xf en h en V - V ayant abouti dans ces parlers à
1'amuissement, les seules traces de l'existence de cette
fricative se retrouvent dans le contexte de la position
après nasale où elle est représentée par £, exactement
comme dans une règle synchronique en application dans le
domaine m5ngo où £ en V V est £, mais £/ m: lofoso 11/
mposo 10. La proto-forme lofele aurait donc comme pluriel
normal mpele (Noter d'ailleurs que les parlers Mbudzâ
ont un pluriel pele à la suite de la non représentation
de la nasale devant la consonne sourde comme en NgOmbe).
Mais comme on lesait,.la plupart des langues du Nord-
Ouest du domaine bantou procèdent par l'emploi d’un
préfixe additif. Ainsi a-t-on abouti dans les parlers
de l’entre Zai’re-Ubangi à un pluriel bampele (9+2).
Les Ngombe, ayant procédé à l'addition au singulier,
sans doute par analogie à la forme du pluriel, ont dans
leur langue : mopeli/bapeli. gaillard, mâle brave
(constater encore ici le passage £ >i).

II. CLASSIFICATION.
Il est bon avant d'aborder ce point de signaler un

phénomène plus ou moins généralisé aux parlers Batswa:
la suffixation aux substantifs d'un élément -e. Selon
Rombauts, ce phénomène est fréquemment observé lorsqu'on
répond ou lorsqu'on interpelle (!). Nous ne pouvons en
dire plus.
1.‘ Catégorie bo - ba- (cl. 1/2): boto botoe homme; boniga
proche. On trouve cependant des cas qui s'écartent de ce
modèle môngo et suivent les autres langues de la Zone C :
moto wa lilo homme bon, moto wa bolo homme fort.
Constater aussi ainsi l'emploi de deux formes de préfixes
dans un même contexte: mona boke, petit enfant.
Et autre thème vocalique :
boina/bainâ ami (Ngombe m£no ~e/bamino~e(plur. fait sur 1
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Notons qu’en synchronie, sans cette lumière qu’apporte le.
parler des BatswS, on serait amené simplement à classer
mino sous la/2.
2. Catégorie : 0- ba- (cl. la/2)

Le pluriel n’est pas donné. Il convient d’avouer par
ailleurs, que historiquement il s’agit d’une catégorie
douteuse tel que cela apparaît ci-devant et tel qu’il a
été- constaté dans plusieurs dialectes m6ngo.
naggo sa mère (Nkundô nyangé ékâmî, ma mère donc subst.9)
papa père (accord en cl.9’ papa enta mi, mon père)
yaya frère aîné (emprunt Kongo?) via lirigala?)

J. Catégorie : bo- be- (cl» 3/4)
a. Notés au singulier.

botema coeur, botei filet, botue nuit, bologgo cour de
village (Nkundô bolongo, espace découvert du village)
bokeggo rasoir, bota arc, bonwa bouche, botuba maison,
bosongo canne à sucre.
Vocaliques

boela queue, bounu chair, bouka panier de femme, boina
jour, bouka panier de femmes, boeti étoile, boeni manche
d’outil (Ngombe, mohéndi 3)
bolo (0+0) force,
Avec w, woeli, lune, wato pirogue.

b- Notés au pluriel.

beyau herbes, besai doigts, bete arbres_.

Certains de ces substantifs seraient-ils à ranger sous
14 comme ailleurs dans la zone Cî L’étroitesse des données
ne nous permet pas de trancher.

4. Catégorie' ? li- ba- (cl. 5/6)
a. Notés au singulier.

lia foyer, lilo bien (Nkutsu Loksnye wolô), litidi talon

Vocaliques.

liudu ventre, liome dix, lina (i+i= i ?) nom
b- Pluriels

babologgo genoux, baloggo sang, bayo cheveux.
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Noter un cas avec ma- plutôt que ba- : maiso, yeux.

5. Catégorie : e- bi- (cl. 7/8).
a. Singuliers

esaka panier (Nkundô, esakwâ dér. saka. Remarquer que le
parler Batswa offre un cas sans recours à l’extension).
elele lèvre, eliki bananeraie (Nkundô, elikf, ancien
champ), etuba combat, esulu arbre à ngola (fard rouge),
eggabi vieillard, etoko petit ruisseau (Nkundô, etoko,
source ?), eyobo ceinture (Ngombe, yobo, fourrure ?),
etoo vêtement.
b- Pluriels
biogge^beogge corps; bioba~beoba choses, nourriture»

On constate ainsi que le parler des. Batswê examiné ici
ne suit pas le. modèle des voisins e-/li- (Hulstaert, 1984:
26/90, Nkangonda 1990:155^ mais se conforme à ce qui
fonctionne dans la majorité de langues du domaine de la Cu¬
vette Centrale Zaïroises.
6. Catégorie : N- N- (cl. 9/10)

On se rappellera ici les différents cas de non repré¬
sentation de la nasale homorganique.
kwae excrements, boa chien, shie aie poisson, taba chèvre,
todo devant, paku miel, sodie honte.
Cependant :
mbibo panier, sp., njele poisson, mbela huile, nkulu tortue,
ndele jadis, nkana soeur, nka aieul, nsobo sanglier.

Aussi avec vraissemblablement un pré-préfixe:

i-m/ baka copal, i-0/tina base, cause, e-m/bâ palmiste.

7- Catégorie lo- N- (cl. 11/ÏO)
lolwa/ndwa serpent (?), lopwa/mpwa vieux "nsese”.
Notés seulement au singulier

lokula couteau, lomoto terre, lobo bras, lobola ciel, loleli
berceuse, lobabo fruit, lokole tam-tam#

Vocaliques:
Iule saletés, lole barbe, loulue chambre, loele mâle.
8. Catégorie i-to- (cl. 19/1?)
Donnés uniquement au singulier malheureusement: ikula flèche,
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ikoko poule, ishe père, iboko pierre.

Vocalique

yema petite quantité

III. ADJECTIFS.
Thèmes

Un seul, /ke, petit dans les notes: mona boke, petit
enfant. Les qualités sont donc dans la plupart des cas
exprimées par une construction connective comme dans le
domaine méngo (Constater cependant que ce fait s’observe
un peu partout ailleurs): boto wa liba voleur, moto wa bolo
homme fort, moto wa lilo homme bon.

IV. SUBSTITUTIFS.
Uniquement de personnes. Voici le tableau.

PI

lè mie isoe

2è obe inoe

3è ede iwo

Il convient de rappeler que ces formes sont, comme certains
substantifs, marquées par l’élément -e dont nous avons par¬
lé plus-haut. On trouve aussi en effet, des formes "simples",

ex. lè sg. mi ~ mie (et parfois contracté me)s mi meni moi-seul
me kalagga je veux, mie boy je ne vaux pas.

V. PRONOMINAUX.
1. Démonstratifs.

Les formes ne sont détectables qu’à partir des éléments
"invariables" dite démonstratifs autonomes selon la termino¬
logie de G. Hulstaert. Nous avons ainsi ko, so, ne, ni pou¬
vant être reliés à /nko, /so, /né et /ny£, mais aussi /nâ
des autres langues de la Cuvette.
nga boso oui, ainsi; nko bona pas du tout, pas comme ça (?)
one oni qu'est-ce que cela ? nga bo uko ainsi, leka eni
todo passe (là (?) devant, d 1 o uko le voici.
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2. Indéfini.

Un seul thème sur la liste /kuma tout : bete bekuma
tous les arbres.

3. Connectif.
Il faut dire ici que plusieurs structures sont obser¬

vées.

a. Modèle parlers Bangaja op/a
(1) bo /to 1 o / a 1/iba 5

homme pp Con vol
/boto wa liba/ voleur

(2) b /to 1 o /a l/ilo 5
homme pp Con bien

/boto wa lilo/ homme bon

(3) i /éma 19 i / a bo /kwa 3
peu pp Con sel

/yema y’okwa/ un peu de sel

b. Parfois, on ne trouve que a qui subsiste:
nama a nsobo membre de sanglier

c. Connectif archaïque môngo: eka ede chez lui

4. Possessifs.

Le morphème caractéristique de cette forme pronominale est
ne -ni. Très particulier à notre connaissance. Il est suivi de
la ligature -a et précédé facultativement d’un préfixe d’accord:
éshe enea iso notre village, naggo nea mi ma mère, papa enea mi
mon père, nka nia iso notre aieul, boin’a nua votre proche,
nia iso chez nous.
Dans une phrase interrogative, ôn constate que le possessif est
antéposé au substantif qu’il détermine (sans relation avec la
personne): nea lina oni quel est ton nom ?

Il est bien possible que ce ne soit le même que le morphè¬
me démonstratif. On observe, par
exemple, dans le parler des Buja-Babale (Parlers Riverains,
p.: 188) ceci: émbeli en’a mbî mon couteau, éntaba en’â su
notre chèvre. Cette construction,concerne en fait le connectif
en général : l£kangâ l£nâ énkûmù, La cour du chef. Elle amè-
ne à une traduction littérale proche de : "la cour celle du
chef, le couteau celui de moi...”

5. Interrogatifs.

/ ni "quel” est un morphème qu’on trouve en lingombe et
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dans certains parlers de la Ngiri pour ce même interroga¬
tif. Il convient cependant de faire remarquer qu’ici com¬
me dans les autres formes à accords, les préfixes n’appa¬
raissent pas toujours clairement. C’est ce que Hulstaert
a également noté dans le parler des Bafotô (op, cit.:125)
one oni ? qu’est-ce que cela ?, nea lina oni ? quel est
ton nom ?

Comparer avec NgOmbe :
bêna bâni ?, quels enfants ?, mwalf oni quelle femme ?
esénja enf ? quelle étoffe ?

Un autre thème interrogatif serait /ya ou /yoya
(combiné ici avec le locatif yo ?, là-bas): boina 'nogele=?)
oyoya ? quel jour ?, okaela nga woya ? comment fais-tu ?

On notera encore ici que /ya est employé tel quel com¬
me thème interrogatif dans certains dialectes NgOmbe comme
celui des K6d315 et des Limbéye de la région de Bosô-Njanoa.

mwâna oya ? de qui est cet enfant ?, bàya baya ? qui sont
ceux-là ?

6. Numéral.

Les numéraux ne sont pas repris de manière exhaustive
sur la liste de Rombauts On note comme on l’a déjà remar¬
qué le substantif 5. liome< dix; mais aussi bisamano,'six
qui s’écartant du lonkundo, bobangi et autres parlers.du
Fleuve rejoint les dialectes m3ngo périphériques, lingombe,
d5ko et les divers idiomes de la Haute-Ngiri.

VI. MORPHEMES. VERBAUX.'

Le document sous examen permet de relever quelques morphè¬
mes suivants :

A* Préfixes

lè sg nj- , 2è sg o- , 3è sg ai-.

On. peut donc supposer que les deux autres préfixes ver¬
baux du pluriel se conforment à ce qui s’observe dans le
reste du domaine,

(1) a -so /um -a # eka #ede
pvi Form rentrer chez lui / asouma eka ?de/ il est par¬
ti (chez lui?)

(2) o -ka /el -a #nga #woya
pv2èsg Form faire F comment Interrogatif
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/okaela nga woya?/ comment tu fais ?

(5) nj- a/ ol -i
pv lè sg Form aller F
/njaoli/ je vais

(4) to/ le -an -a
pv lèpl laisser El F
/toleana/ nous nous sommes séparés.

Cependant, comme le fait également remarquer G.
Hulstaert chez les Bafotô (p. 125)» ces éléments sont
généralement absents, la relation de personne avec le
verbe n'étant exprimée que par les substitutifs.
me kalagga,. moi aime, j'aime,

B. Formatifs.

Ainsi qu'on le voit ci-devant, on observe deux forma¬
tifs pour le présent -a- et -ka- où ce second pourrait
bien plutôt êtreinterprété comme un limitatif. Un troisième
formatif est celui très répandu dans les parlers Nkutsu
-so- correspondant au MÔngO -o- • Il est typique au parfait.
Mais il est également observé dans un infinitif motionnel :
njaoli isolia bioba, je vais manger des choses, de la nour¬
riture,

C. Post-initiale.
le morphème de négation fS du 10m5ng0 est attesté dans :

opoke sodie tu n'as pas honte.

D. Infixe objets.

Un seul cas, lè sg. -m- comme ailleurs ;
pap'enja mi ele (0 -m/bot -a) mbota, mon père qui m'a engen¬
dré.

E. Quelcues radicaux.
U *

1° A initiale consonantique

/bot- engendrer
/boy- ne pas vouloir (Ngala?)
/but- prendre (Ngombe, prendre de force)
/lagg- vouloir, aimer
/lel- bercer cfr. D_ér, loleli, berceuse (Ngombe, ndeli %

travail de la berceuse)
/led- regarder
/lek- passer
/li- manger
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/liak-
/me n-
/tew-
/ton-

tuer (Lonkutsu
être malade
venir
refuser

/yaka )

Vocaliques.
/ed- aller (s'en) /ol- aller
/el- faire /um.- rentrer
/ok- sentir

E. Elargissements,

Hans les mots, deux types : 1) -£- (-w-) ; lamwe se
séparer; 2) "an- : toleana nous nou^ sommes séparés.

F. Post-finale.
L'élément -ni qu'on trouve à l'impératif pluriel en

lingombe et dans les parlera de la Haute-Ngiri est employé
dans l'expression "va-t-en". Notons que cet élément a un
statut proto-bantou (Meeussen 1967 : 111):

edeni # / ed -a -ni
pv aller F PF
/edeni/ va-t-en.

Il doit s'agir ici par conséquent d'une erreur de tra¬
duction ou d'un glissement par analogie à partir de la
forme du pluriel.

VII. CONJUGAISON.
La documentation permet de signaler les tirroirs sui¬

vants. :
A. Indicatif.
1. Présent intemporel (actuel): a

toleana. nous nous sommes séparés (présent passif)
2. Présent continuatif : -ka- a

akamena ko la kadi (kagi? ) , il est malade
okaela nga woya. comment fais-tu ?
me kalagga, je veux.

3. Parfait.
Deux structures, toutes attestées dans les langues du

domaine. L'une pourrait être considérée comme parfait
d'aujourd'hui et l'autre d'hier. Les deux structures sont :
a) -a——i
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njaoli je vais
mie boy moi ne pas vouloir, je ne veux pas.

b) -so a
asouma eka ede, il est parti (chez lui)

Formes négatives.

Une seule forme attestée. Elle est exactement celle
qu'on trouve en lonkundô: opoke sodie, tu n’as pas honte.
Comparez :6f6ke, tu n’entends pas.

Formes indicatives relatives.

Nous ne trouvons que la phrase suivante: pap’enia
mi ele mbota, mon père qui m'a engendré. Ainsi qu'on le
voit la relation avec l'antécédent n'est pas marquée par
un préfixe connu, mais par l’élément ele. Celui-ci pour¬
rait bien être rapproché à l'élément locatif que Hulstaert
a noté chez les Bafot6:ale, chez (p.122). Constater en ef¬
fet un emploi analogue dans un autre contexte du même élé¬
ment: tu ele? où vas-tu? c’est-à-dire tu vas chez(qui)?
B. Formes non-indicatives.

1. Impératif: 0 a , comme ailleurs.
(1) 0 /led -a #yo

pv regarder F là-bas
/leda yo/ regarde là-bas

(2)0 /lek -a #eni / todo 9
pv passer F Dem devant
/leka eni todo/ passé (là) devant.

Remarquer comme partout ailleurs dans le domaine môngo
la diversité des formes pour le verbe "s’en aller":
eso, tso (noté cho), va-t-en; tu ele ?, op vas-tu.
2. Infinitif.

Un seul cas (déjà signalé) avec le préfixe i-.
njaoli isolia bioba, je vais manger de la nourriture
Ides choses).

VIII. PARTICULES.
1. Conjonctions•

a) la, avec la kadi (kagi). avec la maladie
C’est le même relationnel général d'ailleurs.

b) Comparatif : nga
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nga boso, ainsi, oui (= comme cela ?)
nga woya. comment (comme quoi ?)

2. Adverbes,
a) lieu

odo ici; tw'odo, viens ici.
Comparer ; MÔngo £ndo, Ngombe 6no.

b) négation : nko: nko bona, pas du tout (Môngô nké)

c) restriction: ko akamena ko la kadi, il est malade =
il ne souffre que de la maladie.
Comparer Môngo fiko. Ngombe 6ko.

d) degré : meni rappelle méné, mînî, méi de partout ail¬
leurs voire les langues congolaises de la S'angha et de
la Likouala. Donc pas méngé du lomôngO, qui ne connaît
la forme précédente que dans quelques dialectes extrê¬
mes comme le Ohendo (Motingea 1990î 150),. sous une
forme plus ancienne mêlé.

EPILOGUE.
A l’issue de la présente analyse, il se dégage à la lu¬

mière des études antérieures deux constatations suivantes :
1° Les faits linguistiques (et. surtout phonétiques) obser¬
vés chez d'autres groupes de Pygmées de la Cuvette Centra¬
le Zaïroise se retrouvent dans le parler des Batswâ d'Iyembe.

2° Quant à la grammaire proprement dite, en dépit d'une
certaine prédominance d’éléments appartenant aux groupes
avoisinants, nombreux sont en effet, aussi ceux qui peuvent
se mettre en relation avec des groupes bantous très éloignés,
donc des formes, des morphonèmes qui ne sont pas ou plus usi¬
tés tels quels chez les voisins immédiats.

Si cela ne permet pas de consolider l'hypothèse selon la¬
quelle les Pygmées auraient eu une langue propre, on peut au
moins admettre que sur le plan de l'histoire, ces "guides de
la forêt tropipale'l, comme les considère J. Vansina (1990:56),
ont dû soit avoir entretenu des relations avec plusieurs
"maîtres" bantous soit avoir eu des contacts plus ou moins suivis
avec une seule population bantoue antérieure dont ils auraient
adopté la langue en la déformant suivant les schèmes de leur
propre langue. Mais à cause d'une acculturation permanente,
le mélange qui en sort est difficile à circonscrire. Com¬
ment expliquer autrement que la phonétique de leurs trois
parlera considérés ici, si géographiquement séparés les
uns des autres soit partout la même ? C'est dire que leur
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unité n'est pas seulement d'ordre anthropologique mais
aussi linguistique.

Des faits grammaticaux tels que la confusion des
accords, le flottement dans l'application des règles, des
exceptions multiples, à celles-ci... ne témoignent pas
seulement d'un très haut degré de pid.ginisation qu'on
note même dans toutes les grandes variétés linguistiques
créolisées d'aujourd'hui comme le français, l'anglais,
le lingala tel qu'il est parlé par les populations ouban-
guiennes.. ils amèneraient aussi à considérer que les
BatswS de l'Equateur zaïrois ne parlaient pas initialement
une langue bantoue.

Il convient simplement d'admettre qu'on serait en pei¬
ne de tenter une reconstruction de leur parler ancestral
en l'absence' de tout témoignage, le vocabulaire ayant de
son côté subi une réfection plus ou moins complète.
Toutefois, l'usage archaïque qu'ils font du stock lexi¬
cal de ce "nouveau" vocabulaire par rapport au langage
de leurs voisins doit avoir une signification, du moins
pour leur histoire et leur organisation socio-culturel¬
le. Un terme comme eliki signifiant "ancien champ" chez
les Nkundô et chez eux "bananeraie!' met en évidence
l'importance accordée à ce produit. Ceci rappelle le mode
d'échange pratiqué par les Pygmées de H. Trilles de même
que les Bafoté de G. Hulstaert qui. "se contentaient de
venir furtivement dans les plantations couper un régime
(de bananes) et d'accrocher en échange un morceau corres¬
pondant de viande de chasse"..
NOTES
(1) Les lyémbê consultés à Mbandaka, comme Mr. Kelela

fonctionnaire à 1'ISP/Mbandaka, contestent cette
dernière appelation qui donne l'effet d'une accultu¬
ration par les Ekonda, mais acceptent tout de même
que celle-ci conviendrait pour les lyémbé de Bikoro_(Equateur) qui se sont assimilés aux Ekonda^

(2) Pour ce qui est de ces différences de timbre dans
l'articulation des voyelles, Hulstaert signale les
mêmes faits dans la langue des Pygmées Bafotô.
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MOTINGEA Mangulu

LES LANGUES MABINJA (Ueh)
ET NGOMBE (C.41)

0. INTRODUCTION.
Au cours de notre visite à l’Université de Gand (Belgi¬

que, le 25 mars 1991) nous avons'trouvé dans la bibliothèque,
des langues Bantoues et Soudanaises, rangé dans les rayons
réservés à ce dernier groupe, un livret, Vocabulaire Français-
Mabinza et Mabinza-Français, si, sd et presque anonyme,
parce qu’il est simplement mentionné sur la couverture "ce
vocabulaire a été formé d’après les renseignements de M.
Hedborg, sous-officier".

Travaillant personnellement sur le groupe de langues de
l’entre Zaïre-Ubangi, qui comprend celle des Libinza étu¬
diée par H. Van Leynselle (1976/77)« chercher à en savoir
dans les détails, était tout indiqué. Il pouvait aussi
s’agir, en effet, du benza de Buta dans le Bas-Uéle ou du
genza des territoires db Lisala et Bumba tout comme du
mabinza du Maniema. A ce glosso-ethnonyme se rattacheraient
également les Ngombe Gbenzale de la région de Mbengia-
Mombangi de la zone administrative de Lisala, le nom étant
ici constitué de gbenza - suivi du suffixe -le/le? qu’on
trouve dans certaines langues oubanguiennes comme le Ndunga
(L.B. De Boeck 1952; Bokula Moiso 1982, 1985) et mba
(Bokula Moiso, 1982; Carrington 194-9)•
1. CADRE GEO-HISTORIQUE.

Il se dégage de la lecture du document sous examen qu’il
s'agit d'un parler proche du Genza de Lisala et Bumba et
donc NgOmbe au sens large. Mais la localisation étant in¬
connue, il était encore difficile de trancher.
La solution proviendra de Van Bulck (1945^574) qui fournit
des indications concernant aussi bien la date que le lieu
d'édition, de même que sur la région où la langue mabinza
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dont il est question serait parlée. Il s’agirait du
mabinza autour de Kole (Van Bulck écrit Gole) sur la’
route Buta Banalia. Il convient toutefois de signaler que
Mr. ljonzongo Eboyo (46 ans) fonctionnaire à l'ISDR/
Mbandafca, Benza d'Aketi interrogé à ce sujet, ne recon-
na£t_ en ce poste que les populations Bangelema. Il admet
qu'il est possible que les Benza y aient séjourné, car
les poussées azande, les ayant amenés aux bords de la.
rivière Aketi, se sont poursuivies jusqu'au début du
siècle. Il y a aussi un autre indice de ce parage de Buta
dans le Bangala de l'Uele (1927: 74 et 1J8). C'est la
présence dans le vocabulaire des termes comme warga,
p.ex., pour "lettre".

Il est indispensable de signaler d'autres études
concernant les Binza. Il s'agit de celle de A.
Vanhouteghem (1947) sur le parler d'Aketi-Idembo de même
que celle de Reding (1910). Les numéraux dans Hedborg
(p. 24) sont repris à ce dernier.

Du point de vue de l'histoire des populations bantoues
en général, il importe d'admettre que ces communautés
constituées d'enclaves parmi le peuple oubanguien dans
l'Ubangi et dans l'Uele sont les seuls vestiges capables
de porter un témoignage édifiant concernant les migra¬
tions dans cette partie de notre pays, les seuls aussi à
apporter des éléments nouveaux pouvant permettre de lever
des équivoques et parfois même des contradictions qu'on
note parmi les auteurs. En effet, alors que Van der Kerken
(1944, 1:1056) croyait à une origine orientale du peuple
NgOmbe, Van Bulck (1948:557) n'en constate qu'une origine
occidentale. C'est en fait ce dernier point de vue qui est
de plus en plus confirmé. (J. Vansina 1990:49-54; Heine
1973).

Pour ce qui est du refoulement (secondaire) des
Ngombe-Mabinza du Nord vers le Sud, on pourrait encore être
amené à comprendre aisément la présence des NgOmbe aux
hinterlands du Lualaba. Le P.M. Rommes, S.C.J., dans sa
présentation de la situation linguistique dans les vica¬
riats de Stanleyville et de Wamba (1951:240) écrit ce
qui suit ;

"A l'ouest et au sud se trouvent des dialectes qui
se rattachent au groupe Mfingo de la cuvette centrale;
ce sont les BambOle, dont la majeure partie habitent
pourtant, en dehors des limites du Vicariat, le terri¬
toire de la mission d'Isangi desservie par les Pères
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Montfortains, puis les Ngombe, les Balança., les Bangé-
ngêlê et les Wasongola dans la pointe sud”.
La carte annexée à l'étude (p. 247) présente plus

clairement la situation.
Ces NgOmbs qui se retrouveraient donc au delà des li¬

mites nord-est actuelles du groupe môngO ne sont sans dou¬
te que des Mabin^a qui auraient suivi la même voie migra¬
toire que les Wasongola, par la Lomami. Le P. L. De Saint
Moulin dans son Atlas des collectivités (1976: 29)» les
signale comme faisant partie de celle des Walengola-Mabiza,
à coté de celle des Mokpâ dont nous avons étudié la langue
(Motingea:1990)• Ces derniers Mabinza, après plusieurs
siècles de séparation avec la souche-mère, auraient certai¬
nement perdu l'essentiel de leur langue, mais la recherche
linguistique n'est pas incapable de rétablir les faits.
A.E. Méeussen (1980:597) qui connaissait bien la région
dira ceci au sujet des Wasongola:

"Il y a aussi des cas peu cités, comme celui de la
symbiose géographique de deux communautés ethniques
et linguistiques différentes. Un exemple est celui
de l'unité appelé songola, située à l'ouest de
l'unité D et à l'est d'une aire occupée par des lo¬
cuteurs parlant des langues de zone C. En réalité
le terme songola recouvre deux entités distinctes:
celle des Baombo et celle des Babinja. Màis aucune
des deux ne se reconnaît comme songola. Les gens
déclarent parler des langues différentes même
s'ils se comprennent parfaitement et forment un
groupe cohérent pa/ rapport aux voisins qui les
nomment Wasongola".
Oh peut, d'ailleurs, encore se rappeler que les Bankutsu

Kole (Lokenye) sont aussi appelés "BasongOla (Meno)" simple¬
ment parce qu'ils se taillaient les dents. (Motingea 1990:
422').

Comme le document que nous nous proposons d'exploiter
n'est constitué que d'un petit lexique, nous le traitons
ci-dessous de manière minutieuse en considérant toutes les
entrées. "Inc." indiquera que le terme nous est inconnu et
"NGB" la langue des Ngombe. Pour point de départ, nous
prenons donc le Dictionnaire lingombe de N. Rood(1958).

Il est cependant à constater que les mots ayant cons¬
titué le vocabulaire n'étant pas d'un locuteur natif, il
s'y trouve parfois des termes exprimés de manière abusive
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entières; ce qui nous permet de jeter également un regax'd
sur des faits d’ordre morphologique.

ex. kabalikunshu payer (p.17) est en réalité en NGB
kaba likonja. donner de l’argent (se dit générale¬
ment pour la dot, Rood, p.22j).

Nous reproduisons les lexèmes tels qu’ils nous sont
parvenus : sans tonalités ni indications des voyelles de
la ?e aprture.

2. LEXIQUE ET GRAMMAIRE
A
Abo avouer Inc. Peut-être démonstratif autonome 8bo,

comme ceci et par extension ”d’accord”.
Abodo caoutchouc

Adjao £- pv Cl.l, mais la racine serait /jat-, marcher,
qu’on rencontre dans plusieurs parlers riverains
de la Ngiri-Ubangi, avec parfois même ici t>0 (Mabale):
Xja-. En lingombe sans palatalisation: /dal-, Buja-
Babale : /yat-.

Adua appeler inc.
Akapeka malade. Forme verbale; a-ka/pek -a:.ka un morphè- -me du conditionnel. Si dans la tonalité nous avions:

akapeka. la traduction serait: s’il était malade.
Ama petite Si a- est ici difficile à identifier, ma-.

avec tonalité selon les dialectes ma, m^a, m5 sont des
formes abrégées en contraction aussi avec le connec¬
tif du terme mwana, enfant. Chez les Ngombe-Dianga,
on entend en effet, ma mwana. un petit enfant; ma molé,
un petit arbre, un arbrisseau.

Apapule raboter. En NGB, Xpap- raboter, entailler.

Asia maison. NGB esika. 7. k > 0 en V-V étant normal dans
le domaine.

B.

Baginsa hodme Inc•
Bamoe tuer. NGB /owa. Il doit donc avoir ici un infixe

objet de cl. 1. bS - mo / ow-6-é, qu’ils le tuent.
Bata chaise NGB mbâta 9, (Rood: 255) tabouret.
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Bâti peigne Inc.
Bende aujourd’hui Inc.

Bia palmier NGB libia 5 (Rood:212)
Bingu chaise longue Inc.

Boambe lentement NGB /emb- (Rood: 95) être faible, fatigué,
mou.

Bobari fusil Inc.
1/ Bongo NGB mbongS, 9 éléphant.

Budu NGB mbulû, 9 oiseau

‘ Bulu NGB bul<i, 14 nuit

Busa NGB busa, 14 jour

D

Débanda Machette Inc.

Deba sable ndeba terre en Motémbô et certains dialectes NGB
du Nord. Rood (p.528) cependant, tourbillon d'eau.

Dia vivres NGB diâ , nourriture

Diemke NGB mwêmbs, (vieux) m61embe, manioc

Dina / jina, nom, idem Môngo et Mabale (Mankanza), homonyme.

Diokoko épaule Inc.
Ditoi oreille NGB (di- ,li-) i-t6i5
Diupa hippopotame Inc.
Daa NGB /dû-a venir; remarquer simplement harmonie avec -a

de la finale de l'infinitif en Mabinza.
Pua 1. cou Inc.; 2. fleuve NGB dua 9a.
Dungu calebasse NGB njûngû (Motingea 1986 :J00) pot.

Daa bo v. daa NGB du§ bo, venez un peu.

E

Eani attaquer NGB /an- se battre, lutter

Ebangi avoir peur NGB /bang-

Ebango vite NGB ebango 7/10 vitesse, course
Ebe NGB ibe 7/6 cuisse

Edada langue arch. NGB Boso-Djanoa, racine de la langue.
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Edanga nez NGB dansa 5
Ediaki fermer NGB e/dip-ak -o 7, couvercle, fermeture.

Remarquer p >0 normal dans le domaine de la zone 0.
en V-V..

Edindu caisse Inc.
Egako pagnes Inc.
Eje bouillir Inc.
Ekaka manger. Forme verbale avec présence de la pré- •

finale -ak- : na- v - yêk - ak—a. je suis en train de
manger.

Ekbaka tasse NGB (Rood :8o) cuiller

Ekere couper NGB /kwsl- et aussi, /kel- éplucher, élaguer.

Ekombo balai NGB kômbo 9» Remarquer en rapport avec tous
ces £- la présence du vieil augment persistant en cl.
9 comme dans la plupart d’autres langues bantoues de
la zone C : e-N/k5mb-a » ak5mb0 avec harmonie
progressive sur l’affixe -a et non-représentation de la
nasale devant les consonnes sourdes comme partout dans
les parlers NGB^

Elolo mensonge Inc.
Elomo travailler, NGB sust. 7. Remarquer ici qu’il s'agit

encore d'un dérivé : e/16m-o/u 7.
t représenté par 1 est la particularité de certaines
langues du bassin de la Sangha-Likwala e^ de NGB. Ail¬
leurs donc la racine est /tôm-.

Enene grand NGB /néne, thème adjectif.

Enoi aller NGB /no. Constater en Zâmba /nyolo, passer
(Bokamba G. 1971), donc 1>0 encore normal pour NGB.

Epoka prison Inc.
Esapa igname NGB sapa 9, absent dans Rood et dans

Hulstaert, s'entend pourtant à Mbandaka pour désigner
du manioc (patate) bouillie, taillée et ramolie après
quelques temps dans l'eau qu'on adore manger accompagné
de fruits du palmier lifeké, mpandé (Van Everbroeck
1985 : 142) par conséquent, réalité propre aux Riverains).

Ese finir, NGB /sï-
Esene lune NGB /sen- luire
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Esinsa étoffe NGB esénja, 7
Eto main Inc.

Etoti fourchette ou cuiller. Est-ce la même racine que
7t6k-, /16k- avec k > jt, ce qui est phonétiquement
possible ?

Eue barbe NGB ewë 7
F
Fataki capsule NGB patâki (Rood: 360), fusil, arme à char¬

ger par la culasse, en réalité d'origine swahili»
G

Gia aiguille Inc.
Goba bouclier NGB nguba 9
Gombo balayer voir ekombo (supra)
Gua contenu. Sûrement une erreur de l'imprimerie.

ngwa NGB machette, couteau.
Gude pain Inc. Mais Binza/Aketi "chikwangue, pain de

manioc". (Vanhouteghem, 19^7: 52).
Gundo chapeau Inc.
I
Indendu ongle NGB.ern/déndé/n/ndéndé 9/10
Ingi entrer NGB /ïng-i-a

J
Jasuse laver. Normalement NGB /sos-. Finale -e pas infi¬

nitif. mais subjonctif (optatif).
kg atasosé / ajêsosé / êsasosé, selon les localités,
va te laver.

Je attendre NGB /ye-. laisser, cesser,. Constater
Parlers riverains de la Ngiri (Motingea : 1990 a) :
/18-

K

Kabalikunshu V. plus haut.
Kaboka Inc.
Kalea NGB /kal-e-a préparer

Kamopa vouloir. NGB /pal-. Donc ici présence de l'infixe
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objet de cl. 1 et du morphème du conditionnel -ka-.

Kasepe drapeau NGB Xssp- suspendre
Kip rire NGB e-0 7 (Rôod : aucune mention, remarquer

'lOmongO pourtant /tola (Hulstaert, Dictionnaire,
Pr 178?).

Komaio frapper Inc.
Koko poule (idem NGB)

Kbmbe demain Inc. Cependant Binza/A^eti (idem)
Van Houteghem, op« cit: 45 kQmbi.

Kue cornichon NGB Xkùé, petit (Adjectif)
Kuma chef NGB plutôt verbe /kùma, être honoré.
Kusumba acheter NGB /sSmba. ku- préfixe non authentique,

emprunt swahili»

L
Libaka canif plutôt parlers riverains et m5ng0,

li/fakâ 5
Libongo marché NGB tn/bongu 9, rive (lieu où se tient

le marché).
Likado avant-bras NGB li/kalo 5
Likita palabre NGB li/kita réunion (Rood cependant:

222, foule).

Likaka eau. Est-ce NGB li/saka, flaaue d'eau ? (Rood:
235)

Likoka honte Inc.
Likondo banane NGB li/kondo
Likonga lance NGB li/kong5, avec harmonie vocalique

analogique §ur la voyelle finale.
Likuta bottine Inc.
Likunshu payement NGB Likonja argent, dot.

*
Lingongo feuille Inc.
Lipako porter Inc.

Lisibo bouche, normalement Inc. NGB mo/dip-o/é 3
porte, entrée.

Lite pierre NGB li/tai.
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Litoko natte NGB li/tok3
Doma objets, fréquent dans les parlers riverains êma/têma\ 19/13.
M
Maambua baguette Inc.

i Mabudi esclave NGB mo/biSli 1.
Maboke chien Inc.
Madi femme NGB mw/ali 1

Makia sang NGB ma/ki§

' Mana vin NGB m/anâ 6
Moso'na vapeur (A corriger, erreur de l'imprimerie, cfr.

partie voc.. f rançais-Mabinza: mansoua NGB masûa
mais en réalité il s'agit d'un emprunt swahili: mashua)

Les mêmes erreurs se contaient dans les mots suivants:
1. Mimu dents NGB m/ino
2. Moawa enfant NGB mwSna

Moboko table Inc.
Mobua bracelet Inc.
Moe arbre NGB mo/lé
Modipe fenêtre NGB mo/dip- é 3 porte, entrée. De ce fait

lisibo doit être considéré comme complètement étranger
au NGB..

Mbge singe NGB mo/gali

Mokiudo cheminée Inc.
Moko soir NGB m/oko, parfois avec redoublement molymoko
Mokombo bras Inc.
Mokongo NGB mo/kongo dos

Môkua -NGB mo/kwS, sel

Mokue houe Inc.
Mokunda NGB mo/konda forêt
Mokuta plaie Inc.-
Molangi bouteille. Idem NGB.-

Molo NGB m/ol6/ m/el6 tête.
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Mblumi remplir. Ici nous avons encore une forme verbale

entière m6/l&m-î-£ (molangi, bouteille par ex.’) elle
est pleine.

Mondakede matin NGB moySkéli

Mondiki ceinture Inc.
Môndo Allez (impér.). NGB normalement un substantif

m/ondo 3, allure (Rood: 295).
Môngongo tambour NGB mo/ngungû, gong

Monie huile NGB m/un§/ m/ing

Mono sabre indigène Inc.
Môpanga épée mopânga
Mbpea prendre. Normalement il s’agit d'une forme impérati¬

ve avec un infixe objet de la cl. 1 : 0-mo/pe-a,
prends-le.

Moponga riz. Inc. Notons que ce substantif est très commun
aux parlers de l'Est: Otstéla, Waleka (Môkpâ)...

Mosa charbon, bougie, feu NGB mosê, feu

Mündiki 1. menotte Inc.; 2. perle Inc.
Ce substantif mondiki, mundiki est en fait monjiki
(absent dans Rood, mais signifiant en NGB liane,
longues racines - pl. nk£ki : nj£ki j£ likombo,
les.longues racines du parasolier). La relation
avec ceinture, collier apparaît clairement dans le
dictionnaire lingala (en réalité multilingue) de
R. Van Everbroek (1985:135): monzfki "liane (esp)
qui peut servir de ceinture".

Museku regarder Inc.
Musu poisson NGB mo/swi 3
Musuko vieillard NGB mo/stku 1.

Musumani clou. En lingala (op.. cit.: 138), scie.

Mususu fil Inc.
N
Neangi calculer encore ici une forme verbale conjuguée:

ne/Sng -£, NGB na/lang -£, j'ai compté, calculé.
Nekabi vendre Idem, forme verbale conjuguée. NGB "j'ai

donné".
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Nemoeni voir Idem NGB, mais ici avec infixe -mo- "j’ai

l'ai vu"

Neni donner Idem NGB nainéi, j'ai donné, cédé.
Newe grimper Idem NGB naïwéi. j'ai grimpé

N'so NGB nj6 serpent

N'zia NGB njea/njia chemin

0

Ohdo NQB hôndô jambe

P
Popo lit en bambou Inc.
Pupu poudre NGB fusil

s-
(Noter que dans Voc, Mabinza p.21, tous les mots com¬
mençant par £ le sont par erreur d'imprimerie: leur
initiale est s comme cela peut se vérifier heureusement
dans la partie Français-Mabinza).

Sasj doigts NGB sapi

Sensamabo veston» Un composé :(NGB) esénja (habit)+
mab6 (bras)

Sensamako pantalon: (NGB) esénja+mako (pieds, jambes)

Sb canne à sucre NGB sÿ, rejeton de la canne à sucre
Sbpo NGB sop6, ventre, intestins.
Sui NGB swë cheveux

T

Tio plantation Inc. Mais Binza/Aketi "champ" relation
avec NGB, molio (Vanhouteghem op.cit.; 52).

Tito NGB tit6 animal, bête

Tumbako guerre NGB etumba 7« L'élément suffixé -ko
n’est pas étranger à NGB. On le trouve souvent post¬
posé au nom, au verbe voire à la proposition enti¬
ère comme morphème d'insistance :
mopélé ko (qu'il est) vraiment beau
dalâni ko alors, marchez.
etumba ko signifie en NGB dans ce contexte, alors
la guerre (peut commencer).

17
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W
Warga Lettre Inc.
Wâta sac Inc.
Wato pirogue NGB bw/£to
EPILOGUE

L’étude que nous venons de réaliser est un travail de
philologie basé sur des docurnents.de valeur fort inégale.
Il constitue de ce fiait un appel aux spécialistes linguis¬
tes et historiens intéressés aux régions concernées pour
que soient clarifiés et approfondis les divers aspects
relatifs à leurs disciplines respectives.

Nous sommes persuadé que les convergences tant du point
de vue lexical que morphologique entre Mabinza et NgOmbe
et plus principalement celles relevant de la phonétique
historique ( t = 1 , 1=0... comparativement aux autres
langues bantoues de la zone C) sont loin d’être attribuab¬
les au fonds du Bantou commun. Elles relèvent d'une paren¬
té très étroite entre les deux groupes.
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BONTINCK Frans

LE TOPONYME NGIRI-NGIRI REEXAMINE
(Avec la réponse de Motingea Mangulu)

Dans une étude onomastique, le toponyme Ngiri-Ngiri (1),
j’avais donné à ce réduplicatif le sens étymologique de
petit cours d’eau; en effet, à mon avis, il s’agit d'un
diminutif du nom commun ngiri, signifiant jtout simplement
rivière, cours d’eau navigable. Ce nom bantu se rencontre
sous de nombreuses variantes selon les langues et les
dialectes î ngili, ngidi, nziri, nzili, ndjili, ngere,
gere, ngeri. De noms communs, ces variantes sont devenues
des noms propres, des hydronymes et même des toponymes
"scientifiques", admis comme tels dans les ouvrages
géographiques, historiques, etc. Ce phénomène s'est
produit aussi en dehors du continent africain. Ainsi les
hydronymes européens Danube, Donaù, Don, Rendre, Dniester,
Dnieper dérivent tous d'un nom commun dânu qui, en ancien
persan, signifiait "fleuve" (2).

Dans un article subséquent, A propos du toponyme
Ngiri-Ngiri (3)» le linguiste Motingea Mangulu a estimé
que le débat autour de l'origine du toponyme restait
ouvert; il a avancé l’hypothèse selon laquelle Ngiri-
Ngiri proviendrait du terme bobangi ngili-ngili, désignant
une épingle pour chevelure, en ivoire.

Comme le mensuel 3aïre-Afrique ne me semblait pas un
forum approprié pour unè discussion entre historiens et
linguistes, dans un post-scriptum à son étude, j’invitais
mon collègue de Mbandaka à un rendez-vous dans Annales
Aequatoria, espérant que du choc des idées jailliraient
la lumière et un courant bénéfique de collaboration
interdisciplinaire.

Le texte présent entend donc apporter de nouveaux
indices convergents en faveur de mon interprétation» A cet
effet, je montrerai comment l'hydronyme Ngiri (et aussi son
diminutif Ngiri-Ngiri!) était autrefois utilisé en divers
endroits de la "Bantuphonie", bien éloignés de la Ngiri,
l'affluent de gauche de l'Ubangi, et aussi de la Ngiri-
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Ngiri du Pool Malebo (Stanley Pool). Au nom de Ngiri et
à ses variantes est chaque fois associé le sens de rivière,
et à son diminutif celui de petit cours d’eau.
UN TEMOIGNAGE DE STANLEY

Parti de Bagamoyo (Côte orientale) à. la recherche de
Livingstone, le journaliste Henry M. Stanley arriva le
11 avril 1871 à un village," nommé Kisemo, dans l’actuelle
Tanzani. Voici ce qu’il nota : "Behind the village flows
the Ungerengeri River... capable of overflowing its steep
banks, but in the dry season it subsides into its proper
status, which is that of a small stream" (4). Trois jours
plus tard, Stanley traversa ce "petit cours d’eau"; il le
repassera le 29 avril 1872» lors de son retour vers la
Côte (5)- L’hydrohyme Ungerengeri se laisse lire sans
peine comme Lu (préfixe des cours d’eau) ngerengeri. Ngere
est une variante de mugere ou mugera que l’on rencontre
aussi ailleurs en Afrique orientale avec le préfixe ka ;
pensons à la Kageraqui se jette dans le lac Victoria,
rive occidentale (6). Stanley suggère lui-même, sans le
savoir, le sens de Lu-ngere-ngeri en la qualifiant de
"small stream". Il s’agit de toute évidence d’une
variante de ngiri-ngiri, le nom simple ngiri dérivant
du même radical gèda.

UN TEMOIGNAGE DE LIVINGSTONE
Ayant retrouvé et ravitaillé Livingstone à Ujiji le

27 octobre 1871 (7), Stanley entrepris en sa compagnie
la reconnaissance de la partie septentrionale du lac
Tanganyika pour vérifier si la Ruzizi sortait effective¬
ment du lac^ éventuelle source du Nil. Le 27 novembre,
les deux explorateurs atteignirent l’embouchure de la
rivière ..► entrant dans le Tanganyika. Le lendemain,
ils interrogèrent longtemps le chef local Luhinga.
Celui-ci, "very intelligent", leur énuméra dix-huit
rivières, dont quatre débouchaient dans le lac, les _
autres étant des affluents de la Ruzizi. Au sujet de
celle-ci, le 28 novembre Livingstone nota dans son
journal : "Lusizé is said to rise in Kwangéregéré in
the Kivu lagoon" (8).

Livingstone a compri^/Kwa-ngere-géré comme un nom de
lieu; en effet, le préfixe locatif kwa (à, chez) précède
souvent un nom ou titre, devenant ainsi un toponyme, par
exemple Kwakasongo-; kwa Kasongo : chez le Kasongo. Kwa-.
ngere-géré de Livingstone a le même sens de U-ngere-ngeri
de Stanley : petit cours d’eau, Luhinga voulait dire que
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D’ailleurs, notant les mêmes informateurs de Luhinga,
Stanley écrit : "The lake (Kivu) is surro-unded by mountains
on the western and northern sides; on the south-western
side of one of those mountains issues the Ruzizi at first
a small rapid stream" (9).

Stanley ne donne pas le nom (Kwa) Ngere-géré. mais il
en confirme la signification : a small stream» Le même
Stanley reproduit encore d'autres'informations de Ruhinga :
deux "small rivers" entrent dans le lac, à savoir : Kugere,
et Mugera wa Kanigi (10). Le fait qu’au second, Ruhinga a
ajouté un déterminatif (wa Kanigi, de Kanigi) suggère que
mugere était un nom commun demandant parfois une précision
afin d'éviter toute confusion.

NGIRI-NGIRI AU MAYOMBE
En vue de délimiter, sur le terrain, l’extension des

missions de Vaku, desservie par les Scheutistes, et celle
de Kionzo, confiée aux Rédemptoristes, Mgr Van Ronslé,
vicaire apostolique du Congo Belge, entreprit le 8 mai
1911» un voyage de reconnaissance. En route, il consigna
le nom des villages et des cours d’eau. Le 9 août, il
parvint au "ruisseau Ngidi Ngidi" (11). L’hydronyme Ngidi-
Ngidi n’étant qu’une variante dialectale de Ngiri-Ngiri,
ne nous étonnons pas qu’il soit appliqué à un "ruisseau"
ou petit cours d’eau.
LES TEMOIGNAGES DE BRAZZA

Dans son commentaire de mon article, Motingea M. me
posa "la question de savoir quels sont les cours d’eau
auxquels est appliqué le terme ’ngiri’, à part la Ngiri"
(l’affluent de l’Ubangi). Comme j'avais simplement cité
ces hydronymes, Ngili et Gili, mentionnés par Pierre
Savorgnan de Brazza (12), je les replace à présent dans
leur contexte historique.

Au cours de son exploration de la région située entre
le haut Ogowe et le moyen Zaïre, le 19 juillet 1880
Brazza quitta le village de Ngamfuru. Il note :

"Nous côtoyons ensuite la rivière Ngili, venant
de l’est. Nous côtoyons le Ngili et traversons
la Mpfurega près de son confluent avec le Ngili...
Nous traversons un ruisseau coulant à gauche. Ensuite
nous côtoyons un lac...Nous traversons son déversoir,
4 m. de large... Nous côtoyons ensuite Gili (ne pas
confondre avec Ngili) qui vient à l’OSO à 6m. (minutes)
au moins. Après avoir marché longtemps dans le marécage,
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nous trouvons Gili allant se joindre à Ngampfurega.
Gili a 15 de large. Elle est plus grande que
Ngialikei et plus petite que Mpama" (15).
Brazza signale explicitement deux cours distincts que

ses informateurs ont désigné sous le nom de Ngili
(variante de Ngiri) et sous celui de Gili. A propos de
ce dernier nom, notons que, selon la graphie italienne
souvent utilisée par 1'Italo-Français, Gili doit se
prononcer comme Djili. Pour marquer le g dur, Brazza écrit
le nom ngili aussi sous la forme nghili (14). Comme tant
d’autres explorateurs européens, Brazza a pris lui aussi
des noms communs, désignant des cours d’eau, comme de vrais
hydronymes qui figureraient dorénavant sur les cartes
géographiques.
LES* BONGILI

Dans une étude sur Les Bongili (15)» le P. Edmond
Boelaert cite plusieurs cas ou le nom Bongili se trouve
aussi en dehors de l’actuel territoire des Nkundo-Mongo;
ainsi par exemple le village Yamongiri, habité par les
riverains de la Yakata. Le P. Boelaert ne donne pas
l’étymologie de "1'ethnonyme" Bongili. En guise d'hypothèse,
je crois que le sens des deux noms mo-ngiri et bo-ngili
est identique* Il s'.agirait dans les deux cas de : homme de
la rivière, riverain (au singulier), les noms ngiri et ngili
ayant ici aussi le sens étymologique de cours d’eau.
ET LEST BANZIRI ?

Les Banziri (Bajiri ou Bandziri) sont des pêcheurs
nomades, sans plantations, dont les villages se trouvaient
sur les rives de l'Ubangi, en amont et en aval du confluent
de la Kuango. Le terme nziri dérive sans doute du radical
yigi (16).
Ba-nziri aurait la même signification que Banzadi (ba-nzadi),
Babali (ba-ibari, ibali, ebale), c'est-à-dire : gens (d'un
cours) d'eau, riverains. _

Même la Ngiri, affluent de l'Ubangi, est parfois mention¬
née sous le nom de Nziri (17)* Une autre, variante mérite
d'être signalée puisqu'elle se retrouve dans Ujiji, le
centre "arabe" sur la rive orientale du lac Tanganyika. Vers
1840, les Arabes s'y établirent sur la rive droite d'une
petite rivière débouchant dans le lac. Burton, en 1858,
l'appelle "Ruche River"; Stanley, en 1871» donne la graphie
Liuche (sic) et le marin Edw. C. Hore , en 1878, celle de
Ruiche (18). Mais ce fut le nom commun lu-jiji (rivière) qui
fut adopté pour désigner le port d'où se faisait la traversée



- 521 -
du lac et le centre arabe qui s'y développa dans la
seconde moitié du siècle passé. Le même nom, légèrement
différent de Lu-jiji, fut et est utilisé pour désigner la
rivière entrant dans l'extrémité septentrionale du lac
Tanganyika, à savoir la Lusizé (Livingstone) ou Rusizi
(Stanley), l'actuelle graphie étant Ruzizi. Ce nom commun,
devenu hydronyme, signifie, lui aussi, cours d'eau,
rivière.
MEME LES VILI ?

Les Vili du royaume Loango peuplaient la région
côtière au Nord et au Sud du fleuve Kwilu-Niari. Parmi
nos informateurs du XVIIe siècle, citons les Capucins
italiens, missionnaires du royaume de Kongo, et le
compilateur hollandais Ôlfert Dapper.
Les missionnaires désignent les Vili sous le nom de Mubires
(Biri). Quant à Dapper, il utilise le nom Piri. Vili, Biri,
Piri ne sont que des variantes locales.

D'après le même Dapper, le royaume de Lovango (sic)
comportait quatre régions principales : Lovangiri,
Lovangomongo, Chilongo et Piri (19)« Avant tout, faisons
une remarque importante sur la graphie Lovango. Celle-ci
doit se corriger en Louango (Luango); ainsi Dapper écrit
le nom d'une petite rivière, frontière méridionale du
royaume, Louise (Lu-ise; cfr Luiche, Lu-iche à Ujiji). La
graphie Lov-ango provient d'une erreur de lecture, commise
par l'imprimeur, du nom Lou-ango (Luango) (20).

Les noms des régions Lovangomongo (Luango Mongo),
Chilongo (Tshiloango) et Piri (Vili) ne posent pas de
problèmes (21). Ceci n'est pas le cas pour le nom Lovangiri.
Dapper lui même a essayé d'expliquer ce nom; d'après lui
Lovangiri serait une contraction de Lovango. et Piri;
Lovango-Piri aurait donné Lovangiri.
Cette explication ne tient pas; le nom Loua-ngiri (Lua-ngiri)
se rencontre plus de deux siècles plus tard sous la plume
de Richard Edward Dennett sous la variante Luanjili (Lua¬
njili), confirmant en outre le sens identique de ngiri et
njili (22).
Quant à "lua" que nous rencontrons aussi dans 1'hydronyme
Lualaba (Lua-laba), il semble bien être la particule

; génétive ou possessif en accord avec un substantif sous-
entendu, de la classe lu (23). Dapper ajoute que la capitale
est dite "Banza Lovangiri" ou tout simplement "Lovango";

' il insinue que Lua-ngiri et Lu-ango ont le même sens, ^es
habitants de Lua-ngiri sont appelés "Mouviri" (mu-viri,
singulier) ou Piri. Ainsi aux trois variantes Viri, Piri,
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une quatrième, à savoir Vili. Le sens étymologique de ces
variantes est le même : gens de la giri (biri, viri, piri)
ou riverains.

Toutes ces variantes se rapportent notamment au fleuve
nommé le Kwilu ou Kwilu-Niari, débouchant dans l'océan.
Il s'ensuit que l'actuel ethonyme Vili (mu-Vili; ba-Vili)
signifie étymologiquement : gens du fleuve (gili, bili,
vili, pili). Ne nous étonnons pas de ces variantes; nous
les retrouverons aussi dans bata, gata, vata signifiant
village.

La région "Chilongo" (variantes : Cylongo, Kylongo,
Kilongo) détenait"son nom du fleuve Tshiloango dont
l'embouchure se trouve au nord de Malemba. Les deux noms,
lu(lo)-ango et Iongo, dérivés de la même récine "donga",
signifient cours d'eau, rivière, fleuve. L'ethnonyme
Solongo ou Asolongo, désignant les habitants des rives
et des îles du bief maritime du fleuve Zaïre, s'écrit
correctement : Ase-longo : ceux du fleuve. Aselongo et
Bavili ont donc le même sens étymologique, bien qu'ils
dérivent de deux radicaux différents (24).

EPILOGUE
La présente étude montre qu'une enquête ponctuelle

et limitée à ses débuts ouvre progressivent des horizons
bien plus larges et insoupçonnés. Jusqu'à présent,
l'onomastique de l'Afrique bantu n'a été pratiquée que
sporadiquement. Pourtant historiens et linguistes trouve¬
ront en ce domaine des lumières toujours nouvelles pour
le bien de la science africaniste en général.
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Fr. BONTINCK
févriei- 1992.

ENCORE NGIRI-NGIRI : Réponse de Motingea Mangulu.

INTRODUCTION
Dans notre article "A propos du toponyme Ngiri-Ngiri"

paru dans Zaïre-Afrique 1988, 229-230:569-573, nous avions
exprimé entre autres inquiétudes pour le travail de
l'historien du monde bantouphone pré-colonial le risque
qu'il y aurait "d'ouvrir de nouvelles perspectives...
déroutantes, susceptibles d'apporter de nouvelles confu-
sions" à cause, soit de l'absence d'une documentation
fouillée et/ou de transcriptions exactes ou encore de
notation tonale; soit aussi par une fausseté de l'analyse
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due à l’insuffisance de connaissances sur la structure du
Bantou, sur les lois phonétiques qui ont régi et continuent
de régir son évolution. C’est pourquoi en dépit de l’impor¬
tance des éléments nouveaux que le P. Fr.Bontinck apporte
à son interprétation du toponyme "Ngiri-Ngiri", on est
obligé d’admettre qu’on ne se trouve pas plus avancé qu’au
point de départ. Les problèmes soulevés restent entièrement
posés.

1. COMMENT PROCEDE LA LINGUISTIQUE HISTORIQUE?
Dans sa perpective historique, la linguistique

procède par la comparaison des formes anciennes et des
formes actuelles en vue d’établir les règles de changements
intervenus au cours du temps. Ces formes anciennes ne
relèvent parfois que d’une proto-langue reconstruite
seulement à partir d’un certain nombre de langues actuelles
présupposées être apparentées. Dans le cas du bantou, compte
tenu des problèmes que suscite parfois la proto-langue
reconstruite par M. Guthrie(1967-70-71), on encourage
à l’heure actuelle des reconstructions dites régionales.
A.E. Meeussen (1969) a essayé de surmonter cette difficulté
en prenant en compte toutes les reconstructions proposées
jusqu’ici par différents auteurs (dont lui-même) depuis
Meinhof (1906). Un premier obstacle à franchir serait
constitué par la difficulté de manipuler cette documentation
en rapport avec les sources historiques disponibles.

2. LES SOURCES
La manipulation des documents exige en effet, que

l’historien soit ne fût-ce qu’informé du type de notation
adoptée par les comparatistes pour ce qui est des voyelles,
par exemple:/ i, j., e, a, o, u, $/au lieu de /i, e, s, a,
0, O, u/.

Ainsi donc, ngiri ne peut en aucune façon être considéré
comme un dérivé de^gèda (C.S.798), flow, couler; ni rapproché
à son dérivé geda, /799), stream, qui selon l’alphabet Africa
se transcrirait geda.

étant passé dans le Bantou du Nord-Ouest en général à k
(par désonorisation) en position et ne s’étant conservé
qu’èn position devant la nasale, la racine -y geda est
représentée' dans nos parlera par quelques mots suivants :

< ngesli (Ngombe) trace de coulée de larmes, de salive d’eau
ou de latex (sur un arbre); bokesji (Môngo) ruissellet,
filet d’eau, de peinture. Mais aussi boksli, marais,
ruisseau et Ngombe, ekeli, courant d’eau et le verbe
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/kels, couler.
ngslé (partout dans le domaine), aval càd, vers ou les
eaux coulent. Remarquer enfin, ngsli en MôngO, les branches
accessoires d'un ruisseau qui le rejoignent plus bas.
Seule question: pourquoi quantité vocalique dans certains
items? Ici aussi les faits sont clairs : présence
éventuelle d’un élargissement -el- avec amuissement de la
consonne latérale, phénomène très régulier dans le domaine.

L'absence de tonalité dans les documents des explora¬
teurs et même dans nos premiers dictionnaires (et ici
il n'y a eu qu'un seul génie: Whitehead), suscite parfois
des doutes très légitimes. Qu'est-ce qui m'autorise à
admettrè que ngiri-ngiri provient du mot simple ngiri et
non de ngiri? qui serait un autre mot? Nousîpensons que les
graphies comme Lusizé (Livingstone) ou Rusizi (Stanley)
méritent tout d'abord d'être placées dans leur contexte
linguistique. Les termes puisés dans la littérature ne
doivent-ils pas naturellement être présentés avec des
indications sur la langue qui les véhicules ? De toutes
façons, c'est ce que ne fait pas le P. Fr. Bontinck.
C'est pourquoi il devient hasardeux de se livrer à des
analyses d'ordre morphologique et même phonologique dans
ces conditions.

J. ANALYSE
N'est-il pas encore une fois trop risqué de rapprocher

Piri (avec ses variantes Vili, Biri...)à Giri ou Ngiri?
Un passage de à £ ou b est-il phonétiquement possible?
Une consonne vélaire qui devient labiale et dans notre
cas présent il s'agit en plus d'une prénasalisée? En tous
cas c'est le moins qu'on puisse attendre.

En outre, une certaine connaissance synchronique des
parlers Kongo comme le Mbundu (Schadeberg 1990) aurait
certainement épargné le P. Fr.Bontinck d'affirmer que
lovango provient d'une erreur de lecture, commise- par
l'imprimeur du nom Lou-ango. Les associations de l'augment
avec le préfixe nominal, outre que b est représenté v
dans ces parlers, font que les mots de cette structure
abondent dans la langue: o-va-yo ——> ovayo dent,
imbo/6vambo(pl.)village, umbundu(langue\ovimbundu
(un Mbundu), évité guerre. 6voté arc.
De la même manière, lua dans lua-ngiri. probablement même
dans Lua-Laba serait-il analysé comme particule génitive
ou possessive en accord avec un"substantif sous-entendu,
de la classe lu. si 1'auteur savait qu'ailleurs dua. lua.
tout court, est le nom que partent de nombreux cours d'eau



- 527 -
dans l’Ubangi, territoire autrefois occupé par les
NgOmbe dans la langue desquels dua signifie fleuve? A
cause de la disparition de la cl. 11 suite à l’amuisse-
ment de 1 et de l’intégratiozi du préfixe dans le thème,
l’accord avec ce nom ne se fait plus qu’en cl.9: dua ekékî,
le fleuve a séché. Les Motémb5 voisins recourent à un ’
préfixe additif en 14, b6-lûa (tonalité normale pour ce
groupe). Même si ngiri signifiait réellement "cours d’eau",
les constructions du genre ne sont pas rares en Bantou.
On rencontre : nsû-f6 poisson (Môngo-Yakâta), mbong6-njoku
éléphant (dans quelques emplois en NgOmbe).

Nous sommes, en définitive, persuadé que les études
onomastiques du P. Fr. Bontinck sont à encourager. Une
forte distribution géographique d’un même toponyme, d’un
même hydronyme ou d’un même glossonyme ou ethnonyme ne
peut être gratuite. Le P.V. Maes (1984:29-31) donne des
pistes de recherche semblables pour ce qui est des Ngbels
connus aussi sous le nom de D5ko ou Y&mba qui ne cessent
de constituer une sorte de casse-tête pour les linguistes
et les historiens : sont-ils des non-bantous ayant perdu
leur langue? sont-ils à ranger avec les gens d’eaux ou
avec les Ngombs? Hulstaert 1961: 121-135, Rood 1962: 125-
137, Mbtingea 1989: 387-389)* Dans la même optique, le
P. G. Hulstaert (1961:53-58) a attiré l’attention des
chercheurs sur la confusion qui pourrait naître autour
de Libinza (Ngiri), Genza (Territoire de Bumba), Benza
(dans l’Uele) et Mabinza (dans le Maniema).

Concernant Ngiri, nous croyons que la meilleure
indication est celle fournie dans une reconstruction
secondaire par Guthrie pour "eau" C.S. 943 yîji qu’on
pourrait facilement mettre en relation avec Meeussen
(1969:54) j£ji et Proto-Benoue-Congo -izi (Williamson
1973, Vol 2: 400). La tonalité et le schéma évolutif
sont tellement clairs que l’absence dans les parlers
de la Ngiri d’une racine semblable pour signifier "eau"
ou "rivière" peut être négligeable, ng, du moins dans une
protola-ngue régionale, est passé dans certains de ces
parlers à nj ou à nz et la palatalisation de -1 devant i
est un fait phonétique normal.

gelé aval n/zsls (Libobi)
bangé dur, vieux /banze (Idid)
gila s’abstenir n/jijî tabou (Mabale).

Quant à r pour 1 , la difficulté proviendrait seulement
du fait que cette dernière consonne n’a pas été reconstrui¬
te par les auteurs cités ci-devant. Et le tout se résume
dans Meeussen (1967:83): "Instead of /c/, one might as
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well use the Symbol /s/; likewise, /z/ or /y/ instead of
/3/ (and /1/ instead of /d/)"
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VINCK Honoré NSONGA LIANJA,

EPOPEE EXCLUSIVEMENT MONGO ?

Van der Kerken (1) et Boelaert (2) ont été les pre¬
miers à parler d'une "nation" mongo existante ou à réta¬
blir (3). Un des arguments avancés était basé sur la con¬
science populaire chez les différentes fractions de l'eth
nie, de descendre d'un seul et même ancêtre : Lianja.
Pour Boelaert, l'épopée Nsong'a Lianja en était l'expres¬
sion littéraire, racontant les gesta du héros fondateur
du peuple. De Rop (4) a confirmé et accentué cette opi¬
nion. Mais les plus anciennes versions connues sont pré¬
cisément d'origine non-mongo. Il s'agit des versions de
Weeks (5), versions boloki, enregistrées en 1892, publi¬
ées en boloki/lingala en 1899, puis en 1904, et en an¬
glais en 1913; la version d'origine ngombe de Léo Lemai¬
re (6), notée en 1911 est publiée en français en 1913-
Une version d'Upoto est publiée en français en 1899 par
Lindemans (7).

La plus ancienne version mongo enregistrée date de
1920 (Verpooten). Elle a été publiée par De Rop en 1980
en lomongo avec traduction française, mais la plus an¬
cienne publication date de 1934 (Boelaert, en néerlan¬
dais) basée sur un texte en provenance de Bosilela (7b).
A cette époque, Hulstaert avait déjà signalé l'existan¬
ce de l'épopée chez certains groupes dans la région de
la Lomela (8).

En 1934, Boelaert signalait l'utilisation du nom
de Lianja par Ruskin (Bongandanga, 1899) (9), et en 1948
il mentionne Cambier (10) pour une référence à Lianja.
En I960, il fait mention de la version d'Upoto (11).
Mais jusqu'à sa dernière publication sur le sujet (1962)
il semble avoir ignoré les textes de Weeks et de Lemaire.
De Rop connaît la publication de Lindemans, mais ne par¬
le ni de Weeks ni de Lemaire. Il est étonnant de consta¬
ter que ces 2 auteurs qui ont fait de l'étude de cette
épopée leur spécialité, n'aient jamais utilisé ces tex¬
tes, pourtant facilement accessibles. Quand en I960,
Boelaert se pose la question : "Jusqu'où peut-on aller
.dans l'attribution exclusive de l'épopée au peuple mongo"
(12), il ne vise que les parralèles avec le genre uni¬
versel de la
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littérature épique et ne veut nullement poser la question
d'une attribution dé l’épopée Lianja aux peuples environ¬
nants.

Hulstaert écrivait en 1939 : "Qui est Lianja ? Est-il
Dieu, ou peut-être un chef d’antan, ou était-il comme le
père de tous les villages des Nkundô-MôngO ? Parce que
nous entendons son histoire partout chez les M5ngo et
nous ne l’entendons pas dans d’autres villages du Congo”(13)»
Par contre, dans un article posthume : ”L’épopée Lianja e.t
l’Histoire’1 (14), il semble connaître les textes d’origine
non-môngO, mais interprète ce phénomène dans un sens
ethnocentrique : ces peuples l’ont apprise de l’une ou
l’autre, manière chez les Môngo.

Les traits caractéristiques suivants permettent
d’identifier l’épopée (15)î
(1) Présentation des parents avec conception et naissance

mystérieuse dé Lianja : le combat pour le safoutier et
la mort du père dans cette entreprise.

(2) Lianja venge son père.
(3) Une sérié d’aventures illustrant les pouvoirs

exceptionnels du héros.
(4) La marche vers le fleuve.
(5) Le retour au ”ciel".

En regardant ces critères, nous constatons que dans les
plus anciennes versions non-môngo, seule manque la marche
vers le fleuve. On pourrait le considérer comme un élément
caractéristique de la version môngo mais plutôt corollaire
à cette conclusion est que 1’essentiel' ne serait pas
exclusivement mûngô, mais plutôt commun à une large partie
des ethnies bantu de la région. Pourquoi Boelaert, Hulstaert
et De Rop l’ont-ils si exclusivement attribué aux Nkundô-
MÔngo ?■Serait-on ici devant une manipulation de l’histoire
pour servir à l’idéologie d’un nationalisme môngo? Il me
semble urgent avant qu’il ne soit trop tard ou avant que
les voies d’origines et influences mutuelles ne se compli¬
quent encore plus, de récolter et d’étudier les versions
de 1’épopée JLianja'chez les ethnies ne-n-m^ngo.
NOTES
1. Georges Van der Kerken^ (1888-1953) Biographie Belge

d’Outre-Mer. BBOM VI, 568 ne donne pas de textes. Il
mentionne Lian(ja dans un grand nombre de généalogies
comme un des ancêtres môngo. Dans le volume II, inédit,
il donné de longues considérations sur la valeur reli¬
gieuse et divine du personnage.
G. Hulstaert remarque que pour sa part il n’a jamais



- 531 -
entendu citer Lianja dans une généalogie (Lianja et
l'Histoire, Annales Aequatoria 12(1991) p.167).

2. Edmond Boelaert (1899-1966) BBOM VII, A.53- II était
le compilateur et le publiciste principal de l'épopée.
Il la rangeait dans les caractéristiques de la
nationalité m5ngo. D'où le sous-titre "Epopée
nationale des nkundo". Son oeuvre a été continuée
par Albert De Rop qui avait hérité de ses notes et
textes inédits.

3« "La nation môngo". Articles clés pour cette notion :
E. Boelaert, De Nkundo-mongo, Een volk, één taal (Un
peuple, une langue), dans : Aequatoria 1 (1937-)n°9
et idem. Vers une nation môngo ? dans Bulletin de
l'ARSCM (1962)382-394. Van Der Kerken avait avancé
le premier l'idée de la constitution d'une nation
m5ngo, voir l'Ethnie Mongo vol. 1 fasc.2 p.522.

4. Albert De Rop (1912-1980). Il continuait le travail
de publication des textes de Boelaert, mais n'avançait
pas beaucoup dans son interprétation.

5. John Weeks, (1861-1924) Biographie Coloniale Belge
BCB 1, 197 et VI, 939« .Fondateur de la mission
protestante à Monsembe et éditeur d'un grand nombre
de livrets scolaires et d'église en bobangi et ling^la.

6. Léo Lemaire (1877-1935)» Missionnaire scheutiste; au
Congo de 1902 à 1935» II fonda la mission catholique
de Bosu Mondanda en 1907 et y resta jusqu'en 1913»
C'est pendant cette période qu'il publiait son texte.

7. H. Lindemans. Je n'ai pas pu l'identifier.
7 bis,Nsong'a Lianja, dans : Congo 15(1934)49-71; 197-

216.
8. Voir G. Hulstaert, Over de Volksstammen van de Lomela,

Congo 12(1931)1. 1J-52. Nous avons dans nos archives
une version en traduction néerlandaise notée en 1927»

9. E. Ruskin, (1871-1943), BCB IV, 796. Dictionary of
the Lomongo Language. London s.d.

10. H. Cambier, Essai sur la langue congolaise. Bruxelles,
1891, p.VÏ.

11. E. Boelaert, Lianja. Het nationaal epos der Mongo.
Antwerpen, 1960,
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13« G. Hulstaert sous le pseudonyme "Fafa Ngositafe" dans

Le Coq Chante 4(1939)n°25, p.12: "Lianja ale na ?
Nkina ale nga Njakomba, nkina ale bokulaka oki kala,
nkina aki nga ise ea bonanga bouma wa Nkuiido-Mongo ?
Ntsin'ea tsoka bosako bokande nda bokili bouma wa
Nkundo-Mongo, mpe tofoke nda benanga bemo bya, Kongo"

14. G. Hulstaert, Lianja et l'histoire, Annales Aequatoria
12(1991)163-178. Pour les relations entre les Bolôki
et les Môngo, voir G. Hulstaert, A propos des Bangala,
Zaïre-Afrique 14(1974)173-184.

15« Sur le cycle épique, Lire A. De Rop, Lianja, l'épopée
des Mflngo, ARSOM, Bruxelles, 1964, 71-88.

BIBLIOGRAPHIE SUR "NSONG'A LIANJA"
Une première version de cette bibliographie est parue

dans: H. Vinck, Bibliographie sur , la littérature orale môngo,
Annales Aequatoria 9(1988)257-268. Une deuxième : Ibidem,
12(1991) 175-177. Nous les reprenons en les complétant.

1. TEXTES
A. -Origine non-môngo
John H. WEEKS, Notes from the Upper Congo III dans
Folklore 15 (1904) 326-331? Aussi dans : Among Congo
Cannibals , London 1913, p. 200-204.
H. LINDEMANS, La religion chez les noirs : Le Walhalla
chez les gens d'Upoto, dans : La Belgique Coloniale,
1899, 329-331? 339-41.
L. LEMAIRE, Deux légendes des Boloki, Revue Congolaise
3(1913) 441-443.
B. - Origine môngo
E.BOELAERT, Nsong'a Lianja dans : Congo 1934, I, 49-71;

197-216
E.BOELAERT, Nsong'a Lianja, L'épopée nationale mSngO,

Aequatoria 12(1949)1-75 et De Sikkel, Antwerpen,
1949, 1964, 1968, 1986

E.BOELAERT, Lianja Verhalen I; Ekofo-versie (Annales du
musée de Tervuren, 1957)

E.BOELAERT, Lianja en Nsongo, dans : Annalen van OLV. van
het H. Hart, (Borgerhout-B) , 1957, 122-126; 138-141; 172-
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E. BOELAERT, Lianja verhalen II: De voorouders (version

de Bamala) Tervuren, 1958. Traduction du texte
néerlandais: G. Hulstaert, Les ancêtres de Lianja
(Etudes Aequatoria 5), Bamanya 1988

A. DE ROP, Versions et fragments de l'épopée mongo, I
Textes (A), ARSOM, Bruxelles, 1979

A. DE ROP et E. BOELAERT, Versions et fragments de l'épopée
mongo Nsong'a Lianja, Partie II, Versions 7 à 56,
(Etudes Aequatoria 1) Mbandaka, 1983

J. ESSER, Légende africaine : lyanza, héros national
nkundo, Presses de la cité, Paris 1957, 228 p (plagiat)

J. KNAPPERT, Mythe and legends of the Congo, London, 1971,
p.76-126 (Traduction anglaise deila version Bamala)

J. KNAPPERT, Lianja. The nkundo Epie Cycle, dans: The Wbld
and I, avril 1988, p.516-523

M. MAMET, La légende de Lianja. Texte Ntomba, Bruxelles,
1962, 64 ; (Traduction en lontomba de la version
Boelaert de 1949)

G. HULSTAERT, Het epos van Lianja. Verhalen en gedichten
van de Mongo in Centraal Afrika.Meulenhoff, Amsterdam
1985, p. (Texte de Boelaert de 1949 en néerlandais)

2. ETUDES
(1) BOELAERT E., Nog over het epos van de Mongo. Hoe hij

heldenzanger-werd, Kongo-Overzeé 20(1954)289-292.
(2) BOELAERT E. La procession de Lianja, Aequatoria 25

(1962)4-9.
(3) BOELAERT E., Lianja, het national epos der Mongo

(K.V.H.U., 471), Antwerpen, I960, 57p.
(4) BOELAERT E., Het heldenpatroon van Lianja, dans:

Handelingen van het 24 ste vlaams Filologencongres,
Leuven, 6-8 april 1961, 332-357.

(5) CARBONNELLE S., Dieu, l'homme et la femme dans
l'épopée Nsong'a Lianja, Annales Aequatoria 1 (1980)
II, 537-574.

(6) DE ROP A., L'épopée des nkundo: l'original et la copie,
Kongo-Overzee 24(1958)3, 170-178.

(7) DE ROP A., Lianja l'épopée des mongo, Arsom Bruxelles,
1964.
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(8) DE ROP A., Lianja l'épopée vivante des Mongo, dans :

Cari Laufer MSC Missionar und Ethnologe auf neu Guinea
(H. Janssen éd.) Herder; Freiburg, 1975 » p.l90-223.

(9) DE ROP A., Lianja, Dieu ou Héros de l'épopée mongo,
Bulletin de l'ARSOM, Bruxelles 1979, 369-374.

(10) HERROELEN P., Quelques notes sur les noms d'oiseaux
dans le Nsong'a Lianja, Aequatoria 20(1957)25.

(11) KNAPPERT J., The Epie in Africa, Journal of the
Folklore Intitute 4 (1967)171-190.

(12) KOTLJAR E. Sz., Some Aspects of the Development of
Epie Genre: Sondjata-Fassa (Manding), Nsong'a Lianja
(Mongo-nkundo), dans : Folklore in Africa Today (éd.
Biernaczky S.) Budapest, 1984, p. 235-238.

H. VINCK
21-12-1992.
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A PROPOS DE L’OTETELA - HAMBA
DE LOMELA

Les informations livrées par Hubert Labaere et Shango
Watoo au sujet de l'otetela-hambâ de l’actuelle Zone de
Lomela, dans leur article "Les dialectes otetela.
Inventaire" (1) font preuve d’une enquête'linguistique
fouillée, mais nous pouvons apporter d’autres précisions à
propos des dialectes du Lohambâ.

Les .auteurs réduisent le groupement linguistique du
LohàmbS à trois dialectes: le dyeémbo(jeémbo), le okalé
et le shîîkondo (2).
Cette erreur est peut-être due à l’ignorance des informa¬
teurs qu’ils ont consultés surtout à Kinshasa, lesquels
informateurs ne connaissent pas bien les Ahambâ de Lomela
puisque n’appartenant à aucune de leurs deux collectivités.
Il faut dire qu’à part l’article de Delcourt et Dallons(j)
où nous obtenons quelques bribes d’informations, ce groupe
dialectal n'a pas encore été l'objet d'études fouillées.en
linguistique. En plus de cette considération, les variant
tes dialectales lohambâ sont certainement enclavées,
par les deux variantes de l'otstela, le m5hjâ et le ewangô qui
qui sont promues, la première par les missionnaires
catholiques des diocèses de Tshumbe et Kols, surtout dans
la partie orientale, avec comme représentant Joseph
Hangendorens; la seconde, par les missionnaires protestants
de la communauté Méthodiste Unie au Zaïre Central
(C.M.U.Z.C.) qui fait partie de la Methodist Episcopal
Church, et la 33ème Communauté Région Sankuru (C.R.S.)
ayant pour-siège wembo-Nyama.

Heureusement, nos auteurs ont émis le voeu de se voir
complétés par d'autres chercheurs. Cet appel nous a
poussé à consulter les natifs pour arriver à déceler tous
les dialectes du lohambâ parlés dans cette contrée.
APERÇU HISTORICO-LINGUISTIQUE DU LOHAMBA

D'après la tradition orale, le terme ahambâfsing.ohambâ
cl. 1/2 c.à.d." Ceux qui parlent le lohambâ" s'explique à
travers plusieurs versions orales. Les uns disent que ce
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terme vient de dihambâ (cl.5) signifiant un hameau, mais avec
avec un sens péjoratif.
Car ce peuple se déplaçait sans cesse et construisait des
habitations de moindre importance, lesquelles ne pouvaient
pas loger les Atstela.
Pour les autres, alors que les Atstela occupaient une
place privilégiéee face aux autres peuples parce qu’hospi¬
taliers, les Ahambâ préféraient vivre dans l’isolement
appelé dihambé c.à.d. derrière les maisons (de leurs
maîtres Atstsla).
Ainsi, "ohambâ" signifie un homme qui habite derrière la
maison, un homme de second rang, qu’on ne pouvait pas
mettre en contact avec les étrangers, en l’occurence les
Blancs, parce que primitif.

Aux environs de 1953, les deux actuelles collectivités
des Ahambâ de la Zone de Lomela étaient placées sous une
même chefferie à la tête de laquelle "régnait" un certain
Mukanga Oshili, originaire de Bahamba I (Sud-Ouest). Après
ce dernier, la relève fut prise par Ohenge, originaire de
Bahamba II (Est), ceci à cause de leur unité socio¬
culturelle indissociable. Vivant la même culture que leurs
frères de Lodja et de Katako-Kombe avec qui ils partagent
la frontière au Sud-Est et au Sud-Ouest, tous les AhambS
se comprennent mutuellement quels que soient les dialec¬
tes qu’ils parlent. De même, ils se comprennent avec les
autres Atstela, mais il faut que ces derniers fassent un
effort pour maîtriser quelques particularités lexicales
du parler utilisé.

En occupant la position privilégiée face aux autres
parlers du Sankuru (4), les deux variantes promues de
l’Otstsla sont ainsi parlées par tout locuteur Ohambâ,
Ohendô, Oksla, Okutû, Ongâ... qui a été à l’école.

L’Otstsla détenait et détient peut-être encore
aujourd’hui sa valeur à travers ces trois dimensions:
langue de l’enseignement (au primaire surtout), langue
de l’église ét langue des agents de l’Etat.
Mais malgré la priorité de ces de-ux variantes promues
de l’Otstsla sur les autres parlers de cette région
en général, et sur le lohambâ en particulier, les usagers
du lohambâ se retrouvant entre eux, n’utilisent que leur
langue. Ceci nous permet, par exemple, de distinguer un
Yaânjô d'un Okâle; un Dyéembo d'un Okâdi ou d'un Lokalâ.
Ceux qui parlent la variante okâle par exemple, font la
chute des occlusives en position post-nasale.
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6ne 6 Ohdé 5 Comment ça va?
Æmimola Amimbola se renseigner (demander quelque chose à

quelqu’un
>2313 mémba chanter.
Ce phénomène ressemble dans une certaine mesure à ce
qu’écrit ^ulstaert sur la réduction du complexe à nasale-
nd- en -n- chez les Bombwanja, comme chez les Boloki et
autres Riverains du Ruki (5).

Afin de fixer l'esprit des chercheurs qui pourront
entreprendre des études sur l’un ou l’autre aspect de
l’Otetela-hambâ, nous présentons ci-après le résultat de
l’enquête que nous avons menée sur le lohambS de Lomela
en dressant la liste des villages et leur dialecte. De
cette enquête nous obtenons 8 variantes dialectales au
lieu de trois telles que présentées par nos auteurs-
LISTE DES DIALECTES- DU LOHAMBA (LOMELA)
Okâle: Villages: Ekanga, Lokolo, Dikôngo, Osange, Enganga,

Mongâsholo (Bongâsholo) dans la collectivité de Bohamba
I et dans les villages Lohoso, Okitangondo, Kulâpânga,
Jfisa, Ankanja, Jola (Osha), WênyÉ, Njodelombé, Impute,
Okako, T3ko 2, Onombe, Ekumakoko, Ekavu, Okonda
W’épengé(Bahamba II).

Dyeémbo (jeémbo): Villages: Imamb'antômbS, Imamb'édindfi,
Imamb’éténdé (Collectivité de Bahamba l) ainsi que
dans les villages Ifudu, Nkfidi, Okêdi (Bahamba II)

Omuna : (parlé aussi dans la zone de Lodja. Mais à Lomela
il se manifeste que dans le village Yïnji (Collecti¬
vité de Bahamba l).-

Loôsa : Parlé surtout dans la zone de Lodja, mais avec
extension dans les villages Shayi, Ohambe, Mpété
et Shïkondo (Lomela) (BahambS I)

Yanjo : Villages: OsangâmSngâ, Tonkondo, Mango, Ikela
Yaâlconge, Y5k51,Pondôla et Ikela ya Lokfungû
(Bahamba II)

Lokala : Il est parlé uniquement dans le village Lokalâ
(Bahamba II)

NOTES
/ 1. LABAERE H. et SUANGO Waato, Les dialectes otstela.

Inventaire dans Annales Aequatoria 10(1989) 253-267
2. Ibi, p.263
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3. DELCOURT L. et DALLONS (A.), "Les Mongo du Sankuru"

dans : Bulletin-dé juridictions indigènes, et de droit
coutumier congolais. n°5. sept-oct., 1949.

4. BRION E., Le Diocèse de Kole, Hier et aujourd’hui, S.L.
1981 p. 24-25.

5. HULSTAERT G., Grammaire du lomSngQ le partie. Phonologie.
Tervuren, MRAC, 1961, p.480-481.

Liste des informateurs,

1. ASEKE Otshudi, originaire de la Collectivité des Bahamba
I, âgé de 45 ans, vannier, av. Eala n°8, Basoko/Mbandaka

2. DANGA E., originaire de la Collectivité des Bahamba II,
âgée de 38 ans, mariée, av. Mbole, Mbandaka I.

3. NTAMBWE D., originaire de la Collectivité des Bahamba
II, 60 ans, ancien greffier du tribunal de la Collecti¬
vité de Bahamba I, av. Budja, Mbandaka I.

4. OMOKANDJA K., originaire de la Collectivité de Bahamba
II, fonctionnaire à la Division Régionale de la Culture,
Art et Tourisme, av. Eala n°8, Basoko, Mbandaka.

5. ONYOHALA E., originaire de la Collectivité des Batetela
(Lomela), 45 ans, ISDR Mbandaka.

G.B. OHANU WA KASONGO

Note : Se référer à la Carte des parlers atetela, dans
Annales Aequatoria 10(1989) entre p.2ô2 et 263.
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MOT1NGEA Mangulu

L'ATLAS LINGUISTIQUE DU ZAÏRE

Un travail à refaire!

Ce nouvel outil de travail qui venait d’être mis à la
disposition des chercheurs intéressés aux langues zaïroi¬
ses par une équipe dirigée par le regretté professeur
Kadima Kamuleta (1936-1988), coordonnée par le professeur
Mutombo Huta (Université de Lubumbashi), et dont les mem¬
bres effectifs furent le professeur Bokula Moiso (Universi¬
té de Kisangani) ainsi que MM. Kabuyaya Kalondero (ISP/
Bukavu), Mbula Paluku (IPN/Kinshasa), et Tshimbombo Ndumba
(cartographe), a été surtout une bibliographie dans laquel¬
le une large place a été accordée aux travaux de fin d’étu¬
des et mémoires, de même que naturellement un inventaire de
langues.

On peut rappeler qu’il s’agissait d’un travail qui
s’inscrivait dans le cadre de la coopération linguistique
que l’Agence de Coopération Technique et Culturelle (ACCT)
assure aux Etats membres, et dont la coordination scienti¬
fique avait été confiée au Cameroun par le biais du Cen¬
tre Régional de Recherche et de Documentation sur les Tra¬
ditions Orales et pour le Développement des Langues Africai¬
nes (CERDOTOLA).

Les auteurs de l’ALZ signalent dans l’introduction (p.9)
"les difficultés immenses rencontrées dans la réalisation
des tâches de 1’ALAC/Zaïre..., l’inaccessibilité de cer¬
tains endroits réculés faute de l’infrastructure appro¬
priée..., l’insuffisance des moyens tant matériels que
financiers alloués au Projet" dont la durée était fixée
à trois ans. En dépit de ,ces réalités de terrain, l’ACCT
désengage sa responsabilité (p.2 de garde) quant aux opi¬
nions exprimées et orthographes figurant dans le document.

C’est en vue de contribuer à une édition définitive
éventuelle de cet Atlas, parce qu’il ne s'agit comme on peut
le lire dans le titre que d’un inventaire préliminaire, que
nous nous en proposons ci-après une lecture critique même
si celle-ci vient à intervenir dix ans après sa parution.
Et, compte tenu de l’étroitesse de nos connaissances face à
L'immensité du territoire zaïrois, cette lecture ne peut
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être rentablement effectuée qu’en nous bornant à.la partie
qui nous est plus ou moins bien connue, c'est-à-dire cel¬
le couvrant la Région administrative de l'Equateur et
partiellement celles de Bandundu (Mai-Ndombe), du Haut-
Zaïre et des deux Kasai, territoire occupé par des popu¬
lations de langues oubanguiennes et bantoues de la Zone C.

Il faut tout de suite dire que la plupart des lacunes
qui peuvent être relevées du document sous examen semblent
attribuables à la conception de nouvelles enquêtes de
terrain qu'on se proposa de mener alors qu'un travail
analogue avait déjà pu être effectué à différentes échel¬
les par divers chercheurs environs trois décennies. Si la
partie du travail’consacré aux langues du Haut-Zaïre peut
plus ou moins échapper à la critique, c'est assurément
à cause de 1'étude que Bokula y avait menée préalablement
et qui aboutit à la publication de sa Notice de la carte
linguistique de la Région du Haut-Zaïre (I.R.S.. Kisangani,
1979, 57 P.)

On peut rappeler que conjointement à cette mission,
une prospection avait été effectuée en octobre 1985 à
Bunia‘par une équipe dirigée par le professeur Goyvaerts
de l'Université d'Anvers (B) sur les Langues du Soudan
Central.

Le travail de l'élaboration du nouvel Atlas linguis¬
tique du Zaïre ne paraît pas, en effet, dans l'ensemble
avoir suffisamment tiré profit des résultats auxquels
avaient abouti principalement les recherches menées par
le professeur Van Bulck dans ses ouvrages :
Les recherches -linguistiques au. Congo Belge (IRCB,
Bruxelles, 1948, 767 nages + carte): Les deux cartes
linguistiques du Congo Belge (IRCB, 1952, 68 pages)
et La carte linguistique du Congo et du Ruanda-Urundi
(IRCB, 1954)
Il en est de même de ceux de G. Hulstaert : Carte lin¬
guistique du Congo Belge (IRCB, 1950, 67 pages + carte)
et Au sujet de deux cartes linguistiques (IRCB, 1954,
55 pages).

Ainsi qu'on le voit, cette intense production scien¬
tifique en moins de six ans témoigne d'une sérieuse
confrontation d'idées et d'expériences de terrain qui
ne pouvait qu'aboutir à des résultats plus ou moins satis¬
faisants. A. De Rop dans Les langues du Congo disait
qu'en écrivant Les deux cartes linguistiques du Congo
Belge en 1952, "Il (Van Bùlck) a voulu prouver (à la sui¬
te des critiques de Hulstaert et de Le Bourdonnec) qu'en
somme les deux cartes ne diffèrent pas l'une de l'autre
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et qu’il n’iy a pratiquement qu’une carte linguistique (...)
Enfin, tenant compte de la critique de divers auteurs
(...) le Prof. Van Bulck a réédité sa carte linguistique
qui, cette fois, diffère très peu de celle du P. Hulstaert"
(Aequatoria 23(I960)4-5).

On peut en plus se demander si dans l’inventaire des
langues, les auteurs de l’Atlas ont pu tenir compte de pré-

. cieux renseignements contenus dans le Handbook of African
Languages. The Bantu Languages of Africa compilé par M.A.
Bryan avec en annexe une assez bonne carte, de même que
les classifications de J. Greenberg et de M. Guthrie.

En dehors de ces études de portée générale, il y a
encore lieu de mentionner des travaux à caractère régional
comme ceux de L.B. De Boeck (p. ex. sa Contribution à
l’Atlas linguistique du Congo Belge, Bruxelles, 1953, et
ses études de géographie linguistique, 1942, 1950), de
A.E. Meeussen (De talen van Maniema, Kongo-Overzee 9(1953),
de G. Hulstaert (Les langues de la Cuvette centrale congo¬
laise, Aequatoria 14(1951) et de M. Le Bourdonnec dont
les remarques à propos de la carte de Van Bulck (Lovania,
1949), les langues du Shaba (Aequatoria, 1942). Concernant
les langues de l’Ubangi, on peut citer les travaux de
Mortier (Classificatie der talen van Ubangi, Aequatoria
1941 et: Ubangi onder linguistisch opzicht, Aequatoria,
1946).

Une preuve évidente d’une certaine négligence de la
littérature existante se trouve déjà dans le fait que les
études comme celles de Guthrie, Greenberg, Van Bulck et
Mortier ne figurent pas parmi les "Ouvrages et articles de
portée générale" (p.69-70).

Si Die Sprachen Afrikas (B. Heine, Th.C. Schadeberg et
E. Wblf^ 1981, Hamburg : H.Buske) ne pouvait être
mentionné, sans doute à cause d’une certaine difficulté
d’accès par les francophones, il ne pouvait en être le
cas avec Les langues dans le monde ancien et moderne.
Afrique subsaharienne. Pidgins et créoles (sous la
direction de J. Perrot, 1981, Paris: CNRS, Vol. I
Textes, Vol.II cartes), et des Currents Trends in
Linguistics.Linguistic in Sub-Saharan Africa (sous la
direction de Th. A. Sebeok, 1971, Paris/The Hague :
Mouton, Vol.7), Ces ouvrages constituent de meilleures
synthèses sur l’état actuel de nos connaissances sur les
langues africaines dans leur ensemble»

, Concernant la Région de l'Equateur, on ne s’étonnera
pas aussi que les principaux parlers de l’entre Zaïre-
übangi (Ndobo, Iboko, Mabale, MotÊmbô, Ndolo, Buja) repris
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Bryan ne se trouvent pas dans le nouvel Atlas. Par
ailleurs, la langue des BapOtô est désignée par le préfixe
ki- inexistant dans tout le Bantou du Nord-Ouest à la
suite de 1'amuïssement général de l’occlusive vélaire
sourde et du maintien du système vocalique à 7 unités.
Ce qui a amené que le vieux préfixe ke- y soit partout
représenté e~ comme dans e-budza. e-bango... Il n’est
donc pas vrai que le dénombrement systématique des
glossonymes et ethnonymes du pays a été effectué "de la
bouche de leurs usagers propres" comme affirmé en page 118.

De toute façon, il se revèle que les enquêteurs n’ont
pas pu avoir accès à une bonne bibliothèque africaniste.
Il se trouve encore cependant que même si tel avait été le
cas, la négligence reste notable dans l’exploitation des
ouvrages et articles cités en vue de l’élaboration du
nouvel Atlas. Des langues comme Zamba-Makütu, Balobo,
Elsku... qu’on rencontre dans les publications antérieures
(L.B. De Boeck, A. De Rop et G. Hulstaert) y manquent
totalement.

Pour ce qui concerne les langues oubanguiennes, on
doit admettre que la présentation est bien plus fantaisiste.
A défaut des travaux de Mortier, ceux de Tanghe et de
Tingbo consultés devraient sans doute permettre d’éviter
d’aussi graves erreurs. Tingbo (1978 et probablement aussi
dans son mémoire en 1971) mentionne à la suite de Van Bulck
(1952),_Tucker et Bryan (1966) que Mbandza fait partie du
groupe Banda dans lequel entrent les Môn5, Yakpa, Langbase,
Ngbundu, Togbo, Gobo... Dès lors comment expliquer que les
auteurs de l'Atlas puissent considérer le M6n5 comme une
variante du Ngbandi et séparer le Sângê de ce dernier
(p.23)? De telles failles auraient pu être évitées si
l'on s'était servi de merveilleuses cartes présentées dans
(.t.) Afrique subsaharienne (supra) concernant surtout
ce domaine de langues non-bantoues.

Dans la Région de Bandundu, le Bobangi n'est pas retenu
comme l'une des langues qui y sont parlées, alors que la
Région dans laquelle ce dernier est principalement parlé
et o.à il fut étudié par Whitehead (1899) est celle de
Bolobo ei? Yumbi. Oh ne le mentionne que comme une langue
de l'Equateur où il n'est parlé que par quelques villages
entre l'embouchure de l’Ubangi jusque près de celle de la
Ngiri ainsi que dans trois villages £leku de la rive droite
du Fleuve un peu en aval de Mbandaka : Bakanga, Mpombo et
Bonkombo (A. De Rop I960: 17). Entre l'embouchure de
l'Ubangi et le principal territoire bobangi de Bolobo-Yumbi
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se trouvent, en effet, deux langues très proches du
Bobangi mais que les linguistes distinguent très nettement
(cf. carte dans Handbook). Il s'agit de Nunît et Mpâma.

Dans la Région du Haut-Zaïre, on peut dire un mot
sur la langue des Mabinza d'Aketi. Hulstaert dans son
article "Sur quelques langues bantoués du Congo"
(Aequatoria 24(1961)56) avait insisté sur leur appartenance
au groupe ngombs : "Les Binza (Mabinza) cités parmi les
Ngombe sont différents des Binja (Libinja) de la Ngiri,
et leur langue se rapproche de celle des Ngombe". Les
auteurs de l'Atlas contredisent ces propos (p.118) lorsqu'
ils écrivent ce qui suit :

"La réalisation de cette carte a permis bien des
constatations parmi lesquelles les suivantes (...)

(4) l'exhumation de diverses formes de langues
dénommées sous le même glossonyme mais distantes
géographiquement les unes des autres... par
exemple la langue kisôngye débordant sur le
Kasaayi Oriental, le Kivu et le Shaba; le kibuyu
attesté au Kivu et au Shaba; le libinza à
l'Equateur et dans le Haut-Zaïre".
S'agissant de la bibliographie, elle ne semble pas

seulement décevante du fait d'avoir omis comme déjà
signalé certaines sources indispensables à la recherche
scientifique, mais aussi et surtout à cause de nombreuses
erreurs qui s'y sont glissées. Pour les langues
oubanguiennes, on peut en fait constater ceci :
1) p.72 : HOMBO M., auteur du mémoire Esquisse grammaticale
de la langue Ngbandi (1979) passe, dans cette bibliographie
où l'ordre alphabétique n'a pas du tout été respecté, pour
celui qui écrivit entre 1955 et 1958 Ie Ngbandi-Idioticon
dont l'auteur est plutôt B. Lekens. Hombo M. se voit aussi
attribuer la paternité de l'article: Méthode voor het
aanleren der Tonen in een Toontaal. Toepassing op het
Ngbandi" (Aequatoria 12(1949). Alors que l'auteur en
est R. Mortier. Ici, il faut encore déplorer l'inexactitu¬
de dans la page ou commence l'article (132 au lieu dé
(138), et la faute dans l'orthographe du premier mot du
sous-titre- (toepas au lieu de toepassing).
2) Ibidem : Les travaux de Tingbo Z. sur le Mbanza, le
mémoire de licence est retenu (1971)» mais l'ouvrage
publié en 1978 par le CELTA op travaillent la plupart des
auteurs de cet Atlas, est omis.
3) Ibidem :Tanche B. alors qu'il s'agit de Tanghe B(asile)

Concernant les langues bantoués, on note aussi des
erreurs de même type :
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Bokoro, frère de Mgr Egide De Boeck'èt aussi oncle de
Père Louis De Boeck) paru dans Aequatoria (1939)
"Spraakkunst van het Lokonda" est attribué à son neveu
L.B' De Boeck, alors que les travaux propres à ce dernier
tels que "Dialectgroepen in het Ngiri-gebied" (Aequatoria,
1949), "Notes sur l’Akapabete" (Bulletin de l'IRCB, 1949
sont repris comme appartenant à un certain L.R. De Boeck.
51 p.78 : La langue lebéo. Grammaire et vocabulaire, du
R.P. Gérard est édité à Bruxelles en 1924. On pourrait se
demander si un autre Gérard S. a pu la môme année et-
toujours à Bruxelles publier un ouvrage du même titre.
6) Ibidem : On y lit ceci : "De Gost L., Van Goethem,
1912, Vocabulaire Français-Ababua.(...)". Il y a ici deux
objections. D’abord, le nom du premier auteur est De Cort
(sans indication sur le livret de l’initiale de son
prénom). Ensuite, il y a un deuxième auteur, Liaudet.
On comprend ainsi aisément la source de l’erreur sur
l’initiale d’un prénom qu'on a cru être celui de De Cort.
7) p. 79: On trouve Heyboer, B. et Hijboer, B.M. Il
s'agit en réalité d'un seul et même auteur, mais dont le
nom s'écrit Heijboer. Il se constate par ailleurs que la
langue londo du Cameroun qu’il compara au lingombe
(Aequatoria, 1948) devient ici lonondo.
8) p.80-81 : Mamet, auteur de La langue Ntomba (1955) et
du Langage des Bolia (i960), devient Maet, et Motingea,
Montingea.
9) p.82 : Toute la production scientifique du Père N. Rood
est attribuée à E; Price : 1958, Ngombe-Nederlands-Frans-
woordenboek; 1962 (non mentionné dans le textê) La
phonétique du lingombe, Aequatoria; 1962, Contes ngombs,
Aequatoria.

Tout laisse donc supposer que les erreurs semblables
peuvent être relevées dans les autres parties de l’Atlas
comme cela se constate dans celle portant sur les langues
des zones D et E. Même à propos du prénom d'un des auteurs
de l'Atlas, le prof. Félix-Xavier Bokula, on y lit en
effet, à deux reprises Bokula F.W. (p.8j).

Au sujet de la localisation des langues sur les cartes,
on doit admettre que celle-ci paraîtrait bien monstrueuse
non seulement aux yeux des locuteurs natifs, mais aussi de
ceux ayant de la Région de l'Equateur ne fût-ce qu'une
connaissance ethnologique superficielle. Il y a d'abord
lieu de se demander de quelle langue désignée sur la carte
sous le n°5J2 il s'agit. Ensuite, la langue Ndungale parlée
près de Lisala et donc du Fleuve est projetée en plein
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territoire oubanguien et même près des rives de l’Ubàngi
parce que placée à côté de Ngbaka-Mabô. Pareillement, le
Bobangi se trouve au-delà du confluent de la Ngiri avec
l'Ubangi, donc en territoire Zamba. Pour le lingombe, la
carte de renseigne rien du tout. On ne voit pas les
différents blocs. Enfin, pour ce qui est du vaste
territoire occupé par les gens aux parlers môngO, même
s’il reste jusque là admis que leur unité linguistique
est indéniable, nous pensons qu’un examen du tout premier
volume d'Aequatoria (1937-38) aurait permis grâce aux
études de tiulstaert et Boelaert (Dialektale stroomingen
in het Lomongo-Lonkundo et De Nkundo-Mongo, één volk één
taal), aurait conduit à établir d’autres grands dialectes
ou même plutôt des langues autres que le lombole et le
lonkundo. Telles celles des Bakutu, Boyela, Bosaka, Lalia
(mentionné dans le Handbook), Ekota, etc. Par ailleurs,
le grand groupe Bongando de la Luwo-Lopori n'est indiqué
sur la carte que comme relevant exclusivement de la Région
du Haut-Zaïre à cause, sans doute, d'une petite portion
qu’on y trouve, tel que l’indique La Carte de Bokula,
dans la Zone de Yahuma. Très drôle est encore le fait
que les Mbole de la Salonga et Lomela (Boende Equateur)
sont "accolés” aux Bambole très éloignés (Opala, Haut-
Zaïre). Et autour de Mbandaka, on ne voit pas de Nkundô.
Par contre, parmi les langues du groupe môngo, on cite
(p.23) longslantando. inexistant et forgé de toutes
pièces sur le simple fait que les populations môngo qui
occupent les régions près du Fleuve op se jettent les
principaux affluents, sont appelés "Ngsl'ea ntando"
(l’aval du cours d’eau), mais ils parlent le lonkundô.

Bref, nous pouvons avouer que nous nous trouvons
ici en présence d’un cas qui illustre de manière très
éloquente l’esprit, les conditions, le contexte dans
lesquels nous avons évolué pendant la 2è République.

MOTINGEA Mangulu

25.01.1993
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LA POESIE DE JEAN ROBERT BOFUKY

"L’art d’écrire, c’est plus que le
moyen de devenir soi-même, c’est
le moyen de rester soi-même aux
yeux d'autrui, d'affranchir notre
personnalité de l'espace et du
temps".
Bofuky dans Le Coq Chante, 4(1939)
n°14, p.6.

I. INTRODUCTION
Mr Jean Robert Bofuky n'est connu ni de Jadct (1) ni

de Kesteloot (2) ni de Kadima Nzuji (3). De son côté, il
ne semble s'attacher à aucun groupe : nous ne le rencontrons
ni dans La Voix du Congolais (1946-1959), ni dans Brousse
(1939-1960) ni dans Jeune Afrique (Elisabethville, 1947-1960).
Il se cantonne dans les périodiques môngo de Coquilhatville,
notamment : Le Coq Chante (1.936-1948) et Lokole Lokiso (1955-
1960). Nous y avons déterré 35 textes de valeur et de longueur
inégales signées : "Jean Robert Bofuky".

J.R. Bofuky est né en 1904, à Ntomba, village de la chef¬
ferie Bokala, chez les Losanganya. Mongo de l’Ouest (Zaïre).
Fils de Ikuku et de Bofaya. Nous n'avons pas pu établir avec
certitude l'endroit où il avait fait l'école primaire et secon¬
daire (4). Il est engagé en qualité de clerc chez Interfina à
Coquilhatville. Mais en 1939, il est enrôlé à la Force Publi¬
que et caserné au Camp Léopold (actuellement Camp Kokolo)
à Kinshasa, où plus tard, il exerça les fonctions de sergent-
comptable, jusqu'en 1946, année de son départ de l'armée (5)•
En 1943, il y propage Le Coq Chante.
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Entre 1957-1940, il publie principalement des notices

ethnographiques, des récits, des moralités et des fables.
Mais après la guerre, en 1946, il fait irruption avec son
plus beau poème: " A ma terre natale " et inaugure ainsi
une série de 21 textes poétiques en français.

En février 1946, nous le rencontrons " en route ". Il
est à Kibali, dans l’Ituri, en 1947 en qualité de clerc
au Colonat. Cette même année, il se déclare " en périgri-
nation 11. En 1955, nous le retrouvons comme sténodactylo
au CCAFI (6).
Peu après, il doit avoir été engagé comme clerc à la
Sûreté à Bukavu (7). De juin 1957 à juin 1958, il passe à
Coquilhatville. C’est à cette époque qu'il écrit et publie
ses poèmes en français dans Lokole Lokiso.
Il aurait été de retour à Bukavu pour très peu de temps,
car en 1959, il est à Léopoldville où il se lance dans la
politique. Il est signalé comme Président-Fondateur du
Parti Traditionnaliste Congolais qui rejoint vite l’Union
Congolaise (8).
Après, il présentait les émissions en lomôngo à la radio-
Kinshasa jusqu’à sa mort accidentelle en 1976.

A y voir près, J.R. Bofuky est à^situer dans la ligne
et le style qualifié de ” panygérique, intimiste, rustique,
moralisateur, et spiritualiste " (9)* Pendant que les
auteurs plus connus comme Bolamba (10) et lyeki (11) tou¬
chent tardivement au courant de la négritude, Bofuky y
restera étranger.

Sa poésie ne vaut certainement pas plus que celle des
autres de sa génération, mais elle en vaut autant et méri¬
te donc d’être connue*au même titre. Il me semble que
Kadima juge trop facilement, presque exclusivement sur
base idéologique (la négritude), et non sur la qualité
artistique, des prestations littéraires des ” intimistes "
(12). C’est comme s’il n’y aurait pas de poésie et de lit¬
térature valables sans engagement idéologique ou politique.
Emile Verhaeren" L’Escaut, l’Escaut") ne serait que piètre
poète à considérer ce critère.

A qui et à quoi rapprocher la poésie de Bofuky ? Son
poème " A ma terre natale", signé " d’après mon cahier de
route n°7 ", fait penser au " Cahier d’un retour au pays
natal" d’Aimé Césaire (1939/44/45/47 ?) ne fut-ce que par
le titre.
Le texte de Bolamba "Mon village" (1947) y ressemble, mais
celui de Bofuky le précède de plusieurs mois. Cela en ap¬
pelle à la question suivante : qu’est-ce que Bofuky a lu
pendant les années trente et au début des années quarante
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à Coquilhatville ou ailleurs ? S'agissant de Coquilhatville,
il est vrai qu’il fréquentait les pères de la paroisse et
probablement le Cercle Excelsior qui possédait une petite
bibliothèque» Mais il est peu probable qu'on y trouvait
pareille littérature (15). Et à Léopoldville qui fréquen¬
tait-il? quelles ont été ses lectures ? Il rencontre encore
un autre monde lors de son séjour en Ituri et à Bukavu.
Il est difficile de s’imaginer qu’il n’ait pas connu les
écrits de Bolamba, d'Iyeki etc..» mais nous n’en avons le
moindre indice» Il n’y a pas non plus de relation avec les
” Poèmes môngo modernes’’, poésie traditionnaliste (14)
pourtant contemporaine à Jean Robert. Ses productions
restent originales quant à la problématique et à l’image¬
rie par rapport à ceux-ci. On peut s'en rendre compte en
mettant en parallèle deux textes sur un même sujet : le
mariage (Bofuky, juillet 1958 et Bampele: " Poèmes môngo
modernes ” p.13):
LA FIDELITE D’UNE JEUNE FEMME (BOFUKY)

Votre collier, je vous le rend,
Car j’ai juré fidélité
Et de ma simple qualité
Mon mari me confie ce rang;

Pourtant ne soyez pas confus,
L'amour n'étant, lui, qu'un désir
C'est abîmer votre plaisir
En manifestant mon refus.
Vous tenez à me posséder
Et à me rendre heureuse,
Si je vous parais sérieuse
Ma main, je ne puis vous céder;
Mon mari m'a ouvert le coeur
Dont je détiens le souvenir:
Ma promesse je dois la tenir
Il m'a conquise, ce vainqueur;

Mon mari est un être cher,
Le confident de mon rêve
Et comme la vie est brève,
Je garde mon foyer et mon éther;
Je porte ma voix sonore
Et mon écorce humaine
Vers le cours de la fontaine
A cet homme que j'adore
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LIÀLA (mariage) (bampele)

Moi et mon mari nous nous sommes battus
Mon mari m’a battue
J’allai dans mon village la nuit
Au matin le mari arriva
Moi j’expose mon cas
Lui dit ensuite
Papa et maman ont donné gain de cause à mon mari
Mon frère est stupide
Il voit que Boyoyo me frappe
Mon frère dit "il a versé la dot"
Tu es devenu comme une esclave
Entends-tu la manière d’une femme ?
Le poème de Bampele a une origine rurale (Ekota, près

de Boende). Celui de Bofuky est situé dans le nouveau con¬
texte urbain. Regardons le contraste entre les sentiments
des deux femmes confrontées à un même problème. La femme
de Bofuky est d’une sensibilité, porteuse d’un nouveau cri¬
tère d’amour : la relation personnalisée, à l’opposé de
celle de Bampele qui ne ressent que les coups de son mari
(A comparer aussi avec "Fidélité". Boakako, de P.Ngoi (p.99)*

Nous savons encore trop peu sur notre poète, et peut-
être n’avons-nous qu’une partie de sa production littéraire.
Dans notre effort de faire connaître les personnages locaux
ayant constitué l’avant-garde de l'intelligentsia congolaise,
nous avons pensé faire oeuvre utile en présentant J.R.Bofuky
et en publiant quelques-uns de ses poèmes.

II. BIBLIOGRAPHIE
(1) Le Coq Chante

1937 18 mai, p.2-3 : Onyang’ol’a nkema, wofwak'ombo.lo
(si tu manges avec le singe, pense au daman) (fable)

1939 12, 1 février, p.8 : Elu pour le ciel (nécrologie)
12,,1 février, p.11-12; 13» 15 février, p.15-16 :
Comme au temps du Roi Salomon, une histoire vécue
par l'auteur où on parle d’un enfant perdu et retrou¬
vé (histoire) événémentielle)
13» 1 mars, p.15 : L'Ikelemba en deuil (nécrologie
et fait divers)
14, 15 mars, p.6: On nous juge sur nos écrits (mo¬
ralité)
15, 1 avril, p.8-9 : Esambelo ea bakambo eki banko-
ko joso (le jugement au temps de nos ancêtres)
(notice ethnographique)
16, 5 Mes chers lecteurs
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23, 1 août, p.6 : Wambo ele Boketsu Amandus
(Réponse à Boketsu A.) (notice ethnographique)
25, 1 septembre, p. 15 : Tofetefele,tolot’oemba
la nkaka ey’okonda (Nous ne parlons pas, nous
craignons de chanter à cause de la rigueur de la
forêt) (ethnographie)
27, 1 octobre, p.9 : Ofolange bolembo totswake
nd’anse b’ofambu (Si tu ne veux pas le latex,
n’allez pas sous l’arbre à latex) (moralité)
28, 1 novembre, p.5-6 : Bondenge la bole bokai,
ila nk’okwa (Quoique le coeur de boeuf aie un
goût aigre, met seulement le sel) (moralité
29, décembre, p. 10-11; Boleo nkina bongilo
(Deuil ou abstinence) (moralité)

1940 3, mars, p. 10-11 : Nkalo ele bafafa (La réponse
aux prêtres, ... réponse au questionnaire sur le
Lilwa) (ethnographie).
4, avril, p. 11-12: Emi nde bombotsi (Moi, je
suis civilisé) (moralité)
4, avril, p.12 : Loyasinaka jwamb’entele (Compor¬
tez-vous bien, cessez des commérages) (moralité)

1946 5, p.30 : A ma terre natale (poème)
14, p.83 : Liala j’impombonjemba (Le mariage mono¬
game) (moralité)

1947 5, P» 52.59*64.76.93 s Boté (pratiques magiques)
9, p*105 ’ Nsuno nda nkalo ea Mr l’Abbé Nicolas
nda bekakano bya Ekoto Pascal (Leçon morale sur
la réponse de Mr l’Abbé N. aux préoccupations
de E.P.)

(2) Lokole Lokiso

1955 12, 15 juin p.3 : (Lettre aux rédacteurs)
15 octobre p.3 (Note sur la session des sciences
humaines à Bukavu)

1958 1-15 janvier, p. 5/Poème (N.d.l.r. : "à partir de
ce numéro commence la publication d’une série de
poèmes en français que J.R. Bofuky a proposé à
-ses compatriotes Nkundo-Mongo”)
- Petit adieu(poème daté de Bukavu, 2 octobre 1957)
- Avant l’embarquement (poème daté Kivu, mars 1957)*
3-4, 1-15 février, p.5

- Ereka (poème)
- Humour poétique (poème daté Coquilhatville, 26

janvier 1958).
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5-6, 1-15 mars, p.5 : Aux airs d’tyonua (poème
daté Coquilhatville, 26 janvier 1958)
8-15 avril, p.5 ! (Poème sans titre, daté-Kivu,
juin 1957)
9, 1 mai, p.l : (Poème sans titre, s.d. 10, 15
mai, p.5)
- Le progrès (Poème daté Coquilhatville, 12 avril
1958)

- Hallucination (Poème daté Coquilhatville,, 19
avril 1958)- (Poème sans titre, daté Coquilhatville, 20
avril 1958)

11, 1 juin, p.l (Poème sans titre, s.d.)’
IJ, 1 juillet, p.7 : La fidélité d’une jeune
femme (poème)
15, 15 septembre, p. 5 : - Au Colonel Vandewalle
(poème daté Coquilhatville, 28 juin 1958)
20, 15 décembre, p.5 : - (Poème sans titre)

1959 1, 1 janvier, p.l - (poème sans titre)
2, 15 mars, p. 1 - (poème sans titre)
2, 15 mars, p.8 : - A André Louwagie (poème)
5, 1 mai, p. 1 : Entre nous (15)

III. ANNEXE : 6 POEMES DE J.R.BOFUKY, extraits de
Le Coq Chante et de Lokole Lokiso

1. A ma terre natale
Quand je te retrouverai avec mon coeur d’homme,
toi que j’avais quittée avec un coeur d’enfant
Je comprendrai que toujours les pays ont une âme
Dont il faut découvrir le secret émouvant.

Je comprendrai qu’autrefois ma fougue impatiente
Poussait vers l’avenir ma curiosité
Palpitant d’espoir, j’ai vécu dans l’attente
J’ai passé sans voir auprès de ta beauté.

Aussi l’âme inquiète et toujours incertaine,
Séduite quelquefois par l’ombre de l’amour
J’ai longtemps ignoré le charme de tes compagnes
Qui déroulent au loin leurs paisibles contours.
Maintenant je viendrai à ton millénaire
Avec un coeur plus mûrs et des sens aiguisés,
Et je pourrai m’éblouir de toute ta lumière
Et vivre avec feyveur sous tes cieux embrasés.

(d’après mon cahier de route n°7 du 18 février 19^6)
H M H M
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Oui, par ici je veux vivre
Sans bruit avec mes poèmes
Sous l’ombre de milles atomes
Par la chanson que vibre

Dans mon jardin de perlanthe
S’ouvre la belle perfolie
Et, ma rose la plus jolie,
Fait corps des plantes savantes.
Sur la route de mon exil
Par où se ferme l'horizon
Je vois un abîme profond,
Mais rien pour moi n’est en péril.

Forêts de mille rivières,
Echos de mes jours d’enfance,
Ecoutez ma résonance
De ce monde de lumière.

(Kivu, juin 1957).
H K H H

?• Le progrès

Car nous avons créé la vision
Et de notre temps en fuite,
Cherchons d’abord la perfection
Puis le reste par la suite.

Mais, toi, homme de l’énergie,
Si tu es encore incertain,
Apprends les sciences de la vie
Pour en connaître ton destin.

Vois-tu, la vie a ses secrets
Et sans être nébuleuse,
Elle gardera ses bons traits
D'une Humanité heureuse.
Oui, l'existence a ses lois
Par cette connaissance
Tu vois, homme, et tu conçois,
Tout par Dieu et sa résence.
Homme, l’univers en éveil
Voit des orbes pacifiques
Où peuplent astres et soleil
Au cercle atmosphérique»
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Par naissance des planètes
Tu vois allumer la flamme
Qui si près sur la comète
Tournera, voilée, ton âme.
Et homme de compréhension,
Aie les secrets du mystère,
Cet esprit de la conviction
Et tu auras ta lumière

Car la voix, c'est la progression
Qui pour toi inexorable...
Sans mystérieux de la création
Dans un aspect ineffable.
Et le monde attend ton flambeau
Et par sa belle lumière
Il te fera un beau tombeau
Ce sera tout un mystère

(Coquilhatville, le 12 avril 1958).
X K X X

4. [Sans titre]
Je vais encore revoir les lacs et leurs sillages
Montant par le cours du beau et majestueux fleuve.
De ma terre, j'apporte la fleur que j'enlève
Et je vous laisse nos forêts et leurs feuillages.

Soyez heureux, vous qui habitez mon village;
Pour moi, j'endure de plus atroces souffrances,
Il faudra chercher le chemin de délivrance
Et y trouver le remède qui me soulage.

A travers montagnes et plaines sidérales
J'irai découvrir des ressources minérales
Parmi les champs, les plantes recréatives;
Adieux, petite et belle rose du matin
Je vais écouter les ondes impératives
Et y chanter la mélodie de mon pays lointain.

(Coq. le 20 avril 1958)

X H X X

5. [Sans titre]
Parce que nous vivons dans l'opulence
.Nous ignorons ainsi ces chants plaintifs
Et la vie est là, par excellence
Mais nous sommes encore des captifs
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6. [Sans titre]

Oh Parmi les chasseurs d’étourneaux
Des méchants ont brûlé mon plantain
Et ils ont capturé les moineaux
Sous l’ombre de mon ciel anodin

H H H H

NOTES
1. J.M. Jadot, Les écrivains africains du Congo-beige et

du Ruanda-Urundi, A.R.S.O.M., Bruxelles, 1959.
2. L. Kesteloot, Les écrivains noirs de langue française:

naissance d'une littérature (3è éd.). VLB, Bruxelles,
1965.

3. Mukala Kadima-NZuji, La littérature zaïroise de la
langue française, ACCT-Karthala, Paris, 1984.

4. La mission de Bolima est à exclure comme lieu d’études
de Bofuky car elle était fondée en 1955, et on ne dis¬
posait pas d’écoles rurales à cette époque. Son nom
ne figure pas non plus sur les listes des élèves de
l'école primaire ou normale de Bamanya, ni sur celles
du Groupe Scolaire de Coquilhatville (Mbandaka).

5. Nous remercions Mme Louise Bongonga, nièce de Jean
Robert, qui nous a fourni ces éléments biographiques.
Ancienne monitrice formée par les Soeurs Filles de
Notre Dame du Sacré-Coeur, notre informatrice est
née en 1930.

6. Informations dans Lokole Lokiso à divers endroits.
Mais nous n'avons pas pu identifier l'entité qui se
cache derrière ce sigle.

7. Deux de ses poèmes sont dédiés aux hauts responsables
de la sûreté coloniale : le Colonel Frédéric
Vandewalle et André Louwagie. De janvier 1957 à juin
i960, Mr.Louwagie était commissaire principal de la
sûreté à Bukavu. Mr F. Vandewalle était l'administra¬
teur en chef de la sûreté au Congo Belge.
Mr A. Louwagie, dans Rubber zonder kleur. 1986
(stencilé), p.54 nomme J.R. Bofuky son ami et originai¬
re ngombe. Cela est pratiquement exclu vue les textes
publiés en lomongo et plusieurs affirmations de nationa¬
lisme culturel mongo dans ses textes antérieurs. Sa
nièce (note 4) souligne que son oncle était MÔngo.
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L’auteur reproduit en photocopie le poème lui dédié par
Bofuky,

8. Dans Lokole Lokiso 5(1959) 15 octobre, p.l sous la plume
de Witshima Bokilimba, nous lisons : "Jean Robert
Bofuky, le premier Président du Mouvement Traditionaliste
Congolais, qui est muté pour Léopoldville, ainsi que
tous les membres de ce mouvement". Bofuky écrit lui-même
qu’il rentre à Bukavu (1958) - mais il est possible que
peu après il ait été muté à Léopoldville. Un "Plan
général et position du Mouvement Traditionaliste Congo¬
lais" (sans auteur) est publié dans Lokole Lokiso
5(1959) p.l et 7 (15 juin).

9. M. Kadima-Nzuji, o.c.. p.83.
10. Lire bio-bibliographie dans Annales Aequatoria 5(1984)

179-182
11. Lire H. Vinck, Bio-bibliographie de J.F. lyeki, dans

Annales Aequatoria 9(1988)247-255
12. M. Kadima-Nzuji, o.c., p.

15. Revues à la disposition dans la bibliothèque du Cercle
en 1934 : Signum Fidei, La Croix du Congo. Le blé qui
lève, JOC. REX, Au large (Arch. Aeq. F. Aeq. 36.04b).

14. G. Hulstaert, Poèmes m5ngo modernes. A.R.S.O.M., 1972.
15» Réaction à un article de J.J. Kande dans, Cuvette

Centrale n°21 du 25-26 janvier 1958. Ce dernier s’y
était exprimé avec un certain mépris pour les habi¬
tants de Coquilhatville.

Honoré VINCK
20 - 2- 1993
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VINCK Honoré

HARRY VAN THIEL

1. NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE
Né le 8 novembre 1911 à Beuningen (Pays-Bas).
Ordonné prêtre dans la Société Missionnaire de
Saint Joseph (Mill Hill), le 11 juillet 1937,
arrivé au Congo-Belge en juillet (?) 1937, il
séjourne uniquement dans la région ngombe du
Vicariat de Basankoso, d'abord à Mampoko (sur
la Lulonga), ensuite à Jombo (sur la Lopori).
Départ définitif: mai (?) 1946 pour cause de
maladie (tuberculose).
Résidences ultérieures aux Pays Bas : 1950
Roosendaal; 1952 Collège de Mill Hill à Tilburg;
1977 recteur à Goirle (Tilburg). Décédé le 10
février 1989 à Nijmegen.

2. TRAVAIL LINGUISTIQUE
C'est vers la fin de son séjour au Congo que le Père

Van Thiel a commencé sa véritable production scientifique.
En linguistique, il débute par :"Tonetiek van het
lingombe", dans Aequatoria 10(1947)70-77 répondant à une
demande du Père Hulstaert en octobre 1945. Us échangeaient
alors d'idées sur l'orthographe à utiliser. Hulstaert
lui envoie, l'article de Carrington sur les tons publié
dans African Studies 2(1943)193-209. Mais l'article ne
trouve pas l'approbation de Van Thiel.
(Cf. Lettre de Van Thiel (VTH) à Hulstaert (GH) le 16-2-
1946 dans les Archives Aequatoria). Van Thiel veut
introduire l'alphabet africain de l'IAI dans les livrets
scolaires ngombs, bien que, selon Hulstaert, les pères de
Scheut le considèrent comme la peste pour l'Eglise (GH à
VTH,7-11-45).
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L'article de Van Thiel ne sera publié qu’à son retour

aux Pays-Bas. Dans cette étude, il ne traite pas du problè¬
me des tons sur les consonnes (m, n, r, 1 cfr GH à VTH
5-2-46), mais promet de continuer la recherche. Il écrit
à ce propos : "Les tons des verbes composés, ceux des
verbes avec racine monosyllabique et ceux qui terminent
une double voyelle, ainsi que des règles de l’orthographe
du lingombe, seront traités dans un article suivant”.
Ce qui, à notre savoir, n’a jamais été fait. Mais dans la
lettre du 7 novembre 1945 à G. Hulstaert, il écrivait :
"Les vieux prononcent souvent les deux voyelles consécuti¬
ves, mais les jeunes n’en prononcent souvent qu’une seule.
Quelle orthographe suivre?”A quoi Hulstaert répond :
''Personnellement j’écris et je parle le lomongo ancien,
donc sans les mots et les formes modernes, dans le but de.,
pouvoir conserver le mot et de le réintroduire plus tard”».
En 1950, il publie "Kongolese woordkunst. Lingombe vertel-
sel. Mbali na Swa", texte lingombe-néerlandais,' dans Kongo-
Overzee 16(1950)276-280. L’année suivante et dans la même
revue (vol.17, p.157-161) il signe un texte bilingue
(lingombe-néerlandais) "L’amitié de la tortue et de
l'épervier”.

2. PRODUCTION LITTERAIRE
Le plus grand mérite du Père Van Thiel se situe tant

au niveau de son effort pour la conservation de la litté¬
rature orale traditionnelle qu’au niveau de sa propre
création en lingombe et en néerlandais.

2.1. Publications en lingombe

A part les livrets scolaires, le Père Van Thiel n’a
rien publié en lingombe avant 1946, année à partir de
laquelle il publie une longue série d’articles dans le
périodique Le Coq chante de la mission catholique de
Coquilhatville. Il y essayera plusieurs genres littérai¬
res que nous présenterons ici.

2.1.1Ô Livres scolaires

En 19451 Van Thiel écrit à Hulstaert qu’il a préparé
toute une série de livrets scolaires en lingombe (2010-1945)*
Dans les Annalen der Missionarissen van Mill Hill Roosendaal
56(1949-50)214, nous lisons qu’il s'agit de 20 entités,
chacune en 50 exemplaires,polycopiés: Dans cet article, nous
trouvons une reproduction de quelques pages de ces polycopies.
Mais à notre savoir, il n’y a que le très beau Mbitagwambibuki



- 561 -
qui a été imprimé. Est conservé également stencilé Mbi nasa
o mbi moto (un homme et son ombre:voir plus loin).*

Ces livrets étaient destinés aux écoles primaires
ngombe du Vicariat de Basankoso et pouvaient être employés
aussi dans les écoles ngombe du Vicariat de Lisala (VTH à
GH 18-1-1946).

En ce qui concerne Mbitagwambibuki, Van Thiel écrit à
Hulstaert qu'il y a travaillé 8 ans (VTH à GH 7-11-1945).
Hulstaert lui répond qu'il souhaite une version lomôngo
(qui ne verra jamais le jour)(16-1-1946). Van Thiel propo¬
se de le publier dans Le Coq chante, ce qui lui est accordé,
mais ne sera réalisé non plus. Une première édition sera
imprimée sous les presses de la mission de Coquilhatville
en 1945, sur 1000 exemplaires. Une deuxième sortira en 1990
sur 1000 exemplaires éditée par le Centre Aequatoria et
imprimée par les mêmes presses.

Mbitagwambibuki signifie :"Moi, je ne mourai pas seul".
C'est l'histoire d'un chien qui "apprend à découvrir son
univers auprès de sa mère jusqu'au jour où il sera vendu
à un autre propriétaire près de la mission. Une bonne
partie du récit est constituée de contes que lui récitait
sa mère (...). Le lingombe utilisé ici est celui de Jombo
dans la région de Bongandanga" (Motingea Mangulu, dans la
Préface de l'édition de 1990).
2.1.2. Textes religieux/Poèmes/Moralités

Dans Le Coq chante paraîtront entre 1946 et 1948 un grand
nombre de poèmes, de moralités, de fables, d'instructions
catéchétiques, de traductions de texte de l'évangile,
ainsi que des nouvelles locales. Les premiers textes sont
anonymés, mais bientôt ils sont datés et signés, et même
localisés: "Jombo, fafa Ali". Comme ces textes signés sont
presque tous la suite des précédents, nous pouvons conclure
que tous sont de sa main.

Vers la fin de 1946, on annonce son départ, mais les
publications se poursuivent jusqu'en 1948, se limitant vers
la fin à des nouvelles locales et aux traductions de
l'évangile. Comme il était déjà en Hollande depuis plus
d'un an au moins, les nouvelles doivent être de la main
d'une autre personne.
(1) Textes religieux

1946 : 4, 22; 5,28; 6,34; 7,40 (passion de Jésus)
15,28 + 1948, passim (traduction évangiles)
8,46 (Exode de l'Egypte)
10,57 (litanie)
23/24,130 (cathéchèses)
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1947 : Mbi nasa o mbi moto. Lisapo likwele fafa Henri o

Djombo (Instructions catéchétiques rassemblées
dans un livret stencilé (in-8°) de 24 pages):
1,7-8; 2,19-20; 3,32; 4,41-44; 5,55-56; 8,91,
9,103-104; 12,132-135.

(2) Fables et moralités

1946 : - Lingbsngbo (chauve-souris) : 12, 69 (5 strophes)- T'obakee molema (ne wettez pas le coeur), én 12
strophes de 8 à 9 vers chacune : 15, 88.- Mèko mi bengs (les choses des enfants), en 20
strophes d’au moins 8 vers chacune : 21/22, 124.

1947 : - Likundu li nganga ngoinbi (le ventre du joueur de
xylophone): 14/15, 149-150- Ibulu na Gbengu (la pintade et l’oiseau
Himantornis haematopus) 16, 162- Lingbsngbo (la chauve-souris : 19, 187 (cf. Kongo-
Overzee 17 (1951)558-359, strophes, 2, 4 et 5)- Masapo (les légendes) : 19, 209- Mblumba (l'orgueil) : 19, 210

2.2. Publications en néerlandais
"Il était l'homme du verbe. Il cherchait toujours le

mot exact, formulait clairement, parlait habilement,, avec
humour", écrivait Peter Van Wetten dans une notice nécrolo¬
gique. Il est probable que dans la liste qui suit, plusieurs
textes soient la traduction des contes et fables déjà
publiés en lingombe.
(1) En 1951, lorsque ses contributions à la revue missionai-
re de Mill s'interrompent, soudainement, une oeuvre majeure
sort de la presse : Het Offer van Itota. Het leven van de
Ngombe in Kongo. (Le sacrifice d' Itota. La vie de Ngombe au
Congo), d’abord publié dans Kongo-Overzee 17(1951)60-67,
165-185, 258-281, 394-434, puis chez De Sikkel, Antwerpen,
1952, 132 p.
Burssens écrit à l'Introduction : "Il a récolté des contes
et des chants et possède des notices ethnographiques suf¬
fisantes pour un travail scientifique". Il renchérit en
dlisant que le livre "est écrit du point de vue de
l'indigène (,..). Personne n'a pu faire cela avant lui sauf
le Père Alfons Walschap". Hulstaert propose une traduction
en lingombe et en lomôngo (GH à VTh 16-10-1951)« Des extraits
ont été publiés dans Annalen van Mill Hill 62(1955-56)58.87-
89. E. Boelaért en a fait une recension dans Aequatoria
(1952)157.
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(2) Après 20 ans de silence, il nous surprend en 1974

avec un nouveau roman : Wij N^ombe (Nous Ngombe),
Mill Hill College. Goirle, 1974 (réédité en 1981
chez Bijéén, nr. 21, 1981,, 139 p.).

(3) Historiettes parus dans Annalen van Mill Hill
1946 : Het offer van Ekulu (le sacrifice d’Ekulu):

157-158
1947 : Kerstmis in Congo (Noè'l au Congo), I76-I78

(Sans titre): 199
Een neger sterft (un nègre meurt): 14-15
Op de Lopori (sur la Lopori), 58-59
De boze geest van Ekonga (le mauvais esprit
d 1 Ekonga: 124-126

1948 : De kok en zijn maats (le cuisinier et ses
amis): 171-172
Basabasa: 29-31
Men moet de negers niet verwennen (il ne
faut pas gâter les nègres): 68-69
Op de Congostroom (sur le fleuve Congo):84-86

1949 : De boy van Fafa (le boy du Père.): 142
Opstel van een Congolees (Rédaction d’un
Congolais): 144
De fiets (le vélo): 156-157
Oog om 00g (oeil pour oeil): 194-195
De apen kiezen een opperhoofd (les singes
se choisissent un chef): 214
Kerkenbouw. in de Congo (Construction d’églises
au Congo): 50-51
Zwarte Eva en de Mode (Eve noire et la mode):
13O*-131

1950 : Appel, 1950, 150-161
Sterk verhaal uit Congo (Un récit émouvant du
Congo): 137-138 1

1951 : Kerstnacht in dè Congo (Nuit de Noël au Congo)
173-174
Ikinga, 1951, 278-279
De Schildpad en de Sperwer (la tortue et l’épe
vier): 300-301 (cfr Kongo Overzee. 17(1951)
157-161)

1952: De hemelse belevenissen van Father Zwarthout,
1+2(Les aventures célestes du Père Zwarthox
69-70

3. BIBLIOGRAPHIE
-N.R00D, Mill Hill*s contribution to language and
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anthropology in Congo, Millhilliana 20(1968)2, 55-57

Honoré VINCK
Bamanya, 5 mars 1992
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Annales Aequatoria 14 (1993) 565-583
VINCK Honoré

JOHN CARRINGTON

A. REFERENCES BIOGRAPHIQUES
Monsieur John Carrington était un ancien collaborateur

d'Aequatoria et il a une longue relation épistolaire avec
Gustaaf Hulstaert. Ces deux figures missionnaires, l'une
protestante, l'autre catholique, se ressemblent forte¬
ment dans leurs inspirations et dans leurs ambitions.
S'agissant de Carrington, aucune notice biographique ou
bibliographique précises le concernant n'a été publiée/’
Les quelques pages qui suivent veulent"essayer de combler
cette lacune.

1. FORMATION
Né le 21 mars 191^ à Rushden, Northants, England.
1918-1925 5 Ecole primaire : Council Schools à Rushden.
1925-1932 : Ecole secondaire : Town and County School

(Northampton Grammar School)
1932 : "Graduated Bachalaureate" en Sciences.
1932-1935 : University College, Nottingham, Department

of Biology.
1935-1936 : University College, Nottingham, Department

of Education.
1936-1938 : Enseignant à la Nottingham High School for

Boys "Junior Sciences and Mathematics Master".
1938 : Il étudie le français pendant 5 ®ois à Bruxelles.

2. CONGO-BELGE/ZAIRE
Premier départ en août 1938.
1) 1938-1950 : Yakusu

Responsable de l'école primaire de la Baptist
Missionary Society (BMS)

7-5-19^0 : Mariage à Léopoldville avec Nora Fleming.
Voyage en Afrique du Sud. (Rapport Archives BMS)
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Fin 1942 : Deuxième visite en Afrique du sud. Rencontre

Doke.
Août 1944 : Congé en Angleterre - Passe à Coquilhatville

et y rencontre G. Hulstaert; Suit des cours chez
Guthrie à la School of Oriental and African Studies
à Londres.

Décembre 1945 : Retour au Congo; Visite au Bas-Congo et
passe encore par Coquilhatville pour une deuxième
rencontre avec G. Hulstaert.

1946 : Bachelier en théologie

1947-1948 : Deux voyages chez les Bambole (cfr Rapports
Archives BMS.) Il s'occupe de la traduction de
l'évangile selon St Marc en kiswahili.

1947 : Philosophiae Doctor de l'Université de Londres
(sur la base de son assistance aux cours de la SOAS
et sa thèse)

1950 : Il rencontre Tucker à Yakusu (15 à 17 octobre.)
2) 1950-1951 J Belgique.

Août 1950 : Mr et Mme Carrington quittent Yakusu- Voyage aux pays-Bas (Rapport Archives BMS)
- Séjour à Bruxelles où ils suivent des cours pour,
les étrangers qui veulent travailler dans les
colonies belges. Il y apprend le néerlandais.

Novembre 1951 : Retour au Congo.

3) 1951-1958 : Yalemba- Directeur de l'Ecole Grenfell (Ecole secondaire
pour enseignants et cathéchistes)- Il y apprend le lingala- 1954-70 : co-traducteur de la bible en lingala

Août 1955 • Il participe à la conférence Interafricaine
pour les sciences humaines à Bukavu (Rapport
Archives BMS)

4) 1958-1959 à Yakusu (depuis juillet) : Directeur de la
mission

5) 1961-1964 : Yalemba- Destruction de la mission par la rébellion en 1964- Perte de ses papiers scientifiques
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6) 1965-1975 : Kisangani

- 1965-1974 J professeur à l'Université de Kisangani.
Il enseigne aussi à une école secondaire- 1968-1969 : Vice-Chancelier pour les affaires
académiques.- 1965-1968 : Doyen de faculté

- 1968 : Fellow of the Royal African Society. En
décembre, il participe à la conférence des
Africanistes à Dakar.

- 1970 : Master of Sciences à l'Université de Reading
en botanique (spécialisation taxonomie)

- 1972 : Il lui est demandé de préparer la ré-édition
du dictionnaire/grammaire du lingala de
Guthrie.

- 1975 J Il quitte kisangani
(Il rentre encore 1977 et 1979 ?)

J. ANGLETERRE : 1975-1985
- 1975 J Voyage aux Etats Unis sur invitation des Hartzler

Fondation Lectures.
- 1979 : Philosophiae Doctor en Ethnobotanique à l'Univer¬

sité de Londres
- I985 : Décédé le 24 décembre à Salisbury

4. DISTINCTIONS/DECORATIONS
Fellow of ’the Royal African Society, The Linnean Society.
The ^oyal Antropological Institute.
Chevalier de l'Ordre National du Léopard (Zaïre)

B. BIBLIOGRAPHIE
B.l. Publications

1940 The Tonetics of Lokele, 1940, Yakusu
1943 The tonal Structure of Kele, African Studies 2(194j)

4, 193-209
1944 The Drum languages of Lokele, African Studies 3(1944)

75-88
1945 Tam-Tam, Courrier d'Afrique (Léopoldville)2.>-12-1945

African and European Music, Congo Mission News 1945,
n°132, 19-20

1947 The Initiation Language : Lokele Tribe, African
Studies, 6(1947)196-207.
Notes sur la langue Olombo, Aequatoria 10(1947)
102-113 Lilwankoi, A Congo secret Society, The Baptist
Quarterly (London) (1947) 237-444 (aussi dans :
Congo Mission News 1949, n°145, 11-13)
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1948

1949

1954

1954

1956

1957

1959

I960

1961

1965

1968

1969

African Music and Christian Worship International
Review. of Missions 57(1948)198-205.
Talking Drums of Africa, Carey-Kingstate Press,
London, 1949, 96 p.
Esquisse de la langue Mba (Kimanga), Kongo-Overzee:
15(1949)90-107
A Comparative Study of some Central African gong
Languages (Thèse de doctorat; I.R.C.B. , Bruxelles,
19^9 (Recension par G.Hulstaert, Aequatoria 15(1950)
12-15.
Ne touchez pas aux téléphones, Mesdames, Bulletin
de l’Union des femmes coloniales n 0155(1951)12-15
Lingala and Tribal Languages in the Belgian Congo,
Bible Translator 5(1954)22-27.
Notes on an Idiophone used in Kabile Initiation.
Rites by the Mbae, African Music l(1954)n°27-28
La transmission de messages par Tam-Tam, Problèmes
d'Afrique Centrale, 9(1956)n°54, 86-95
Individual Names given to Talking-Gongs in the
Yalemba Area of Belgian Congo, African Music
1(1956)5,10-17 . A la découverte du tam-tam. Le
Tam-Tam téléphone, Trait d'union 40(1956)6.
Four-toned Annoucements on Mbole Talking Gongs,
African Music 1(1957)4, 25-26.
Notes on Dr Sims Yalulema Vocabulary, African
Studies 18(1959) 74-78
Révisa* of Looye I, "Yoruba Drums", African Music:
2, 95.

Le musique chantée dans la région de Stanleyville,
Band: 19(1960)45, 85-91
An English - Lingala - French Phrase Book,
Léopoldville, s.d.
Vocabulaire anglais - lingala - français,
Léopoldville, s.d.
La Bible en lingala. Où en sommes-nous ? Congo
Mission News n°200, p 11-12

Charcoal Burning near Kinshasa, African Studies
17(1968)51-55
L'Explorateur Stanley dans la région du Haut-Congo,
Ngonge-Kongo nr 26 (1969) \(6pp)
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1970 Singing your way through Lingala (Books 1, 2 et 3)

s.d. (Stencilé)

1971 The Musical Dimension of Perception in the Upper-
Congo, African Music 5(1971)46-51.
The Talking Drums of Africa, Scientific American,
225(1971) 91-94
Late Corner a Leader ?, Congo Cherch News, July-Sept.
1971, 5-7.

1972 Coalescing and Non-coalescing Vowel Roots in Lokele,
African Studies (51(1972) 203-209

1973 El Lenguaie de los Tams-Tams en el Ait0 Congo,
Revista Espanola de la Opinion Publica, n°32 apr-
juin 1973
Proverbes Lokele, Kisangani 1973 (stencilé)

1974 La voix des tambours, CEDI, Kinshasa, 1974, 122p

1976 Wôodendrums used for inter-village telephony in
Central Africa, Journal of the Institute of Wood
Science ( London) 7(1976)

1977 Esquisse morphologique de la langue Likile (Haut-
Zaïre), Africana Linguistica VII, Tervuren, 1977p.
65-87

1979 Timber for Jungle Téléphonés, Tituber Trades Journal
Annual Spécial Issue, 1979» 165-166

1980 Timber Utilization by Upper Zairean Craftsmen,
Thesis Ph. Dr, London, 1980, 155 P

1984 An Upper-Zairian and his plants, Rural Science
(London) 29(1984)

1988 Lingala Grammar and Djctionnary, BMS, London, 1988,
238^

1991 Genres littéraires en lokele, Annales Aequatoria
12(1991) 471-474 (posthume)

B. 2 : CONFERENCES (textes conservés dans les Archives BMS à
Oxford)

1967-68 Conférence at the Society of Africanistes at Dakar
December 1967« ( Afrikaforum, Marsch 1968):
'’Prolixity of Drum Language Éléments11

1975 The Hartzler Foundation Lectures. Bethel College,
Kansas : "Communication the Good News in Central
Africa", 14 p (B7,6.17)
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"Mêssengers for Tomorrow" 15 p.

1975 Bloomington : Talking drums, 9 avril 1975» Indiana
University

1978 Instituts of Wood Science AGM : Talking Drums in
Africa (B7, 12)

1980 Annual Conférence of Institute of Rural Life :
Seeing Ourselves as Zairian See Us (B7, 9.10)

1981 BMS Medical Advisory Committee 7-5-1981s
Medecine and Development in the Upper-Zaïre 4 p.
(B7,12)

1982 High Wycombe Branch of Institute of Wood Science :
Talking Drums of Africa

B.J : ETUDES ET NOTES LINGUISTIQUES INEDITES
(Papiers Carrington aux Archives BMS, Oxford)

1. Pour l'étude de l'évolution du lingala- Un typoscript avec corrections de la Bible en
lingala

- Les matériaux de Guthrie pour la révision de son
dictionnaire-grammaire augmentés de matériaux de
Carrington.- Quelques cassettes avec exercices et textes en
lingala.

- Des copies steneliées du Dictionnaire français-
lingala dans sa révision de 1984 ainsi que la
version English-lingala.- Des notes et cassettes sous le titre "Singing
your way troügh lingala grammar".

2. Sur le lokele

- Esquisse de grammaire, typoscript, 58 pages, 1972- Lokele grammar, 18 pages (2 versions)

- Grammar of lokele, 52 pages.- Proverbes Lokele, stencilé, 1973 (Nous en avons
édité l'introduction) dans les Annales Aequatoria
12(1991)471-^74. Le texte même des proverbes est si
mal stencilé qu'on ne peut pas être sûr de tonsj
raison pour laquelle nous ne l'avons pas encore
reproduit).- Matériaux de W.H. FORD (proverbes et notes)

3. Sur quelques autres langues

- Kimanga : -"Sketch of the Kimanga language" (2
versions) - Proverbes- Kikomo : Vocàbulary , 4 pages, dact. pas de tons
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- Topoke : "Exercice book" et quelques notes.

B.4. : SOURCES AUTOBIOGRAPHIQUES

- "Circular Letters to his friends in England".
(B7, 4...)

- "Dutch leave - a repport on a fortnight’s BMS
députation in Holland" 7 pp. map, 1951 (B7, 8)- Faning the fiâmes" et "Raking out the Ashes".
Repports of journeys in the Bambole forest" (1947
et 1948) (B7, 9)

- "Journal of Holyday to South Africa", p. 2-23
(B7, 10)

- "The Bukavu Conférence on Social Sciences".
August 1955» 2 p (Ê7, 15)

- "Notes on School curiculum". 1938 2 p (B7, 16)

- "Biographical Notes", 2 p, + 1970 (B7, 19)

- "?aïre revisisted". 4 p/ 1977 (B7, 30). Reflexions
sur la réouverture de l’Université de Kisangani.

- "Revoit in the Upper River". 1960-64 (typoscript de
9 p.)

- Journaux, conservés seulement après 1961
B. 5 : NOTICES NECROLOGIQUES

- ^nonyme, The man who gabe the drums a new message,
Baptist Times 23 January 1986, p. 16

- Anonyme, Mémoire of Deceased Ministers and
Missionnaries, Baptist Union Directory 1986/87, p.293

- Anonyme, Missionary Herald, 1986( ? ) = Whole
Earth Newsletter

B. 6 : ARTICLES NON-VERIFIES

- Tone and Melody in a Congolese Popular Song, African
Music Society Journal- Tonal Languag.es in Central Africa, The Linguist

CONCLUSION
Il est difficile d’estimer en ce moment l'importance

historique ou les aspects permanents du travail de Mr
Carrington. Pour l’étude de l’histoire du lingala, on
devra essayer de déceler son influence sur l'édition de
la Bible protestante et du Dictionnaire/Grammaire de Guthrie.
Il est sûr qu'on ne peut pas se passer de ses études sur
le lokele, et dans cet ordre d'idée,nous envisageons
l'édition d'une grammaire manuscrite de sa main.
Ses- publications sur le langage tambouriné me semblent
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également de valeur durable.

H. VINCK
26-3-1992

Postcriptum :
Les lettres et chiffres entre parenthèses renvoient à la
classification des Carrington Papers aux Archives BMS à
Oxford. J'en remercie les responsables pour leur aimable
accueil lors de mes recherches.

X X X X

ANNEXE : CORRESPONDANCE CARRINGTON-HULSTAERT
Il s'agit de 12 lettres, signées par J. Carrington à

1'/adresse de G. Hulstaert, et abordant principalement
les 4 thèmes suivants : langues du Haut-Congo, linguisti¬
que comparative, lingala, kiswahili. Seule la lettre 9
du 2 août 1948 parle de la botanique.

L'ordre chronologique etle contexte immédiat des infor¬
mations y sont observées alors que nous avons transcrit
les glossonymes en majuscules pour les mettre en exergue.

X X X X

1. Lettre du 7 avril 1944
"I hâve some enquiries about the TURUMBU language

during my résidence here at Yakusu, because this tribe is
very near to us and has many représentatives in our
Mission ranks. It is very much broken up into dialectical
forms I think. This is especially true of the drum language.
But the spoken language is certainly kin to LOKELE. When
one of the TURUMBU men leads devotional exercices in his
own tongue it is not difficult for a lokele speaking
person to make out what is being said.. granted a certain
stereotyped vocabulary for religions subjects. l'm afraid
I hâve no details of the BUDJA language and so cannot say
that Turumbu is nearer LOKELE than Topoke.. although
TOPOKE again is not very different from LOKELE, when the
roots of the words are studies. RE the BASOKO tongue,
I hâve to admit again that I hâve little information,
although I certainly intend to make enquiries about
this language from our colleagues at Yalemba. I hâve
recently acquired some notes on the Drum language of this
area and find that it is similar in many ways to the Western
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TURUMBU drum... but how far thia is explained by borrowing
I cannot say.

Discussing this "nearness" of one language to another
I should like to ask your advice on an idea which has been
"simmering" for a year or two now but wich I hesitate to
put on paper in print because of its rather unusual
character (or so I believe it to be). Mÿ scientific
training calls for something more definite when comparing
languages than saying that such and such a language is
"near" to another language but not "near" to a third one.
For instance I might quitte well say that TURUMBU is
nearer LOKELE than TOPOKE, but if you came to study these
language you might easily arrive at the opposite conclusion,
and what criteria could be discover to settle the
question ? I hâve sought some kind of mathematical
expression for nearness of langugages. Thus I took a sample
of some 500 words covering different phases of native life
and different grammatical categories and wrote down the
équivalents in serveral different languages of the Yakusu
area. I then compared them in pairs, LOKELE always being
one of the members of the paLr, and noted words which had
a common root and those which ad different roots. The
percentage of common roots was then worked out for each
language as compared with LOKELE. Thus a kind of
"coefficient of similarity" was produced which showed in
an objective way how near to or how far from LOKELE was
the language under discussion. Unfortunately I was not
able at the time to complété the TURUMBU vocabulary, but
the £so (= TOPOKE) language gave a coefficient of 53.
You might be interested in other figures:

C: KINGWANA .... 18
C: LINGALA .... 36
C: YAAMBA .... 75 (YAAMBA is a dialect of Mboie)
C: KIKOMO .... 22
C: KIMANGA .... 3 ... as might be expected for a

non-bantu language
I hâve also tried to work out similar coefficients using
the Ur-Bantu vocabulary of Meinhof instead of Lokele
which is a little-known Bantu language.
This bit of work is still in progress and awaiting for
its completion a time when mission routine and extra
work allows an opportunity to get down to language study.

If you think this method would be of value in linguis-
tic work I should be glad to try to put it on paper as
an article for publication, but I am a little afraid of
obstruding my mathematical training and outlook on to
linguistic science which has little or no mathematical
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Science; how much more must one be careful of offending
in Linguistic Science 1 "
2. Lettre du 4 juin 1944

"Your remarks about the suggested method of numérical
comparison of Central African languages were kinder than
those made by some missionary colleagues when I proposed
it to them I They said (quite rightly) that such
resemblance would only be supetficial unless and intimate
knowledge were available of each of the languages to be
compared. But your phrase, underlined in your letter,
gives just the point of view that I would like to make
clear. This method is capable of giving results "dans sa
sphère". And that sphere can only be a rather circums-
cribed one. I would certainly not be a party to any plan
of reducing a living language to mere figures!
But for the scientific study of the language figures can
give more précisé information than mere word.

Tf I may be allowed a parallel I should like to recall
the measurement of intelligence in school-boys as a
mathematical attempt to give a précisé value to a
property of living beings. The Intelligence Quotient
obtained by using the approved tests is a valuable
figure to a school-master (I hope someday to see them
used on the Congo J ) but it has only a very limited
application. I shouldn’t care to use the I.Q. for
instance in assessing the value of a man to the Church!
So with the proposed Coefficient of Resemblance of
languages, it would only do the work which we propose
for it, namely. to help in a more précisé classification
of languages; and to help in determining whether certain
languages are more or less related.

In an earlier letter I mentioned that I was
a_ttemptingto make' the comparison with Meinhof’s UR-BANTU
"vocabulary as a base instead of LOKELE or another local
Bantu language. I hâve made a trial of this now and
get the rather interesting resuit that with this
vacabulary of UR-BANTU the coefficients of resemblance
are distinctly higher than with a random vocabulary
such as the one I had previously worked on.

I think I gave you some figures. Here is the
comparison:

"random" vocabulary: UR-BANTU vocabulary:
Lokele Coeff.KiNGWANA...18% ‘ 30%
" Coeff.LINGALA ...36% 48%
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These rough figures need chacking and more need to be
worked out but it seems to me an objective and rather
précisé support of Meinhof's UR-BANTU as being what it
sets out to be, namely a vocabulary of roots which are
primitive. One could say that the value of UR-BANTU is
évident from mere inspection of the vocabulary Meinhof
gives, but such figures as these seem, to my mind, more
convincing

A further use for the Coefficient method has
occurred to me, but this time I hâve had no opporunity
of getting even preliminary figures. The comparative work
is rather onerous and a missionary’s time is very limited.
In botanical classification (and zoological) it is
recognised that certain characteristics are more
"conservative" than othérs and are therefore of
greater value in determining relationship. The flower,
more espeçially the ovary, is regarded as one of the
most conservative régions of the plant and hence forma
the basis of ail botanical classifications.
Following this part of the flower, there is a whole
hierarchy of "conservatisms". Now looking through my
random vocabulary which I grouped according to words
used in the town, in war, in the forest, on the river,
part of the body, journeying, spiritual considérations •

and so on, it seems évident that certain groupe contain
many more common roots... that is, are more conserva¬
tive...than others. But this is certainly very superfi-
cial and is perhaps only of a passing interest.

There were some queries at the end of your letter
which I must answer. The LINGALA I hâve taken as
standar is that given in Guthrie’s "Grammaire et
Dictionnaire" published in 1939 just as the KINGWALA
I use is also an attempt at co-ordination of a large
number of different forms by J. Whitehead in his
"Manuel de Kingwana" published at Wayika.

I gave the name KIKOMO to the language spoken
by villagers on the opposite bank of the Congo from
Yakusu because this is how they pronounce their
language and the name of their tribe. We hâve always
writteil Bakumu, but they themselves use Bakomo. I find
that is often the case up here. The villagers of what
we write as Yakusu say Yakoso.
Similary an up-river village written as Yatumbu is
definitely pronounced as Yatumbo, and again what we
hâve written as Yasendu and PIMU are really Yasendo and
Pimo in the mouths of our native people. In notice that
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the McKittrick’s Guide to Lonkundo published in 1892 gives
the language as lunkundu! It is not easy to distinguish
between o and U evidently."
3. Lettre du 16 juin 1946

H
The linguistic situation in the villages of the

Aruwimi- bongo "presqu’île" is certainly complicated.
I hâve been able to collect spécimens from several of the
villages around our YALEMBA (probably better written
YAALEMBA station and there is great variation. But any
account of the languages spoken there would hâve include
references to OLOMBO - as spoken nearer Yakusu and the
W8MB8 dialect of Lokele as will as to LIANGA (= KINGELEMA)
as spoken on the Aruwimi up to Baalya.

The presence of a lad from our UPOTO station in the
Yakusu Medical School has given me an opportunity of
noting down some éléments of LINGBELE - the lad is a
Mungbele. It is an interesting language in that the
nominals possess a double class prefix : 6m6t6, âbâto
(man); îdîho, âmâho (eye); oméle, inzéle (tree) for
example (l do not guarantee the accuracy of the tonal
values yet!)
Moeller in his "Grandes Lignes etc," signais the presence
of Mangbele people near Gombari in the N-E. of the
Stanleyville Province. It would be intersing to see if
their language were like the specimen I hâve collected
here. So far as I know there are no records extant of
Lingbele. Hâve you anything in your archives ? The forms
idiho (eye) and -homba (buy) as well as hu (us) recall
the LIANGBA (ki-Ngelema) and H8S0, in which h commonly
replaces the s of neighbouring languages (cf. LOKELE
liso, -somba, iso). The Word for planain is remarkable
- ehst - spoken giute distinctly wich a final consonant.
This recalls the languages of the Cameroons région ?

4. Lettre du 25 août 1946
I haven’t forgotten your request, in an earlier, for

a copy of our LOKELE Grammar. Ail that we hâve are typed
copies, mostly very tattered, and there are only a few
of them. But since you said that even an old copy would
do, however torn and soiled, I am daring to send you one
that I hâve corne across. Please réalisé that this grammar
is in need of révision and I cannot accept ail that is
therein written - especially about the tonal structure of
the language. Also I think that our présent knowledge of

F
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the Lokele tongue has outstripped the stereotyped sentences
of the Grammar, but no-one has yet had an opportnity to
"ait down" and attempt to revise the work. I am quite sure
that LOKELE has a Locative class, for instance, with a
characteristic prefix a- or pérhaps ma-, Ür-Bantu ku- may
probably be represented by our ndo- and the infinitive
should really be given the prefix o- and not ndo- as our
grammar has it. These are just a few of the points which
must be added to our révision when it occours.“
5. Lettre du 28 février 19^7

N
I don’t think I told you about a recent decision

made at Yakusu over the Use of SWAHILI by Protestant
Hissions in the East of Congo. Hitherto three distinct
forms of Swahili hâve been used and the British and
Foreign Bible Society has printed the New Testament in
these three forms (differing in orthography, grammar and
vocabulary). Now, however, the Bible Society wants a
single Swahili acceptable to ail Swahili users. We hâve
corne to some measure of agreement as to the form to be
adopted -and we are now going ahead with the work of
translation. I hâve S. Mark*s Gospel to translate first.
It is an« arduous task and it remains to be seen how
far we shall agréé on the final resuit - but Swahili is
certainly becoming more and more important as a "langue
véhiculaire" for Mission work in the East of the colonyf
6. Lettre du 2 septembre 1947

Your welcome for my notes on the OLOMBO language
encourages me to put on paper notes which I hâve been
able to amass slowly on other tongues of the area about
which nothing has been published (so far as I am aware).
But this will hâve to proceed slowly because the data
must be carefully controlled and time is not easily
available, as you know only too well, in missionary life
on the Congo! The only linguistic work I hâve been able
to do this term, other than the OLOMBO notes and my
translation work in SWAHILI (Congo) has been the editing
of some notes I made several yèars ago on the "libéli"
(initiation rites) language of the LOKELE and related
peoples, at the request of Professer Doke of Johannesburg.
These notes may appear in AFRICAN STUDIES if they are
deemed to be of sufficient value and interest to the
readers of that Journal. But what a vast field awaits us
in this small area here - KÛMO, ENA (Genya at the Falls),
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ANBÂ (Lebéo) of Gérard's work, but a dialect from rather dif¬
ferent from that he noted), TOPOKÊ, various MB3L£ dialecte,
(H£)S0, and the fascinating non-Bantu Kl(MANGA) or, to use
the people’s own name for their language, MBA".
7. Lettre du 13 novembre 1947

"(The BALENGA are a MB5l£ group which lives in riversi-
de village on the Lomame).
I am enclosing a sketch map of the Lomame area which what

information I hâve been able to obtain about language areas
there. It is not first hand for I hâve not yet had the plea-
sure of travelling beyond the MB5L£ (Yai a) area. But I am
conviced that we must distinguish between the TOPOKÊ (or
£S0) and the FOMA people. (The State groups them togethér,
I know).The TOPOKÊ hâve a distinct languagewhich, while
showing different dialect forms, is quite separate from
(LO)KELE. On the other hand the FOMA speak KELE. The gong
language of the FOMA peaople is the same as that of the L0-
KELË whereas the TOPOKE hâve their own gong language. In
this connection I feel sure that MOELLER'S account is at
fault. On page 200 of his "Migrations" he writeç.:

"Les Mboso de Mbelo affirment être Topoke et se donnent
comme berceau la forêt derrière Yatutu (rive gauche de
Lomami). C'est à tort qu'on leur applique parfois le
nom de Foma, qui ne convient qu'aux Bambole. Ils ont le
lilwa des Topoke, différent de celui des Bambole".

I will not quarrel with his origin of YATUTU - but the LI¬
LWA of the FOMA, while not being that of nearer BAMBOLE -is actually that of the LOKELE which différé slightly
from that of the TOPOKE. I agréé that the FOMÀ are not i-
dentical with the BAMBOLê but they should be separated
from the TOPOKE. I must try to get evidence together on
the subject.

Your surprise that the LOKELE around OPALA must be
placed on the river bank only is quite correct. The LOKELE
are fishing folk and despise the forest tribes. They would
never live far from the river bank. The hinterland of the
area you query is populated by a section (YAKEMBE) of the
MB0L£ people. Below them is the B0L0MB00KI group, a forest
tribe populating both banks of the Lomame for some distance.
The TOPOKE hâve a few villages on the East bank below the
BOLOMBOOKI, but the main populations here are the MB0L£
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(IKOLI section) and the FOMA. One TOPOKÊ village called
YAMBASE has ascended the Lowae stream into Busa territory".

8. Lettre du 4 juillet 1948
"When we came back from England in 1945 you met us at

Coquilhatville and enquired about the fate of my sugges¬
tions for using a simple statistical method for comparing
Bantu vocabularies. These suggestions had been left in the
hands of Dr. Guthrie for his perusal and comment. I
expected an early reply from him. But no reply was
forthcoming to my letters to him for well over a year.
I hâve recently heard from him, however, and he says, en
passant, that he thinks my work was based on vocabularies
which were not large enough. This is, in my opinion, a
valid criticism - but I believe that the method is still
a valuable tool for comparative work evén if large vocabu¬
laries are not used. In fact there are very few Bantu
vocabularies published which possess a thousand items -the minimum figure which Guthrie requires for validity.
I am sure too that the light thrown by the method on the
nature of really a common denominator of the nature of
Meinhof's "Ur-Bantu" (namely that the roots given by him
are really a common denominator of the languages used by
him and therefore not really applicable to the whole of
the Bantu field) is still worth seeing. Well - I habe been
wondering whether you would care to publish the sugges¬
tions in Aequatoria if I made a French translation of them.
The recent article (I find that I hâve lent my copy to
a fellow missionary and cannot give the title of the
article I refer to!)in Aequatoria using a similar method
of comparing dialectical forms shows that readers of the
review hâve already had the idea brought to their
knowledge and would possibly favour a fuller exposition.
BUT, if you feel that the ideas in question are rather
too technical or not sufficiently interesting, or if you
already hâve more material than you can possibly publish,
I SHALL NOT REGENT AT ALL your éditorial request that I
whithhold my proposed article "
9. Lettre du 2 août 1948

Owing to my earlier studies in botany I am extremely
interested in medecinal plants and hâve read wich enjoyment
the articles you hâve publishd on this subject in Aequatoria.
Gradually I my self am accumulating a sériés of herbarium
specimens and notes in the medecinal niants used in our
région. It will be of great interest to me to read
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findings in this subject in the Nkundo area and elsewhere.
May I congratulate Father Verbeek (and yourself, who no
doubt lent a hand which linguistics in the publication of
the notes) on giving the tonal patterns of the plant names?
So many excellent ethno-botanical studies are spoiled
because of the failure to réalisé the nature of the names
involved. I hâve indeed often toyed which the idea of wri-
ting a note for publication in a botanical review on :
"De la nécessité de précision linguistique dans l'emploi
des noms vernaculaires de plantes" - or some such
(ameliorated if necessary) title."

10. Lettre du 29 février 1952
"We are just settling down to our new task here at

Yalsmba and experincing a certain sense of frustration in
having to express ourselves in our imperfect Lingala after
having been able to use Lokele at Yakusu. As Guthrie
expounds it, this language is quite a useful tool for
school work but I hesitate to recommend it for use in the
Church. As soon as possible I shall try to acquire a
working knowledge of H8S0 - the tongue spoken by the folk
around Basoko and the basis of most of the gong language
of this area."
11. Lettre du J juillet 1955

But I will do my best to answer your questions. First
of ail, about B0L0MB00KI. Until recently I had nothing at
ail on this language; but just before your letter arrived
I was most surprised to corne across a new settlement of
people on the 'Yalsmba-Basoko road who told me that the
State had posted them there to make canoës for government
use. They turned out to be people of the Bolombooki tribe
who hâve been set aside by the State for this kind of
work for some time. They hâve occupied several places in
Isangi territory before coming here. So, when your letter
came with its query about the language of this group, I
went along to ses the leader - who speaks LINGALA and
LOKELE fluently - and tried to get some specimens of the
tongue; I send you these for what they are worth - I
fancy that my use of LOKELE at first may hâve influenced
some of the replies, but I switched over to Lingala when I
saw that many words were being given the LOKELE values and
I think that the équivalents are trustworthy.

LIUTUWA and BALUALAMBILA (that is how I hear these
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vocables on the lips of local people) are regarded by
TOPOKE people here as TOPOKE and therefore distinct from
the BOLOMBOOKI who prefer to say that they are of the
,same group as the YALEMBA-LOKELE. So far as my language
notes go, BALUALAMBILA is indistinguishable from the other
TOPOKE groupe I hâve examined. The same would probably
be true of LITUWA, though I hâve no definite information.

BAFOMA. These people live on the South bank of the
river and inland from it; thus adjoining the Bambole
tribe. They are called derisively by the riverine folk :
MBOSO (not mboso).. which of course, means "skin".
Yalikoka is a "chefferie" of this group, which also
indudes Yalihila and Yalikanja. In earlier works this
group of people were called TOPOKE - but they themselves
will not admit such a relationship. They spcak a language
which, except for some few vocabulary différences, is
essentially the same as that spoken by the Lokele. This is
true of their gong words too. As you know, the group called
"Lokele" by the Arabs (?) is a composite one; one section
(Yaboni) is Olombo in origin but another (Yuwani and
Yaokanja) dérivés from the BAFOMA - which would explâin the
common tongue.

BASOKO. This is the language used here at Yalfiraba in the
early days for mission work. We had a New Testament
printed in it and also hymn-books and other littérature.
But today the mission had abandonned the use of
this tongue for LINGALA. The decision may seem an
unwarranted one to those of us (I include myself) who
prefer a tribal language to a lingua franca for evangelistic
as well as school work, but I think it has been justified
in practice.
The LOKELE language is spoken by a small group of villages
immediately behind and to the west of Basoko. It has
strangely enough become the medium of gong-conserse (I don’t
yet know)
Notes on the language of the BASO
Specimen members of noun classes :
I. moto

motôe
- baito- metôe

(man) II. my eye
(head) thy"

• liso ilâ
liso ilâhS

liso - haiso (eye) his" liso ilâhé
hsléâ - bilôâ (knife) our" liso ilâisô
ndolé - ndolé (road) your" iLso il&ino
lohôtô - ngotô (leaf) their" liso ilâbô
iyôhé - toyôyé (fire)
bwâto - hfito (canoë)
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III.my fires: toyûhé otâ IV. I ngû

thy " ” otéhû thou Ohe
his " " otâhé he hé(m5,l£5,h65,15,£5)
our " " oté£66 we esû
your " otâinû ye enû
their " otûbû they bû(mÊ5,hû,b£5,y6,tû)

V. this man : moto onû, baito bané
etc motûe 3mo,met6e mené
etc
that man : moto 5ho, baito âbo

motûe ûmo,metûe 6mo
the man of whom we speak (Jrd position)

moto oméelû baito baméelû
motûe moméelû metôe meméelû

VI. I came (just now)16teluS (négative) ndfteluâ
thou ôteluâ ot£teluâ
he ételuâ etiteluS
we tôteluâ etitelufi
ye bûteluâ botlteluâ
they bételuâ betiteluâ

IX. I shall corne (now)léngoluS ndingoluâ
thou ôngoluâ otingolué
he éngoluâ et£ngoluâ
etc.

X. I want him to corne: leundâ iné élue
, Corne luâ Don’t corne sûluâ
XI. The goat which saw me is the chief’s : mémé élo ésfiné

ngû eisi ekûmi
The goat I saw is the chief’s : meme élo âafiné
ngû e£s£ ekûmi

The Lord*s prayer in Basa LilOmbi 1£ Yésu
Isé ohôisû 5ho e£si lâlobôla
l£na ilâhû l£olesane
bokûm£ ob&hû bûâlue
botumb£ obâhû bûelane éeese heéta lélobôla
kâl£ esû boûsé boné toyembo tôûmana
mesShékÊlé esû melimé emê£s6 heêta esû kâamû tûmesèhêla
abo be£si laesû melimS
sû es£é esû la bosûséli nié lûhôlâ esû la bobé
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bos£o iné bokûmi bolsi obêhô la 16ili la hst6k5t5k5 bih6a
la bihôa fé....ob6yo.
Notes: on the language of the BOLOMBÔOKI tribe (obtainned
from the leader of a small settlement on the banks of the
Loumo just west of Yalemba - a group posted to this new
area by the State in order to make canoës for State use).

eat : lâkâ rain : mbûla
drink water : mw&kâ âye water: âye
corne : yoôko stream: itima, totîma
fight : lanâkâ river : liandé baandé
let us fight: tôlaneke etumba fire : 6s6 y6sâ
light the fire: ongêsâkâ 6s6 earth nyelE
hit him : omâk'indé wind : ifofele tofofels
give to him : fék'indé road : mb6ka
let us dance : tôineke isha moon : s6ngé
go : (plural) bokendêkê sky : ûsé
1 : emu lightning : kSki
2 : ifé sunshine : 16ha
J : isâso star : isweswe tosweswe
4 : £nsi father : sângô as£ng6
5 : oômwu mother : nyangô anyangô
6 : liambs grandparent : nkôko bakôko
7 : osambâlé man : oto bato
8 : onéne male : 6ol6me 6al6me
9 : liw& woman : wfilf b6âl£
10 : l£u (okâmâ) child : wSna Snâ (tones
20 : etuku 6fé controlled )
JO : etuku ésâso house : ealê ialé

1(30 : okama garden .
tree :
chief :

esolê isola
osându esându
okondi akondi.
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BIBLIOGRAPHIE DES BONGANDO

INTRODUCTION
Dans l'introduction au livre de M. De Rijck sur les

Lalia-Ngolu Van der Kerken écrivait : "Cette population
est un groupement important des Mongandu, pour ainsi dire
totalement inconnue dans la littérature ethnographique
jusqu'à ce jour", ce qui plus de 60 ans après n'a pas
encore changé. Pour y remédier nous publions ce modeste
essai de bibliographie dans l'espoir qu'elle suscitera
les chercheurs à la compléter et à pousser un peu plus
loin notre connaissance de ce groupe môngo. Heureusement
les Japonais commencent à s'en occuper. Mais où sont les
Bongando mêmes dans cette recherche?

Il y a pas mal de divergences quant à l'étendue
de la région bongando."Nous nous _tenonsici aux indications
que donnait le Père Hulstaert dans son article "Les
parlers des Bongando méridionaux", Annales Aequatoria
8(1987) 205-288:
"Une grande partie des Bongandé est demeurée plus au
Nord, entre la Lüwô et le fleuve Zaïre. Il se trouve
là des Lalyâ sous les noms de Bùma et de Ndongô, à côté
d'autres subdivisions à l'Est du Lopori.
La partie méridionale des Bongando sont au Nord les
Lalya NgOlu et au Sud les sections communément groupées
sous le nom de Yasayama. Le premier groupe comprend,
du Nord au Sud, avec le numéro d'ordre de ma classifi¬
cation dialectologique : (1) I16ng6(172), Mpango (170)
Bosôndongô (174), Liondo (Itfilé) (175), Bongandô(178).
Le second : Moma (175), Yaholô(179), Mbongi (180),
Boanga (181), YSyé (182). Cependant d'autres rangent
les Moma parmi les LalyS(...). Font en outre partie
du même groupe linguistique certains Bosaka acculturés:
au Nord: Bonkénja (176) et Mbelo (177). Une partie de
Mpango incorporée au Monje lafé de la haute Lomela parlaient
encore un dialecte longandô lorsque je les visitai
en 1927"(...)
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ENTITES BONGANDO (selon les cartes ethniques de G. Hulstaert
avec indications des numéros de la carte dialectale).
La carte ethnologique de Nkundo-Môngo de Gustaaf Hulstaert
a deux (ou plusieurs) versions. Nous donnons les noms de
toutes les sous-divisions situées sous la dénomination
Bongandô. La plupart de ces ethnonymes sont repris dans la
carte dialectale m5ngo. Le numéro entre parenthèses est
celui de cette carte. Les grandes sous-tfivisions comme on
les retrouve sous la plume d'autres auteurs ne sont pas
repris dans la carte ethnique môngO mais reçoivent quand
même un numéro du dialecte: Mbimbi (217); Nkongi, Lotulô
(214); Nkoko’lombo (216); Losalia (213); Bakeli (220);
Bokumbo (215); Balanga (207); Likonda (203); Nsema (204);
Yakose; YSmS; Nkongô: Ilôngo (172); Mpombi (205); Liinja I
(206); lyonje : Bongandô Lyonjé (201); Liinja II (200);
Mpombi (205); Mpango (170); Moma (175); Liondo (175);
Bongandé (178); Yafolô (179); MbOngi (18o); Boanga (181);
Yoyé (132); Yailalâ (81); YalSlea (81) + (178); Lingomo;
Yolota.
Grandes divisions chefferies de 1932 (Carte L-E 1, 5/2):
MOMBESA; BOKALA (221); BONGEMBA (211); LOSAILA; BOLESA
(212); BCLOMBO (210); YEMBU (209); BOSOKU (208).

BIBLIOGRAPHIE
Nous avons exclu les mentions occasionnelles de por¬

tée générale dans les travaux linguistiques ou ethnologi¬
ques. N'ont donc retenu notre attention que ceux consa¬
crant au moins un chapitre aux Bongando.

A. ETHNOGRAPHIE-HISTOIRE
1. Publications

En premier lieu sont à signaler les précieuses indi¬
cations dans les oeuvres de portée plus générale comme
celles de J.Maes-O.Boone, (pages 132-133), Moeller,
Les migrations... (passim), Van der Kerken, L'Ethnie
m6ngo: Groupements et sous-groupements (pages 679-696);
Migrations (pages 349-352); Ascendence légendaire (pages
692-696);
- DE RYCK M., Les Loalya Ngolu, Trait d'union 6 (1937)
3, 93-254 (En édition séparée, Anvers 1937)

- DE RYCK M., La chasse chez les Lalia Ngolu; Bulletin Agri¬
cole du Congo Belge 23(1932)253-257.

- DE RYCK M., Une société secrète des Lalia Ngolu: le liloa,
Aequatoria (1940)2-7•



- 587 -- HARTERING Jan, De dool van Isomboli ,
Annalen der Missionarisen van Mill Hill 57 (1950-51) 255- Idem, Wie doôdde Mupe Joseph ? ibi, 58 (1951-52) 295- Idem, Lokake, de wrekende bliksbm, ibi, 58 (1951-52) 576- Idem, Lokwakwa, ibi, 58 (1951-52) 159- Idem, Ngotoka, ibi, 58 (1951-52) 187- Idem, Bonyama, het watermonster, ibi, 59 (1952-55) 52- Idem, Een chef wordt begraven, ibi, 65 (1956-57) 25-27- HULSTAERT G., Ya-namen, Aequatoria 5 (1940) 21-22- KIMURA D., Daily activities and social association of the
Bongando in Central Zaïre, Ph. D. Thesis, University of
Kyoto, 1990- TAKEDA Jun, Varions hunting of ; the Ngandu, Anima 70
(1976) 81-87

- Idem, Hunting activities of Ngandu Forest People in
Zaïre with spécial reference to their hunting methods,
hunting rituals and distribution of méat (en préparation)
Idem, Life of the Ngandu as wiewed from their rituals
observed in birth, marriage and death (en préparation).- Idem, The dietary repertory of the Ngandu people of the
tropical rain forest (...) African Studies Monographs.
Supplément Issue n°ll, 1990, 75 pages.

- ^TRYCKMANS et MAZY, (et J.MAES), Note sur les populations
Lalia et Yasayama du territoire des Nzalia-Boyela, Congo
1 (1954) 175-179.- VAN MOESIEKE D., Monographie agricole du District de la
Lulonga, Bulletin agricole du Congo Belge 20 (1929) (passim)- G.WANTENAAR et G. HULSTAERT, Bongando en rasfierheid,
Aequatoria 5 (1940) 65-64 ’- D.M. BAKER, Etude concernant la situation sanitaire et
démographique ae quelques villages du district de la
Tshuapa (Topoke-Lalia Ngolu), dans : Recueil de travaux
de sciences médicales au Congo Belge. n°2, 1944, p.141-
150.

2. Archives
2.1. Dans les Archives Aequatoria à Bamanya (Voir

Annales Aequatoria 12 (1991)554-561)
1. Bongando 1927 (Thorn) 11 pages (H.PO 205
2. Linja Î929 (Léon Deprets)
3. Linja, 1950 (Maurice De Rijck)
4. Bokala (Bongando). 1951 (J. Cardinal) 16 pages

(H.PO -205-et 273)
5. Yasayama, 1934 (J. Mazy)
6. Djolu secteur 1936 (Henri De Vuyst)
7. Bosoku 1938 (E. Bock) 7 pages (H.PO 207)
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9« Bongando, s.d. (Emèle Vande Capelle)

10. Jama, s.d. (Victor Benoit)
11. Moma, s.d. (Victor Benoit)
12. Note sur la musique indigène (Roux 1935, 3 pages)
2.2.Noté de : Archivés du Congo Belge - 2 - Documents

pour servir à la connaissance des populations du
Congo Belge. Léopoldvillé 1958 (stencilé)

1. - BERTRAND (Réné ?), Notes sur les populations du
Territoire de Djolu, 1927, 44 pages

2. - MAQUET Marcel, Extrait du rapport préliminaire aux
propositions de réorganisations des chefferies du
futur Territoire des Lalia, s.d. 1 page (1930 ?)

3« - DE RYCK M., Les coutumes familiales des Lalia,
1930, 73 pages'(avec considérations de H.
Vandevenne, 2 pages

4. - DE RYCK M., Les coutumes judiciaires des Lalia,
1930, 16 pages (avec 2 pages de Vandenne). Publié
dans : Bulletin des juridictions Indigènes (...)
1933, 1 p. 31-34; 3, 39-41

5- - DE RYCK M., Situation des pygmées dans le terri¬
toire de Coquilhatville s.d. (1934 ?) 1 page

2.3»Manuscrits conservés par l’auteur

- TOKIND’INO C., Les sens de la parole chez les
Bongando.

Mémoire de diplôme en liturgie pastorale,
Bruges 1^68

- TOKIND’INO C., La parole chez les Bongando peut-
elle être un moyen adéquat pour une annonce et
une proclamation de la parole de Dieu ? Mémoire
de Licence, Lumen Vitae, Bruxelles 1988.

2.4. Textes stencilés (anonymes mais dont deux auteurs
nous sont connus)

- (HARTERING - TOKIND’INO) Les Bongando nous parlent,
(longando et traduction française) 3 volumes; Dans
vol. J, p.1-32 et 293-299: textes de chants en
longando avec traduction.

- (HARTERING - TOKIND’INO) Ecouter les Bongando, 3
tomes, 1984-1985, (longando et français), 343 pages.

- (HARTERING - TOKIND’INO) Quelques coutumes Bongando,
98 p.

B. LINGUISTIQUE
1. Publications
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- HULSTAERT G., Tes papiers des Bongando méridionaux,

Annales Aequatoria 8(1987) 205-288- WALLING E.L., Notes on the Grammar of Longandé,
Bongandanga 1937- Des matériaux longando ont été intégrés dans plusieurs
études de dialectologie m5ngo comparée*

2.1.Mentionnés dans G. VAN BULCK, Les recherches linguis¬
tiques au Congo Belge, Bruxelies 1948, p. 540-543:- J. GUTERSOHN, Note de grammaire et vocabulaire longando- J. CARDINAL, vocabulaire "Mongandu-Koret"- J. MAZY, Vocabulaire Yasayama/Yolombo

2.2. Dans les Archives Aequatoria :- Voir les enquêtes de G. HULSTAERT, A. De Rop,
Bibliographie oyer Mongo, Bruxelles 1956, p. 74-755
ns 171, 173* 174.175.176.178.179.180.181.182.2p4.210.
211.213.217.221.Et les documents suivants : Documents
pour la carte linguistique du Congo Belge de G.
HULSTAERT, liste de mots en plusieurs dialectes
môngo dont le longandé et quelques textes de chant
en longandé.

C. CARTES GEOGRAPHIQUES.
1. Archives Aequatoria

(1) Détails de la carte ethnique môngo de G. HULSTAERT.
Nous avons deux versions. La deuxième inclue les entités
Yailala, Yolola, Lingomo, Yalota. (N°35).
Cette carte est reproduite en forme réduite dans Les Mongo.
Aperçu général, Tervuren, 1961.
(2) Une copie d'une carte du territoire Mongandu-Mobesa
(28 x 21 cm) S.D. (Ling. E.l, 5/1)* Elle ne donne que la
partie nord.
(3) Une copie, probablement faite par E. Boelaert, de
toute la région Bongando avec indication des cours d’eau,
des localités, des divisions ethniques, (Ling. E, 1, ^/2)
(4) Une carte intitulée "Migrations Mongandu", 20
novembre 1931, signé J. Cardinal (80 x 55 cm). Se situe
entre le fleuve Congo et la haute Lopori.
(5) Copie manuscrite par G. Hulstaert de la carte du
1-7-1927 du Territoire de Lalia-Ngolu, 1/4-00.000(40 x 35 cm)
(n°134)
(6) Copie manuscrite de la carte du Territoire Dzalia-Boyela
de 1933 (n°140)
(7) Croquis de la situation linguistique entre Yahuma
(Territoire) et Simba avec explication de M. Wartenberg,
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6 novembre i960 (30 x 20 cm) (N°147)
(8) La carte du Territoire de Djolu, IGCB, août 1951
1/200.000 (1 x 1,20 cm). Edition provisoire avec mise à
jour d>u 6 octobre 1953 avec annotations au manuscrites sur
la pénétration arabe et indication des habitats des tribus
et chefferies.

2. Publiées
(1) Les Bongando méridionaux, dans G. Hulstaert, Annales
Aequatoria 8(1987)205-288
(2) Les cartes de l’Institut de Géographie du Congo belge
de 1943 et 1956 + 1958 (n 175) pour les territoires de
Djolu, Ikela, Yahuma nn 204, 203, 192, 214 et 213 avec
sur cette dernière en ms de G. Hulstaert, les délimita¬
tions des Bongando.

D. TEXTES LONGANDO
1. Livres d'école

Un seul livre connu : Bonkanda bona biandelo. Besimo
bena bato la nyama bikambw'a (livre de lecture), Bongandanga.
1939,-160 p. .

2. Livrets d'église

2.1. Catholiques

- Katakiaimo ena lilako ya Yesu Kristu ena lofoso
l'Ongandu,Basankusu 1929» imprimé chez St. Pierre
Çlaver à Rome, 91 p. (auteur ?)

- Bonkanda bona Beondo (livret de prière), Basankusu, 1933
(Jan Oomen) (un autre livret de prière de Jan Hartring
date de 1954).

- Efangeli ena balomingo la bafetu ena Longando (Extraits
d'évangile des dimanches et des fêtes en longando)
Basankusu (A. GUTERSOHN). Textes aussi dans Le Coq Chante.- Bosimo bon'olotsi, (Nouveau Testament) (Hatering)- Bikambwa bin'iki bapotolu (Actes des apôtres) (Hartering)

- Katakisimo (Jan Hartering, 1952-54)
Un livret avec les rites et textes de la semaine Sainte
(J. Hartering), stencilé, 1970
Balako banatoloka Yesu Kilito mbambamya la balako banaki
baankoko b'Ongandoolotsikelaka. 3 volumes, Basankusu
s.d., 175, 179, 188 p.

2.2. Protestants

- New Testament, London B. and F. Bible Society, London,
254 p.
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- Bonkanda bona Yakomba bon’ototo, Kinshasa 1981
(Nouveau Testament) 534 p.

- Bonkanda bona besima (Histoire de l’Ancien Testament),
Bongando, 1931» 175 P»

3. Dans Le Coq Chante (périodique de la mission catholique
à Mbandaka de 1936 à 1946)

1946 : 1) ANONYME

- Efangeli ena Lomingo ena Longando (l’évangile
de dimanche en longando), pp. 51» 57, 63, 69,
75, 81, 87, 93, 99, 105, 111, 117, 123, 129.

- Efangeli ena Fétu ena Pasika yombo ekunjwelo
ena Nkolo Yesu (l'évangile de la fête de Pâques
ou de la résurrection du Seigneur Jésus), p.J3.

- Baoi ban'akolo ba njimelya (Les grandes choses
de la foi), p. 27.

2) Simon ILONGA, Besimo bona raiso ea Simba
(Nouvelles de la mission de Simba), p. 112

3) Ignace L0K0MB0, Eneki lombe l'etuha, (Entre
le varan et le pigeon), p. 93

1947 :1) ANONYME (Vesters + Vercauteren ?)

Efangeli ena lomingo ena Longando, pp. 17, 29,
41, 53, 78, 89, 101, 115, 131.- Bosimo bona bifefe l'eweli bena Nkolo (Passion
de Jésus Chrit), pp. 67-68 et 77.

- Ena fétu ea eotswelo. Bosimo bon'olotsi bon'
etswelo ena Bokonji oniso Yesu Kristo, p. 251.

2) Nicolas AFOLEMBE, Eneka baise'onongando. Nsombo
aindaki baseke nde la "ntongo", (Le cochon a
manqué des cornes à cause de sa lenteur), 1947,
p.224

3) Henri BAEMBELE, Esik'en’elanga, (Pendant la
saison sèche), pp. 80 et 91

4) Simon ILONGA, E boto oyali eya mbok'eya (Toi,
homme sur quelle route te trouves-tu ?), 1947,
P. 54

5) Joseph AFIYONGO, Efangeli ena Lomingo ena
Longando, 1947, p. 131

6) Jean LOMANYA, Etswelo ena Mupe Yonosi ena Mpoto,
(Départ du père Jean en Europe), p. 55
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1948 : 1) Simon ILONGA, Tosaisai ta longando, (Quel¬

ques proverbes longando), 1948, p. 77
2) Simon ILONGA, Besimo bya Simba. Bofis’iyoke,

kong'ofise ngonda, nkonyi kong'afisola",
(Cachette d'un paquet, tu peux cacher une
forêt, tu ne peux cacher le feu), 1948, p. 241.

3) Rafael HBWOLEMA, G. MBELI et J. BOLOLO,
Besimo bya Simba, p. 101-102 .

XXX

H. VINCK
7.4.1993

A PROPOS DE LA BIBLIOGRAPHIE SUR LES BONGANDO
Dans son introduction à la "Bibliographie sur les

Bongando" Honoré Vinck, directeur du Centre Aequatoria,
s'exclame : "Mais où sont les Bongando mêmes dans cette
recherche ? "
Voilà quelqu'un se préoccuper de la présence de ce peuple
dans les recherches ethnographiques et linguistiques.
Le peuple Bongando est parmi ces "petits peuples" ignorés
dont on ne parle pas, et pour cause.
Coincé entre deux grandes rivières, la Lopori et la Lno
(Maringa), Zone de Jolu (Djolu), il n'est pas aisé d'aborder
le pays des Bongando. Les uns éparpillés les uns dans la
Zone de Yahuma et de Bongandanga; les autres dans celles
d'Ikela et de Monkoto sont accessibles de l'extérieur : le
fleuve Zaïre d'une part, la Tshuapa d'autre part.
En plus de cela les colonisateurs des Bongando, dans
l'ensemble, ne s'étaient pas préoccupés d'associer les
Bongando à leurs recherches.
Les Bongando, jusqu'il y a peu de temps, n'ont servi que
d'informateurs aux missionnaires, tant catholiques que
protestants, aux agents enquêteurs de l'administration colo¬
niale, et aux chercheurs d'universités étrangères. Les
Bongando, comme certains autres peuples, n'ont pas ressenti
le besoin d'entreprendre eux mêmes des recherches sur leur
histoire et leur langue pour la bonne raison que tout cela
faisait partie de leur vécu quotidien; et qu'ils ne voyaient
pas de nécessité de faire de la publicité.
Si chez les M^ngo, on dispose d'une abondante littérature,
c'est grâce aux efforts louables de Missionnaires du S.
Coeur et de certains Européens de l'administration. Ils ont
eu en outre le mérite d'associer les natifs à leur recherche,
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non seulement en t3nt qu’informateurs mais aussi en tant
que publiciste comme en témoignent les Paul Ngoi, Augustin
Elenga, Louis Bamala et tant d’autres.
Ce n’est que très récemment que la Père Hartering a osé
associer quelques personnes dont moi-même à ce travail de
recherche ethnographique. Bien que cela ne soit encore
qu’au niveau d’informateur et de traducteur en français,
j’ai pu effectuer aussi de travaux personnels (voir
bibliographie). Peut-être la situation va-t-elle changer
après l’appel et le défi aux Bongando lancés par le Père
Honoré Vinck. De fait, il est hautement temps que les
natifs Bongandé fassent montre de leur savoir#
Aussi nous appuyons vivement cet appel et demandons à
nos frères intellectuels Bongando, séjournant à Kinshasa,
Mbandaka, Kisarigani, Bokungu, Ikula, Djolu, Yahuma ou
ailleurs, de prendre conscience de leur devoir culturel
et de relever au plus tôt ce défi.
Le Centre Aequatoria est bien disposé à prendre en consi¬
dération des écrits de niveau scientifique.

1 juillet 1993

C. TOKIND’INO BAWALINGA



Annales Aequatoria 14 (1993) 594
V1NCK Honoré

Thèses de doctorat sur le Zaïre
à Bloomington

Richard SEARS, Performance of African States in the United
Nations : A Case Study of the Congo Crisis, 1969-70

Cheryl Lynn AUSTEN, Aspects of Bakusu Syntax and Phonology,
197^-75

John D. STUDSTILL, Student Attribution in Zaire; the System
and the Game in the Secondary schools of Masomo,
1975-76

Thelma HENKES, Early Stages in the non-native acquisition
of the English Syntax : A Study of three Children
from Zaire, Venezuela and Saudi Arabia, 1976-77

Art P. BOURGEOIS, Nkanda Related Sculpture of the Yaka
and Suku of Southwestern Zaire, 1978-79

Curtis KEIM, Precolonial Mangbetu Rule : Political and éco¬

nomie factors in nineteehth century Mangbetu histo-
ry northest Zaire, 1978-1979

Brunhilde BIEBUCK, Nkundo-Mongo taies : A Study of Form and
Content, 1979-80

Edgar M. BOYD, Europeans in Katanga, 1877-(=1917 ?) - 1925:
The Effects of their Policies and Actions upon
Katanga’s people, 1980-81

Norm SCHRAG, Mboma and the Lower Zaïre : A Socioeconomic
Study of a Kongo trading Community,1785-1885»
1985-86

Marero BUCYALIMWE, Land Conflict in Masisi, Eastern Zaire :
The Impact and Aftermath of Belgium Policy,1920-1989
1989-90

Patricia DARISH, Kuba Textiles; the Dynamics of Création,
Style and Meaning within the Kuba Kingdom, 1990-91«

Liste communiquée par Nancy SCHMIT.



Annales Aequatoria 14(1993)595-617
VINCK Honoré

archivalia

LES ENQUETES ETHNOLOGIQUES
DANS LES ARCHIVES ÆQUATORIA

Les enquêtes ethnologiques effectuées par les agents de
l'administration coloniale au Congo Belge constituent un
genre à part dans les sources des études ethnologiques et
historiques au Zaïre. Sous ce dénominateur commun, nous
comprenons de documents d'enquête ethnologique proprement
dite ou des rapports de sortie de charge et le rapport
politique (1).

Dans une note précédente (Annales Aequatoria 12(1991)
554-561), nous avions présenté la liste des documents
disponibles dans les Archives Aequatoria. Entretemps elles
sont enrichies de nouvelles acquisitions. Dans la note dont
allusion, nous n'avions pas fait clairement la distinction
entre ce qui appartenait aux résumés de Hulstaert et ce que
nous possédions en textes intégraux originaux, copies
dactylographiées ou photocopiées. La liste de 1991
comprend seulement les unités. de la collection Hulstaert.
Nous publions maintenant tout ce que nous avons récolté
depuis lors, avec mention de la source et de l'air géographi¬
que. Nos archives totalisent ainsi 425 unités, accessibles
librement sur place. Ce n'est qu'un fragment de ce qui devrait
encore exister dans les bâtiments de l'administration du
Zaïre.

Selon la provenance des documents, la présente note èst
ordonnée de la manière suivante :
(1) Les enquêtes rangées sous "Province Orientale" (PO)

Il s'agit de 91 unités échellonnées entre les numéros
182b et 27J. Ce sont des copies dactylographiées
parfois signées par les auteurs.

(2) Photocopies de documents du Building Administratif
de Mbandaka (BA)
a) 37 unités des environs de Basankoso
b) 54 unités des environs de Boende
c) 13 unités des environs de Bikoro (et quelques cartes)

(3) Sulzmann : 14 unités sur les Bolia et Ekonda (phc ou
copies dâct.) (S)
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(4) Schmit : 15 originaux ou copies de Maniema (SM)
(5) Van Egeren : 7 unités sur la collectivité des Elanga

(entre Mbandaka et Nkalamba : originaux et copies
dactylographiées).(VE)

(6) Borgerhout : 12 unités photocopiées dont 10 sur Boende
et 2 sur Ba.sankusu (B)»
La pagination indiquée ici est celle ajoutée par nous

lors du microfilmage. Elle est continue pour le reste d,u
dossier. Mais nous avons respecté et reproduit la numéro¬
tation des documents de la PO telle que disposée par
Boelaert. Avant d’énumérer les documents avec références
nécessaires, nous en ressortissons d'abord les principaux
thèmes.

ABREVIATIONS
A.T. : Administrateur Territorial
d(act)/I : dactylographié ou imprimé
ms : manuscrit
orig.: original
RSCh : Rapport Sortie de Charge
Sign.ill.: signature illisible
Terr.: Territoire
phc : photocopie
stat.: statistique

1. PROVINCE ORIENTALE
1.1. Thèmes :

A. Ethnologie/organisation administrative : Bambole,
Bongando, Bakumu, Babali, Arabisés, Kasongo,
Stanleyville.

B. Migration dans la Province Orientale.
C. Sectes (secrètes) : Anioto/Mambela, Lilwa, Inongo,

Afilikenge, Likundu, Ambandima, Biba, Imani.
D. Structures sociales : mariage coutumier, polygamie,

dot , régime successoral, divorce, adultère, filles
’ nubiles.

1.2. Documents :
182b Tooli, Mousel, 1929, p. là 10, mss, carte notes

diverses d'entre 1927 - 1947
183 Les Bamabole, 1931, H. Marmitte, p.ll à 14
184 Terr. Bambole, RSCH, 1928, V. Rouvroy, p.15 à 24
185 Terr. Bambole, Remarques sur Rapport S.Ch de Mathy,
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1927, Rouvroy (critique sur la valeur et méthode
des Rapports de Sortie de Charge)

186 Migrations des Populations de l'Aruwimi, 1922,
De Bock, p. 28 à 38 (avec lettre de présentation
au Comm. de District) par Moeller, Gouverneur a.i.)

187 absent

188 Note très succinte concernant les migrations des
populations habitant la Province Orientale,.1932,
R.P. Vander Bul... s.j. p. 40 à 46; avec note ms
de E. Boelaert (p.39): "selon Van Bulck, Bull.Inst.
Col. 1935, p.108)

189 Avis et Considérations concernant le rapport de
sortie dte charge de Mr Ronge, A.T. à Banalia,
1932, L. Van Not, p. 4-7-48

190 Réorganisation Babali-Barumbi, 1932, Libois, p.49
à 52. Lettre de E. Bock sur la chefferie Panga,
1932, p. 53

192 Territ. des Mongelima Bamanga, RSCh, 193^, E. Bock,
p. 54 à 61

193 Historique des Turumbu, s.d. Demptine, p. 63 à 67
194 Les Topoke, s.d., s.a. (prob. Van De Capelle), p.

68 à 72
195 Les Bombesa, 1919, Demptinne, p. 73 à 85
196 Remarques sur le rapport de Sortie de Charge de

A. Evrard, 1929, Thielman, p. 86 à 88
197 Terr. Mombessa, RSCh, 1929, A. Evrard, p. 88 à 107
198 Rapport sur la situation des pymées. Terr. Mongandu-

Mombesa, 193^, Roux, p. 108-110
199 Historique des chefferies Bobango depuis 1906 (Terr.

Bosoko) De Bock, p. 112-115;
Deuxième partie, 1921, De Bock, p. 116-118

200 Notice sur les migrations Mobango. Terr. Basoko
et ¥ahila, 1931, Wautier, p. 120-125

201 absent

202 absent

205 Extrait du rapport de SCh établi par l'Adm. Thorn,
du Terr. des Mongandu, en date du 29 mai 1927, p.
126-136
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202 RSCh Terr. Bambola, 1930, H. Marmitte + addenda,

1932 p. 1402-1459, (original)
204 RSCh addendum Mongandu, 1931, Payen, p. 137-153

(original)

205 REnq., Grande chefferie coutumière des Bokala,
tribu Mongandu 1931, J. Cardinal, p. 154-169
(original)

206 RSCh, Terr. Mongandu-Mombesa, Roux, 1935, P»
170-185 (original)

207 Renq., Chefferie Bosoko, Mongandu, 1938, Bock,
p. 186-193

208 RSCh., (suite)/ 2em partie, 1926, Mousel, p.
195-201

209 (Wahumu) (p. 1 manque) 1933, R- Moriame, p. 202-
217 (original)

210 Annexe au RSCh de Five, Le Numbia, s.d., s.a.,
p. 218-221

211 Pratiques superstitieuses et coutumes chez les
Bakumu, Terr. Bakumu - est, 1931-32, A. Ledein,
p. 222-238

212 Cérémonies de circoncision chez les Bakumu, Fivé,
s.d., p. 239-243

213 Etudes Bakumu. Chefferie Bakwame, 1933,
Galdermans, p. 245-254, dessins (origi)

214 Rapport concernant l’organisation des Populations
Barumbi et Bakumi des Territoires de Nkakala-
Wandi, Lubutu et Ponthierville s.d., s.a.,
p.255-383

215 absent
216 Organisation politique des Bakumu. Région de

Kilinga, 1931, Fivé, p.394-399 (original)
217 Organisation politique des Bakumu/Badumbi-poste

(Bengarnisa) s.d., Fivé, p. 400-401;
Observation sur l'étude de A.T. Ledin, sur
les Bakutu de Lubutu s.d., Fivé, p. 402-403

218 RSCh. , Terr. Makala-Wandi, 1931, Becker,
p. 405-409

219 RSCh., Terr. Avakubi, »1930-Ransbotyn, p. 410-
422
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220 Note sur la musique indigène, Terr. Mongandu-

Mombesa, Yahumu 1935» Roux, p.423-424, (orig.)
221 Régime successoral (Tompoke/Lokele/Bambole),

1919» Hancars, p. 425-433
222 Le "Lilwa", Terr. des Bambole, 1928, V.

Rouvroy, p. 434-444 (orig.)
223 Les Babali (avec lettre de présentation et

notes additives), 1934, Bouccin, p. 445-
492 (orig.) Publié sous R.Bouccin, Crimes et
superstitions indigènes, (Babali, Mambela,
Anioto), dans Bulletin de Juridictions
Indigènes et du Droit Coutumier Congolais
1933-36, p.’185-192, 221-226 et 252-258.

225 Successions indigènes. Terr. de Bafwaboli.,
1918, (sign. ill.) ms, p. 494-500
Idem, Terr de Panga, 1918, Léon ...?, p.501-
503;
Idèm, Bafwasende, 1918, ms, p.504 (sign.ill.);
Idem: Terr. N°297, 1918, d.P. 5O3-5O3b;
Idem: Terr. Banalia, 1918, ms (sign. ill.),
p. 507-507
Sur le mariage coutumier

2rl-1919 Vice-Gouv. de Stanleyville demande
renseignements" aux Comm. de District et
joint lettres cire, de Lusambo et de Coq

Réponses: District de Stanleyville, 1919,
Moeller, p. 519-521, (orig inal)
Terr. Lokombe, 1919, (sign, ill), ms, p.
523-522
Terr. Lokilo, 1919, (sign. ill.), ms, p.
524-527
Terr. Opala, 1919, (sign. ill.), ms, p.
528-529
Terr. Yahila, 1919, (sign. ill.) d. p.
530 (original)
Terr. Mongandjo, 1919, (sign. ill), ms,
p. 531-532
Terr. Isangi, 1919» (sign. ill.), ms,
p. 532-533
Terr. ? , s.d., d. p. 535-538 (orig.)

226 Note sur les palabres de mariage coutumier,
(porte n°23O) District de Basoko, s.a., 1919,
P- 539-551
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227 Réponses aux enquêtes administratives sur

l'application des instructions sur la
polygamie et le taux de la dot.
Lettres introduction : 4, 191% p. 552-555
Terr. Banalia, ms, 1919, P. 556-557
Bakumu/Barumbe, ms, 1919, P» 558-560
Terr. Stanleyville, d. 1920, p. 561-562
Bafwaboli, 1920, ms, p. 565-565
Terr. Panga, 1920, ms, p. 566-567

228 Instruction du V-Gouv.Gen. de Meulemeesster,
à l'A.T. de Panga, sur la situation des fin-
termes polygames à Banalaa d., 1922, p. 570

229 Circulaires et enquêtes sur la situation des
filles-nubiles
Lettre du Vice Gouverneur, 15-12-1920 avec
réponses (5 copies ms et d.) p. 571-575• 579.
585.
(1) Terr. de Mondimbi, ms, 574-575,'22-1-1921
(2) District Aruwimi, d., p.576-577,24-1-1921
(5) Terr. Yahila, ms, 26-2-1921, p, 578
(4) Distr. Stanleyville, d., 15-1-1925, p.

580. 581.
Deuxième circulaire de Moeller sur la question
d'orig. 25-4-1925, p.582-584 avec réponses:
(1) District Stanleyville, d. 17-5-1925, P» 585
(2) Stanleyville, 16-8-1925, d. orig., p. 589-

591
(5) Ibi, 15-1-1921, ,d« orig. p. 592-595
(4) Bafwasense, 2-6-1925, d. , d'Aout, p. 594-

597
(5) Terr. Banalia, d., 26-7-1925, p. 598, orig.
(6) Ponthierville, d. orig. 25-7-1925, p. 599-
(7) Panga, 11-16-1925, orig. d., p. 600-601
(8) Terr. Bafwaboli, 4-6-1925, d. orig. p.602-

605
(9) Terr. makala-Wandi, d. orig? 2-6-1925,

p.604
(10) Terr. Lubutu, 25-6-1925, d. orig., p.6O5

250 Documents sur le divorce
(1) Circulaire du Gouverneur de la Province,

16-4-1925, orig. p. 6O5-P.6O6 d— p.608
(2) Réponses:

-note sans date, sans auteur, p.6O7, ms
-Distr. Stanleyville, 17-4-1925, d. p.608
-Terr.Basoko, d. orig. 22-4-1925, P» 609
-Terr. banalia, d. orig. 22-4-1925, p.610
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-Terr.Basoko, d. orig. 22-4-1925, p.6O9
-Terr. banalia, d. orig. 22-4-1925, p.610
-Opienge, tns, 1-5-1925, p.611
-Terr. Ponthierville, d. orig., 5-5-1925,

p.612
-Yahila, d. 5-5-1925, orig., p. 615
-Terr. Panga, d orig., 11-5-1925, p.614
-Terr. Lubutu, d. orig. 8-5-1925, p. 615
-Opala, 11-5-1925, sjn , p. 616-61?
-8.1., 19-5-1925, “s, P* 618
-Mondimbi, 19-5-1925, d. orig. p.619-620
-Terr. Ligasi, 19-5-1925, p. 621, d. orig.
-Note d’Isangi, ms, p. 622

. -Terr. stanleyville, . 25-5-1925, «s, p. 625
-Basoko, 24-6-1925, d., p.624
-District Stanleyville, 6-7-1925, d. p.625

251 Instructions pour le règlement des palabres se
rapportant au mariage coutumier,- Circulaire de Comm. Gêné, de la Province

Orientale, Tombeur, 29-1-1919, p. 509, d.orig.
Instructions, Lusambo 51-7-1918, ,d. p. 510-514
Communication de Engels, Comm. District,
Coquilhatville, 15-9-1917, aux administrateurs,
p-. 515-518<

251 (sur la couverture) à l’intérieur: 225bis-224bis
225bis et une feuille avec nr 252(copie d. de
législation mariage chrétien)

- 225 : Note sur la projet de décret relatifs
à la répression de l’adultère et de la
bigamie; Immatriculation des indigènes, d.
p. 627-651

- 224 : Projet de décret réprimant l'adultère
et la bigamie et amandant les règles relatives
à l’immatriculation des indigènes. Examen
des conclusions de la Commission chargée
par le Conseil Colonial de lui faire rapport
sur les deux projets» d. p. 652-640, s.d., s.a.- 225 ; Répression de l’adultère et de la bigamie,
Instruction du Ministère des Colonies, 16-7-
1928, p. 642-645, d.

î Instructions AIMO, Stanleyville, 9-12-1
1951 aux Administrateurs Territoriaux, sur la
répression de l'adultère. Actions par les
tribunaux., stenc., p.647-650
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: Rapport de la commission chargée

d'examiner les projets de décrets rela¬
tifs à la répression de l'adultère et
de la bigamie et à l'immatriculation des
indigènes, H. Rollin, s.d., p. 65I-665,
d., 1928- 226 : Projet relatif à la répression de
l'adultère et de la bigamie, d., p.668-
670, d.

233 Population du District du Maniema qui
semblent avoir certaines attaches avec les
mongo, ms, 31-10-19.., Spitaels,
Costermanville p.671-677- Extraits d'une
lettre de l'A-T. Sôors, 17-9-1932.
Notes, circulaires etc., concernant le
mariage coutumier:
District Stanleyville 1933, 1923, Terri¬
toire Openge 1923

234-
235 absents

236 Documentation sur les Anioto. d. copies et
originaux , p. 707-724 1923 contenant les
documents suivants :
-Note ethnographique, d.p. 708-711, De Haen,
1922 (2ex: p.714-724)
-Croquis de Gibet,' Terr. Panga, 20-2-1921,
orig. p. 712-713

237 Rapport sur l'Inongo, s.d., Van Den Eynde,
p. 725-727, d.
Rapport de gestion. Terr. de Ponthierville,
d., p. 730-732, orig.
Note sur le "mambela". Annexe au rapport B
sur l'administration générale de Kandolole,
3e trimestre 1917, ms, p. 733-737
Lettre de l'Adm. Terr. de Ponthierville au
Comm. District de Stanleyville sur l'absence
de sociétés secrètes dans le Territoire d.p.
738, orig., 9-9-1925.
Lettre de l'Adm. Terr. Opiende au Comm. de
district de Stanleyville ms, 24-3-1925,
signalant l'existance de la secte: Kombe
P. 739
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238 Les hommes panthères du Cameroun (2 ex) dact.

p. 742-749 (= extrait du Bulletin Mensuel du
| Comité de l’Afrique Française..., mai-juillet

1917),
Le Mambela chez les Babali, 7-8-1933,

’ Bourghelle, d. p. 750-756
5 239 absent

240 Secte Afilikenge, déc. 1934, Seroen, d. p.
758-763

241 Sectes secrètes: Likunda et Monama, Basoko,
5-5-1925, Jampsin, d. p. 763

242 Notes sur l'Ambodima , 3-9-1933, Bouccin, d.
p. 764-768

243 Crimes anioto:

- lettre du Comm. de District de Stanleyville,
L. Libois, 12-10-32 aux Admin. terr. de
Bafwasende, Banalia, Lubutu sur les moyens
de combattre les hommes léopard, d. orig.
p. 769-770- Lettre de Bruyere à l'Adm. Terr. de Bafwasende,
9-8-1939, d. 771-772, orig. signalant la
documentation existante sur les Anioto

- Lettre du Comm. District Demeur J., sur
les incidents de Bafwabu, d. p. 773-774,
11-8-1938

244 Notices sur le Mambela des Babali, d. Père
Nol de Leest, p. 782-785

245 Rapport sur les Anioto par Comm. Dist. Noirot,
22-12-1932, d. p. 776-778; Idem par R.
Bertrand, d. orig. 5-10-1934, p.780-781

246 Notes diverses relatives à la chefferie a
actuelle des Gadan chef Karume, terr. des
Mabudu (Wamba), d. 1 p. Schockaert, 27-7-
1933 P- 775

247 Rapport sur la condamnation à mort des
Aniotos du 24-8-1920 au ministre des
colonies, d* p. 786-8o4, 6-9-1920 (le
document s'arrête à la page 16 et est
incomplet)

248 Le Mambela chez les Babali, d. p. 805-
818 (voir nr 238) 7-8-1933, Bourhelle, d.
Liste des Tata ka Mabela des groupements:
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Bekeni, Bemili, Bafwabubu, Bafwanzeke, Bebe,
Bafwandaka, Bakundumu, Barumbi par l'adm.
Terr. Tihon, d. p. 819-828, J-10-1934
Liste des crimes anioto commis en territoire
des Babali Barumbi d. p. 830-836; lettre de
Absil, Comm. Distr. sur Anioto 22-5-34, p.842

2^9 Historique des populations indigènes du Terri¬
toire d'Avakubi d. orig. 26-12-1919 (sign.
ill.) d., p. 843-883

250 Possier sur les Mambela p. 884-917
-Notes sur les cérémonies du Mambela, d. p.
884-904, 30-7-1933) Bouccin, orig. Terr. des
Babali Barumbi

-Lettre de Dufour, 17-7-1933 introduisant une
note de Winckelmans d. orig. p. 905
-Quelques renseignements au sujet de la rela¬
tion qui existe entre la Société Secrète du
Mambila et les bandes criminelles des Aniotos,
d. p. 906-909, Winckelmans A. Adm. Terr. des
Mabudu, 10-4-1933

-Le Mambela chez les Babali, Bukuwa Pierre,
d.p. 910
-Note sur le Mambela, d. p. 911-914, 30-9-
1917» L. Brandt (2 ex)

251 Dossier sur les Mambela
-Conférence de A.J. Moeller sur l'adaptation
des sociétés indigènes à la situation créée
par la colonisation, d. p. 918-930, s.d.

-Anioto et Mambela, Moeller, s.d., p.931-932
-Anioto et Mambela, Bouccin, d. 25-5-1934,
orig. p. 934-937

-Lettre du Comm. Prov. Bertrand présentant
les textes suivants:
(1) Décret de déposition du chef Goma de la

chefferie Balegi d. p. 939, 1930
(2) Procès verbaux des réunions des chefs de:

Bombili, Bafwasea, Babamba, Bamadea,
Bangbatala, Bitingembi, en vue de la
suppression des cérémonies du Mambela,
d. originaux, p. 941-946, août 1933

252 Dossier sur la secte "Biba", correspondances
1932, d. orig. 947-951 (le rapport même manque)
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253 Dossier sur la secte "Imani", 19^1, 1922, 1925;

ms et d. p. 952-967
254 Croyances superstitieuses des indigènes de la

région de Nongo Likenge,
Rapport de V. Rouvroy, Adm..Terr. Bambole,
13-1-1928, d. p. 971-973
Questionnaire ethnographique lancé par S.
Lauwers, stenc. p. 974-988, s.d.
-Liste relégués, 31-12-1919, d. orig. p.992
-Note au sujet de l'étude de l'adm. Terr.
leroy sur la situation foncière du secteur
Lubya-Bera, d. p. 989-991, S. Lauwsers,
21-8-1942

255 Quelques notes sur l'organisation des cités
indigènes de Nairobi d. p. 993-1000, A. Huys

256 absent

257 Etude générale sur la situation politique du
territoire (Avabuki) 18-12-1924, d. orig.
(sign. ill.) p. 1002-1018 (Strubbe)

258 Evolution du poste de Kasongo à travers le
temps de 1865 à 1931, d. p. 1460 - 1493,
V. Cronet et A. Dallons.

259 Le meurtre de Emin Pacha (1892), Adm. Terr.
A. Ledin, d. 1020-1021

260 Proposition de création d'un centre extra¬
coutumier arabisés d.p. 1022-1023, 1-6-1943,
S. Lauwers
-Historique de la naissance et du développement
du Centre Extra Coutumier de Stanleyville,
principalement au point de vue foncier, d.
1025-1038, orig., 16-10-1941, D. Halleux +
5 cartes

261 Renseignements généraux concernant les
arabisés, d. p. 1046-1050 Stratiot,
5-10-1923 et 7-2-1924
Renseignements recueillis à Kirundu ce 2
juin 1921, d. p. 1051 2-6-1921
Extrait du cahier de renseignements politi¬
ques du territoire Ponthierville, Dargent,
14 juillet 1914, d. p. 1053
Idem, p. 1054-1055» Malfeyt,‘20-.8-1914
Idem, p. 1056, juillet août 1919, Wilmet
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Suite à ma note du 2 juin 1921. Renseignements
recueillis auprès du commis Badjoko, d.p. 1057-
1058, 28-6-1921, J. Moellerl

262 Migrations populations de l'Aruwimi. Lettre de
J. Moeller 50-5-1922 au Comm. District Aruwimi,
présentant l'essai annexe, d.p. 1060-1065 (2 ex)
La grande migration (5 ex.) d.p. 1064-1092;
carte p. 1075

265 Note très succinte concernant les migrations des
populations habitant la province orientale, d.p.
1094-1100, 10-10-1952

264 Vocabulaire des classes d'âge dans le District
de Stanleyville, 1952-1955, d.p. 1105-H25
(chez les Bakumu et Bambolengelema, bobango,
babali-barumbi, eso, yawenbe, yaokandja, turumbu,
mombesa, mongandu.

265 absent

266 P-V de la réunion du conseil de chefferie Babira,
14-12-1944 d.p. 1150-1158, De Koster

267 Idem, Walengola, 15-12-1944, d.p. 1159-1148,
De Koster

268 absent

269 Note sur la rélégation limitée à la chefferie,
E. Bock, 15-2-1955 d. 1149-1152

270 Dossiers sur les Bakumu
-Notices bibliographiques, ms 1155-1157
-P.V. de réunions des conseils de secteurs:
d.p. II59-H87
Mandimba, 15-5-1945/Bakwame, 5-6-1955;
Bakumu-Babira, 17-1-1940;
Bakumu-Baleka, 21-9-1958; Haute Lubutu,
13-3-1945; Maiko, 12 au 20-2-1941;
Obokoti-Koli, 5-2-1958; Bakumu-Babund ji,
4-7-1958, Basayu, 16 et 17-9-1959;
Oyego(Galeza) , 10-5-1945; Banago-Babutugani,
12-8-1942; ibi, 21-1-1941;

-Rapport d'enquête relatif à la constitution
du secteur des Babolia, 25-2-1940, d.p. II77-
1178/Tableau synoptique statistiques des grr
groupements composants le secteur des Babolia
d.p. 1180-1181, P. Colinet, 27-2-1940.
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-Rapport sur le secteur des Balcka de Wanie-
Rukula, d. p. 1189-1190, S. Lauwers, 5-8-
1940
-Note pour Mr L’adm. Terr. Ponthierville
(tribunaux) d. p. 1191,- 27-6-1941, M. Kreutz
-Rapport d'enquête. Secteur des Babusoko,
d.p. 1192-1199, Fivé, 24-10-19.32
-Notes des dossiers d'archives des Territoires,
ms. p. 201-1154.

271 Etudes Bakumu. Notes rassemblées dans la chef¬
ferie Bakwame, Région Sud-Est, par l'Adminis¬
trateur Territorial Galdermans, d. p. 1228-

. 1237-, 1-7?1955
Rapport de Sortie de charge de Mousel, A.T.
Lubutu: remarques de Moeller, 10-2-1927, d.p.
1259-1242
Pratiques superstitieuses. Bakumu (extrait
rapport de Ledin 1932) d. p. 1243-1245

272 Les Bakumu. Rapport de Sortie de Charge,
Territoire de Lubutu Mousel, 4-12-1926, d. et
ms., p. 1245-1316

273 Rapport d'enquête. Grande chefferie coutumière
des Bokala, Tribu des Mongandu, Notes éparses.,
extraits/résumés d'ancien rapport (Roux, musique
indigène, 1935; Mongandu-Mobesa, Roux, 1935;
Mongandu-Okombokombo (Terr. Yahuma), Bock,
1937); tabl. stat. Terr. Mongandu, 1931;
Terr. Mongandu Cardinal 1931; notes de E.
Boelaert) d. et ms. p. 1364-1370. + Payen 1951.

XXX

2. BASANKUSU (BA)
2.1. Thème : Ethnologie/organisation administrative : cité

et collectivité de Basankusu (Basankusu-cité, Baenga,
Ekoto, Lifumba, Lilangi II, Bokakata,
Bolondo, Lilangil, Nsongo), les Baseka Bongwalanga
et les Eleku de Lolanga,

2.2. Documents
1. Plan de la Cité de Basankusu (anonyme, vers 1970)
2. Rapport relatif à la création d'un Centre Extra-

Coutumier à Basankusu, G. Sand, 1935, 5 555-559.
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3. Secteur Basankusu (réclamation Basankusu dites

Baenga), G. Sand, 1938, 5 560-565«
4. Rapport d’enquête sur la chefferie Ekoto

(anonyme, s.d.), 5 566-582.
5« Démission d’office du Chef Ntanda d'Ekoto,

J. Van Hoeck, 1937, 5 584
6. Rapport d'enquête sur la chefferie Bomate,

G. Sand, 1931, 5 585-6IO
7. Révocation du Chef Bomolo de Kaki (Nkaké),

chefferie Bomate, Deprets, 1930, 5 611
8. Rapport sur la révocation du chef Bomolo de

Kaki, chefferie Bomate, Sand, 1930, 5 612
9. Note annexe au rapport d'enquête sur la chef¬

ferie.Bomate, Stryckmans, 1931, 5 613
10. Rapport d'enquête sur la chefferie Lifumba II

(Bokakata), G. Sand, 1931, 5 614-634
11. Note annexe au rapport d'enquête sur la

chefferie Lifumba II, Stryckmans, 5 635
12. Conclusions rapport d'enquête sur la chefferie

Ekoto, Sand, 1931, 5 635b
13. Note annexe au rapport d'enquête sur la cheffe¬

rie Ekoto, Stryckmans, 1931, 5 636
14. Rapport d'enquête sur la chefferie Lilangi II

(Bokakata), Sand, 1929, 5 637-653
15. Note annexe au rapport d'enquête relatif à la

chefferie Lilangi II, Stryckmans, 1931, 5 654
16. Rapport d'enquête relatif à la chefferie

Bokakata, Sand, 1929, 5 655-690
17« Rapport d'enquête relatif à la chefferie

Ekombe , Stryckmans, 1931, 5 691-707
18. Nomination de Ewanga Joseph en qualité de

Chef de groupement de Bokakata, secteur
Bokakata, J. Haentjens, M. Gobert, 1949

19. Annexe au rapport d'enquête sur la création
projetée du secteur de Basankusu en date du
10 mai 1937, G. Sand, 1937, 5 7H-713

20. Procès verbal d'enquête chefferie Songo
(NsongS), G. Sand, 1929, 5 714-716'
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21. Croquis de la chefferie Songo (Nsongô), G.

Sand, 1929, 5 717
22. Décision portant nomination de 26 membres du

conseil de circonscription de Basankusu,
Guy De Walsche, M. Massard, 5 719-720

23- Ancêtres de la tribu Bongwalanga et de la sous-
tribu Liongo - Généalogies, signature non
identifiée, 1922, 5 721-726 (ms)

24. Dossier de la chefferie NsOngô réorganisée à
la suite de la mort du Chef Bompongo, signé
par un commissaire de district non identifia¬
ble, 1922, 5 727-730.

25« Rapport d'enquête sur la création projetée du
secteur de Basankusu, J. Chevolet, 1958, 5 732-
7^3 (approuvé sous réserve par R. Godefroid).

26. Proposition de nomination d'Ounamaka Léon comme
chef provisoire du secteur de Basankusu, G.
Sand, 1937, 5 744-745

27• Prévisions budgétaires du Secteur de Basankusu
(anonyme, s.d.) 5 746

28. Rapport d'enquête sur la création projetée du
secteur de Basankusu, G. Sand, 1937, 5 748-759

29. Secteur Basankusu (anonyme), 5 760-762
30. Fermeture du dispensaire Bolombo-Mengi (lettre),

P.V. Wangela, 1959, 5 763
31. Lettre à Mr le D.A.C. C.E.C. Basankusu, P.V.

Wangela, 5 764
32. Annexe au rapport d'enquête sur la création

projetée du secteur de Basankusu en date du 10
mai 1937 (annoté), G. Stang, 1937, 5 765-767

33. Correspondance autour de la succession à la
chefferie de Lilangi I, divers auteurs, 1951-
1955, 5 770-799

34. Rapport d'enquête sur la chefferie Lisafa,
Sand, 1931, 5 813-851

35. Note annexée au rapport d'enquête sur la chef¬
ferie Lisafa, Stryckmans, 1931, 5 852-853.

36. 81eku (Lolanga), 5 p. us. (provenance B)

?o
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J57. Baseka Bongwalanga, Sand, 1930, 10 p. ms

(provenance B).

XXX

3. BOENDE

3.1. Thème : Ethnologie/organisation administrative sur
Boende, Djela, et Boluwa, ainsi que plus loin
Lonola, Nsongo, Penge Kaboko, Penge Lokolongo,
Pongo, Pombi Bakutu, Lotoko, Ikongo, Bokala,
Balange.

3.1. Documents
(a) Provenance BA
1. Rapport d'enquête préliminaire à la reconsti¬

tution du groupe des clans des Gombe a Muna en
chefferie. Coordination des études précédentes,
Delobbe, 1931, 5 865-891

2. Croquis chefferie Gombe a Muna, G. Triest, 1951,
5 892-894

3. Rapport d'enquête de la chefferie des Nkole
Nki Yamba, Requier, 1922, 5 895-935

4. Rapport d'enquête préliminaire à la reconstitu¬
tion du groupe de clans des Yongo-Booli en
chefferie. Coordination des études précédentes,
Delobbe, 1931, 5 934-959

5. Rapport d'enquête préliminaire à la création du- secteur de la Wini, J. Stoop, 1958, 5 560-964
6. Procès verbal <d •audition des chefs et notables

au sujet de la création du secteur de la Wini,
Vlaeminck L. , 1958, 9 965-967

7. Rapport d'enquête préliminaire à la création du
secteur de la w'ini, Note explicative, J. Stoop,
1958, 5 968

8. Tableau statistique du secteur de la Wini rele¬
vant du Territoire de Boende, J. Stoop, 1958,
5 969-975

9. Rapport d'enquête préliminaire à la reconnais¬
sance et à la création du secteur de la Milenge +
Procès verbal de la réunion des notables indigè¬
nes intéressés à la création du secteur de la
Milenge, Chr. Crocket, 1949, 5 976-988
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10. Les juges de la Milenge (?), et Recensement

secteur de la Milenge, (s.d.), 5 989-1003
11. Procès verbal chefferie Ntoma-Nkole, Delobbe,

r 1927, 5 1020-1036
12. Rapport d'enquête sur la chefferie des Samba,

M. De Ryck, 1931, 5 1037-1041
13. 2 cartes chefferie de Boonde, (Sand, 1935, 5

1042-1043
14. Rapport d'enquête sur la chefferie des Boonde,

signature non identifiée, 1930, 5 1044-1049
15. Note annexe au rapport d'enquête de la chefferie

Boonde, Deprets, 1932, 5 1052
16. Dossier plaintes et révocation de Itonga, chef

des Boonde, divers, 1935, 5 1050, 1051, 1053,
1064-65

17. Rapport d'enquête sur la chefferie des Imbo, M.
De Ryck, 1931, 5 1059-1063

18. Complément d'enquête à l'occasion de l'investi¬
ture de l'ayant-droit de la chefferie des Imbo
(territoire des Bosaka-Bakutu), Vandevenne,
1932, 5 1058

19« Correspondance autour de la création du secteur
Boonde-Liunji, divers, 1054-58, 1066, IO67, 1068-
70, 1071-73.

20. Rapport d'enquête préliminaire à la création de
la sous-tribu des Ngelosenge en chefferie précé¬
dé d'une double carte, Delobbe, 5 1074-1103.

21. Les Bokongo (anonyme, s.d.), 5 1105-1108
22. Les Lotaka.(anonyme, s.d.), 5 1109-1111
23« Les Gombe (Ngombe) (anonyme, s.d.), 5 1112-1113
24. Rapport d'enquête préliminaire à la création de

la soush-tribu* des Nongomo en chefferie. Coordina¬
tion des études précédentes, Delobbe, 1928,
5 1114-1124

25. Rapport d'enquête préliminaire à la constitution
de la sous-tribu des Nongokwa en chefferie.
Coordination des études précédentes, Delobbe,
1928, 5 1125-1139

26. Rapport d'enquête préliminaire à la création de
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la chefferie des Lokwangomo, Delobbe, 1938,
5 1140-1153

27. Rapport d’enquête préliminaire à la création
de la sous-tribu des Nongelema en chefferie,
Delobbe, 5 1154-116?

28. Démission d'office des chefs Niombampoli et
Pongafe de la chefferie des Nongelema, divers,
1938, 5 1168-1170

29. Croquis de la chefferie des Poko, territoire
des Mbole de la Salonga, Delobbe, 1928, 5 1200/

30. Rapport d'enquête préliminaire à la constitu¬
tion de la sous-tribu des Poko Nongangoie-
Ilonga. Coordination des études précédentes,
Delobbe, 1928, 5 1200-1229

31. Rappqrt d'enquête préliminaire à la constitu¬
tion de la sous-tribu des Yenge en chefferie,
Delobbe, 1928, 5 1216-1229

32. Rapport d'enquête préliminaire à la constitu¬
tion de la sous-tribu des Losanga en chefferie,
Delobbe, 1928, 5 1230-1244

33. Rapport d'enquête préliminaire à la constitu¬
tion de la sous-tribu des Bolindo en chefferie
(précédé d'un croquis), Delobbe, 1928, 5 1245-
1254

34. Rapport d'enquête préliminaire à la constitu¬
tion de la sous-tribu des Ngele en chefferie.
Coordination des études précédentes (précédé
d'un croquis), pelobbe, 5 1255-1265

35. Rapport d'enquête préliminaire à la création
de la sous-tribu des Efele en chefferie.
Coordination des études précédentes, Delobbe,
1928, 5 1266-1279

36. Rapport d'enquête préliminaire à la constitu¬
tion de la sous-tribu des Nkunu en chefferie.
Coordination des études précédentes, Delobbe,
1928, 5 1280-1293

37» Rapport d'enquête préliminaire à la création
de la sous-tribu des Busanga en chefferie.
Coordination des études précédentes, Delobbe,
1928, 5 1294-1305
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58. Enquête préliminaire à la constitution du

groupe de clans des Eleku-Longa en chefferie,
Delobbe, 1952, 5 1308-1311 (précédé d’une
double carte)

59. Rapport d’enquête préliminaire à la constitu¬
tion de la sous-tri^U des Kondji en chefferie,
Dlobbe, 1928, 5 1312-1326

40. La chefferie des Isaka, (et carte), Delobbe',
5 1327-1355

41. Chefferie de la Djera (divers), 1958, 1959,
5 1356-1368

42. Correspondance autour d'un problème commercial
entre le chef Bobua et Bontamba Paul, 1958,
5 1369-1372

43. Rapport d'enquête sur la chefferie des Djô, De
Ryck M., 1931, 5 1375-1578

44. Les Lokuli Antoma ou Bongala (anonyme), s.d.
5 1379-1585

45. Les Bolondo (anonype, s.d.), 5 I386-I387
46. Annexe au rapport d'enquête chefferie Bolondo,

signature non identifiée, 1918, 5 I388-I598
(ms)

47. Chefferie Liundji (investiture d'un chef et
rapport d'enquête sur la création de la chef¬
ferie), Maquet, 1926, 5 1399-1408

48. Note préparatoire à 1’établissement du.rapport
d'enquête sur la chefferie Bolenda, Deprets,
1952, 5 1415-1418

49« Rapport d'enquête préliminaire à la reconsti¬
tution du groupement Nsama en chefferie.
Coordination des études précédentes, Delobbe,
1951, 5 1421-49

50. Rapport d'enquête préliminaire à la reconsti¬
tution de groupes de clans des Ntoma-Ekili
(sous-tribu des Ntoma-Ekili) en chefferie,
Delobbe, 1931, 5 1450-1465

51. Rapport d'enquête préliminaire à la création
de la sous-tribu des Pombi-Bakutu en chefferie.
Coordination des études précédentes, Delobbe,
1931, 5 1466-1483



- 614 -
52. Rapport préliminaire à la création du groupe

des clans Ntoma-Bwanga en chefferie, Delobbe,
1951, 5 1484-1508

53« Les Ekota, Vandevenne, 1952, 5 1509-1542
54. Réorganisation du territoire des Ekota-Bosaka

(et démission de 9 sous-chefs de la chefferie),
Van Reeth, 1543-1546

(b) Provenance B

55» Bokala, 1 p. (ms)

56. Balange (ikela), Ip.(ms)
57. Lonola, Mr. Benoît, 1929» 2 p. ms

58. Songo, ? , 4p. ms.
59. Penge Kaboko ? , 2p.ms.
60. Penge Ilongo, Delobbe, 1929» 1 p.ms
61. Penge Lokolongo, 1 p.ms.

62. Pongo, Delobbe, 1927, 3 p.ms.

63. Pombi Bakutu, Delobbe, 1931, 4 p.ms.
64. Lotoko Ikongo, Delobbe (1931 ?) , 8 p.ms.

XXX

4. BIKORO (BA)
« 4.1. Thème : Ethnologie/organisation administrative des

Mpama-Bakutu, Lifumba, Bombwanja, Ntomba lyeli,
secteur du Lac, N-tomba-Nkol , Elanga, Bosanga,
Nkake, Mpenda, Ngelo, Mwele.

4.2. Documents.
1. Rapport d'enquête des Pama-Bakutu, Cordemans,

1929, 2p., dact. + statistiques.

2. Les Mwele. Historique, 6 p. dact.
3. Procès verbal de la réunion des notables du

clan Ikenge (Lifumba)... en vue de la fixa¬
tion des limites communes, Batsina, 1951,
Veys, 1 p.

4. Chefferie Pama, 1925, 2 p. dact.
5. Notice supplémentaire au rapport d'enquête de la

chefferie Bombwanza, Leclercq,/ 1936, 2 p. ,
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6. Lettre de Breuls de Tiecken, 21-11-1951 sur Ie

secteur Tumba-ïeli (Bikoro), 3 p. dact.

7. Rapport d'enquête en vue de la création du
secteur du Lac, 6 p., dact. 1958, Godefroid,

8. Procès-verbal de la réunion... Tumba-Nkole...
Bikoro 30-6-1958... regroupement en applica¬
tion du décret du 10-5-1957, 7 P» dact.
Crophaut, 1958 (1 p. stat. + carte)

9. Procès-verbal de la séance du conseil du
secteur Elanga, 6-9-1950, Vandersmissenn,
6 p. dact.

10. Chefferie de Bosanga, 1925» 2 p. dact.
11. Chefferie de Nkake, 1925, '2 p. dact.

12. Chefferie de Penda, 1925» 15 P» dact.

13. Chefferie des Gero, 1925» 2 p. dact.
14. Cartes secteur; Lac Tumba, 1/200.000, ms;

Territoire de Lukolela (secteur Lusakani-Ngele,
1957» 1/200.000 (J.Pevmentier) ; Chefferie
Tumba, Bebing 1925» 1/200.000, ms.

XXX

5. BOLIA (S)

5.1. Thème : Ethnologie/histoire/administration (irebu,
Lukolela, Likonda, lyembe du lac Léopold II, Bolendo,
Ekonda, Ngoli, Ikenge y'Ombomba, Bolia, Mbembele,
Mpama).

1. Renseignements des nommés .... Irébu, 3 p. dact. phc

2. Notes historiques Lukolela, (D. 516), 19 pages dact.
phc, avec 2 cartes et reproduction de documents et
de correspondances

3. Notes historiques sur Lukolela (D 531), 2 p. dact.
phc

4. Tribu Likonda, Verhulst 1928, 2 p. dact.

5. Notes sur les lyembe du Lac Léopold II, 33 P» dact.
6. Aperçu historique des' Bolendo, 7 P- dact.
7. Notes sur les Ekonda, 18 p. dact.

%

8. Les Ngali, 1943, 9 p. dact.
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9. Les Ekonda et Ikenge y'ombomba, 11 p. dact.

10. Histoire des Boliaw, 17 pag. dact.
11. Bolia 3 P» dact.
12. Ekonda, 1 p. dact., Cremer

13. Réclamation Mbembele, 4 p. dact. 1953
14. Rapport enquête Chefferie de Pama, 2 p. Cordemans

1929 (2 ex)

XXX

6. MANIEMA (SM)

6.1. Thèmes:
a) Ethnologie et administration : Mapata, Na yungu, Wundu,

Wata, Djaah, Ngelo, Lukila, Bashi, Bakusu, Pygmées,
Bangengele.

b) Droit coutumier Bakusu et c) Association des Bankutshu
(Lodja).

6.2. Documents
1. Organisation sociale et politique des populations

du Maniema, zone sud, (Extrait enquête* Mapata par
Soors, 1930, 6 p. dact. (p. 1 à 4 double)

2. Organisation sociale et politique des Benia Ma tapa.
'Schmit, 1931» 5 P« dact.

3. Benia Nayungu. 2 p. ms + dact.
4. Benia Wundu. 1 p. ms + dact.
5« Benia Wata. 2 p. dact. + ms,
6. Benia Djaah, 1 p. ms dact.
7. Benia Ngelo , p.dact.
8. Benia Lukila , 1 p. dact.
9» Organisation politique et précoliniale du Bushi

4 p. dact. (en copie)
10. Contribution à l'étude des poulations dites "Bakusu"

(Rapport sortie de charge) Schmit, 1933. 13 P* dact.
+ 6 p. dessins tatouages + 1 carte (2 ex)

11. Classification des pygmées, 2 pages et ms , Schmit
12« Boisson coutumière des Bakusu: le café, Sooft, 3 P

dact., phc, + 1 p. dessins, + correspondance Schmit-
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Musée de Tervuren + notes mss de Schmit (1933 ss et
1963)

13. Etude sur les Bangengele , F.J. Aurez, 1933, 3 p. dact..
14. Droit pénal chez les Bakusu du Sud (Tribu des Aluba),

dact. 6 p. dact, (3 ex)

15. Associations cehz les Bankutshu (Loja/Kole), Brausch,
36 p. dact.

XXX

7. ELANGA (collectivité: VE)

7.1. Thème : Ethnologie (Bokala, Lif umba-Beloko,
Bombwanza, Bongale-Bokale, les environs de
Coquilhatville ).

7.2. Documents
1. Rapport d'enquête, Chefferie Lif umba, Leclercq, 1936,

3 p. dact. (Veys)
2. Procès verbal d'enquête sur la création du secteur

Lif umba-Beloko du 15-12-1951, Veys, 4 p.

3. Rapport d'enquête chefferie Bombwandza , 1936, Leclercq,

4. Rapport d'enquête chefferie Bongali-Bakala, Gremer
1924, 3 p. (copie Veys) dact.

5. Rapport d'enquête chefferie Bongale-Bakala, Leclercq
1936, 3 p. dact. (copie Veys3

6. Procès-verbal d'enquête sur la création du secteur
Bongale-Bakala , Veys 1951, dact. 2 p.

7. Les Bokala, dact. 23 p. , Brebant 1939 v Doss.^H 1940?
8. Notes sur la réorganisation sur des bases coutumières

projetée dans le Territoire de Coquilhatville,
Mascart, 1925, 30 p. dact. + ms , (Verhegt ?)

H. VINCK,
19-3-1993
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• ACTIVITES DU CENTRE ÆQUATORIA
i

I. ÆQUATORIA AU RALENTI
D’octobre 1991 à la mise sous presse de ce volume, le

. climat socio-politique du Zaïre n’a pas permis la réalisa-
I tion de nos activités,comme par le passé. La fermeture
[ prolongée des institutions d’enseignement supérieur, le
S départ en.Europe et aux Etats-Unis de notre directeur ont
j limité au. strict minimum le fonctionnement de notre Centre,
j A part les consultations dans la bibliothèque, aucune
' autre activité scientifique n’a eu lieu (week-end scienti¬

fique, cours d’été en histoire 2è session).
, A cela il faut ajouter 9 mois d’absence (avril 92 -janvier 93) de notre secrétaire qui a séjourné à Kinshasa

comme délégué du Centre Aequatoria à la Conférence Nationa-
, le Souveraine. Déjà, le 22 octobre 1991 mourait notre

dactylographe Bokongo Inkito. Décédé à 40 ans, il a été
au service d’Aequatoria depuis 1988. C’est lui qui a
dactylographié les Annales Aequatoria 10, 11, 12, 13 et
partiellement 14, ainsi que les Etudes Aequatoria 6. 8 et
le typoscript du n°10. Cette disparition handicape encore
beaucoup nos activités de publications.

Les pillages de mutins à Mbandaka (lire rapport dans
ce volume) ne nous ont cependant pas empêchés de microfilmer
nos archives (rapport dans ce volume).

' Pour l’exercice 1991-93 (fin mars), 111 différentes
personnes se sont ajoutées dans le registre des fréquenta¬
tions de la bibliothèque. 444 consultations ont été
signalées au cours de la même période. Le guest-house a
hébergé 61 personnes qui ont totalisé 220 nuitées.Le musée
n’a pas connu d’évolution.

Chalonk et Gies
2 mai 1993

x X X
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II. UN COURS D’ETE EN HISTOIRE DU ZAÏRE

Le 25è anniversaire de la mort du père E. Boelaert
(1899-1966) cofondateur de l'ancien Aequatoria a été
placé sous le signe de la réflexion et de l'étude en
histoire du Zaïre. Huit jours (du 12 au 20/8/1991)-de
"Cours d'été"(summer school) ont réuni à Bamanya les
enseignants de l’I.S.P./Mbandaka regroupés au sein de
l’A/E.H. (Atelier d'Etudes Ethno-Historiquesde l'Equateur).
Ils ont suivi des cours animés par : J.L. Vellut (Louva’in-
La-Neuve), Mumbanza M.B. (Université de Kinshasa), et
Kanimba M. (Musées Nationaux du Zaïre). Cette rencontre a
offert aux bénéficiaires l'occasion, non seulement de
rencontrer les africanistes de renom, mais aussi d'améliorer
la qualité de leurs enseignements, lesquels souffrent
gravement d'un manque d'accès à l'information récente.

Le rapport publié dans Annales Aequatoria 13(1992)547-
548 ne réflète pas tout à fait la réalité, étant donné
qu'il a été rédigé suivant le programme antérieurement
arrêté, mais non réalisé à cause des perturbations socio-
politiquesdont le pays est le théâtre depuis le 24 avril
1990. Voici corrigé le rapport effectif de la session.
Horaire : de 8h00 à 12h00 et de 15h00 à 19h00.

Les cours ont porté essentiellement sur les points
suivants : l'Encyclopédie de l'Histoire de l'Afrique (J.L.
Vellut), Histoire de l'Equateur Zaïrois (Mumbanza M.B.), et
Archéolbgie : méthodes et applications au Zaïre (Kanimba
M.).
1. Le Prof. Jean-Luc Vellut, président du département de
d'Histoire à Louvain-La-Neuve, ancien professeur à Lovanium
et au Campus de Lubumbashi (UNAZA) est spécialiste en
histoire de la colonisation. Douze heures de cours lui
ont permis de livrer à ses auditeurs les connaissances les
plus récentes sur son sujet, en indiquant les instruments
de travail pour la recherche. Il a informé l'assistance des
différentes conceptions idéologiques des auteurs qui ont
écrit l'histoire avant, pendant et après la période des
grandes découvertes. Il a insisté sur le sens critique dans
l'utilisation des sources écrites. Il a basé ses enseigne¬
ments sur son livre : Guide l'étudiant en histoire du Zaïre,
Ed. du Mont Noir, Kinshasa, 1974, 207 p., réimprimé en 1990
par les Editions du Centre de Recherches Pédagogiques de
Kinshasa. Mis à jour séance tenante par l'auteur, le livré
é été distribué par Aequatoria aux 13 participants.
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2. Le Prof. Mumbanza mwa Bawele est docteur en histoire
avec une spécialité sur l'histoire économique de la région
de l'Equateur (Zaïre). Pour le moment, on peut le considé¬
rer comme l'historien zaïrois le plus connu. Originaire,
de l'Equateur, il était l'homme indiqué pour donner cours
sur "L’Histoire de l'Equateur zaïrois". Pendant 16 heures,
il a initié ses auditeurs à la recherche en histoire sur
la partie équatoriale de l'Afrique Centrale par la méthode
de la "longue durée", laquelle consiste à partir du présent
vers le passé, du connu à l'inconnu, en usant des extra¬
polations. D'après lui, cette méthode peut résoudre les
problèmes posés par le manque des sources tant orales
qu'écrites. Trois chapitres ont constitué ce cours :
d'abord les premiers occupants de l'Equateur (les Riverains
et non les Pygmées comme généralement répandu); ensuite les
mouvements migratoires; en fin les civilisations économi¬
ques.
3. Mr Kanimba Misago est responsable du département
d'Archéologie à l'Institut des Musées Nationaux du Zaïre.
Docteur en Archéologie (Hamburg), il participe depuis 197^
aux fouilles archéologiques au Zaïre, au Congo, et en Centra-
frique. Il est l'unique archéologue zaïrois oeuvrant au
Zaïre. En tant que tel, il a dispensé 15 heures de cours sur
"L'Archéologie : méthodes et applications au Zaïre". Il a
abordé les énormes progrès réalisés par l’archéologie au
cours de la dernière décennie. A titre illustratif, il a
avancé que la plus ancienne civilisation des pêcheurs date¬
rait d'environ JO.000 ans B.P. dans la vallée de la S'emliki
(Nord-Kivu). S'agissant de la diffusion du fer, Mr Kanimba,
fort de son expérience sur le terrain, a fait remarquer que
ce métal semble avoir connu des foyers différents conlraire-
ment à l'opinion qui prétendait qu'il serait venu exclusive¬
ment de Meroe. Les cours ont été illustré chaque soir par
des séances de diapositives sur les fouilles auxquelles Mr.
Kanimba avait pris part (Kivu et Katanga). Une excursion
a eu lieu à 500 m des installations d'Aequatoria, dans la
forêt à proximité du Grand Séminaire, où a été situé un
site de la fonte de fer.
J. Le Directeur d'Aequatoria a, quant à lui, présenté les
archives qu'il gètê depuis 1980. 4 heures lui attribuées
ont été insuffisantes pour les analyser, fonds par fonds.
Mais les auditeurs en savent désormais le contenu, accessible
sans discourtoisie comme jadis à la Section d'Ethnologie
de Tervuren*(Belgique).
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L’assiduité qui a caractérisé les auditeurs nous fait

penser à refaire l’expérience dans un avenir proche à
condition que l'environnement socio-politique qui génère
l'incertitude redevienne serein.

Charles LONKAMA

xxx

III. MICROFILMAGE DES ARCHIVES AEQUATORIA
Depuis bien longtemps, nous étions préoccupé par

l'idée de microfilmer nos archives. Elles étaient bien*
organisées (1) et même une évaluation de l'extérieur en
avait souligné la valeur (2). La recherche d'une subven¬
tion n'aboutissait qu'avec l'invitation à participer à
une "Grande Compétition de l'African Archivesi and Muséum
Project" de l'"American Council of learned Societies",’,
début 1991- La vague des pillages dans différentes villes
du Zaïre, avec ses suites d'évacuations des étrangers,
m'a permis de séjourner à Londres où j'apprenais que le
prix nous avait été attribué. Les responsables aux Etats-
Unis avaient des doutes sur la situation d'Aequatoria
après les événements de septembre-octobre 91. Les prises
de contact ayant tout éclairci, le projet démarrait effec¬
tivement en janvier 1992 avec l'achat en Belgique du
matériel nécessaire (J). Retourné au Zaïre depuis février
1992, j'ai dû attendre l'arrivée des films jusqu’au 15
mars. Nous avons voulu d’abord faire des épreuves dans
les circonstances locales et acquérir l'expérience néces¬
saire, Nous avons visé sur un microfilmage avec la lumière
du jour. Après bien d'épreuves, et quelques films effective¬
ment réalisés de cette manière, nous avons dû abandonner
cette voie, pour la reprendre le 8 août lorsque notre
groupe électrogène tomba en panne, jusqu'au 28. Les résul¬
tats avec la lumière du jour et la batterie n'étant
jamais sûrs, nous avons dû reprendre plusieurs parties.

Le 12 octobre 1992, c'est le pillage à Mbandaka, et
nous ne sommes qu'au 20e film, travaillant sur la
correspondance Hulstaert. Nous reprenons le travail le
16, de manière accélérée étant donné la situation très
menaçante pour notre Centre qui a été à quelques pas
d’être pillé (les pillards s'étant arrêtés à 500 m). Le
4 décembre, l'essentiel est terminé. Les films sont envoyés
en Belgique par porteur pour être développés. Ils y reste-
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ront pour la composition des fiches.

Nous avons utilisé 58 films d’environ 3000 prises
chacun, ce qui correspond à peu près à 182.000 pages.
Un catalogue détaillé sera mis à la disposition des inté¬
ressés. Des copies intégrales ou partielles pourront être
obtenues sous forme de film ou de fiches. Nous préparons
des grandes sous-divisions suivantes : dialectologie
môngo (9 films), livrets en langues bantu (14 films),
enquêtes ethnologiques (2 films), correspondances Hulstaert
(4 films), histoire écoles (4 films), périodiques locales
(j films), histoire postes de missions (5 films), cartes
géographiques (1 film), varia (8 films), périodiques
locaux; livres de la Bibliothèque.

Nous espérons mettre ce matériel à la disposition des
chercheurs intéressés vers fin 1993. Une copie sera
disponible à nôtre représentation en Belgique.

NOTES
1. Annales Aequatoria 1(1980)11, 9(1988)279-286 et 10(1989)

321-328. Une nouvelle présentation paraîtra dans
History in Africa 12(1993)»

2. S. Nelson, The Archives of the Missionnaires du Sacré
Coeur at Bamanya, History in Africa 11(1984)391-393»

3. Nous avons utilisé un Alos-Planetery Recorder 26 avec
des films Agfa Copex, Pan A.H.U., Trie 13, 16 mm x 30,5®

Honoré VINCK
5.3.1993»

XXX

IV. CONTACTS D’AEQUATORIA AVEC LES CENTRES DE RECHERCHES
AFRICANISTES EN ANGLETERRE ET AUX USA.
Mettant à profit son retour en Europe à cause de l’insé¬

curité généralisée au Zaïre, notre Directeur a séjourné du
4 octobre au 17 décembre 1991 en Angleterre et aux Etats-
Unis où il a rencontré des organismes et des personnalités
africanistes. En voici le rapport succint.

1. LONDRES
Du 17 octobre au 6 novembre, il a travaillé dans la
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bibliothèque de la School of Oriental and African Studies
(SOAS). Il a aussi rencontré des personnalités suivantes :
Jan Knappert (collaborateur des Annales Aequàtoria), David
Hall (rédacteur de 1*International African Bibliography)
et Mûrry Last (rédacteur en chef de Africa). Il s'est rendu
à Oxford où il a travaillé aux archives de Baptist -Mis-
sionary Society pour consulter les Papiers Carrington.

2. ETATS-UNIS
Arrivé le 25 novembre aux USA, il a d’abord séjourné

à Chicago où il a travaillé à l'Africana Library de la
Northwestern University. Au cours d'une rencontre àvec
les responsables de Program of African Studies, il a
présenté les activités de notre centre et prospecté les
formes de collaborations.

Du 2 au 4 décembre, il rencontrait Mr Jan Vansina à
Madison, à l'université de Wisconsin. Il s'est entretenu
aussi avec David Henige (rédacteur en chef de History in
Africa). Schatzberg (professeur d'histoire politique
africainè), Edris Markward (directeur de African Studies
Program), Grafford Young (professeur d'histoire africai¬
ne) et Nancy Hunt qui a séjourné chez nous en vue de sa
thèse de doctorat sur l'influence occidentale sur
l'éducation traditionnelle du Congo Belge. Il y a pu
consulter les Papiers De Rijck (dont une partie a été
brièvement présenté dans nos Annales 1(1980)2, 128 et
2(1981)21-23; Présentation et évaluation globale de
.tous les Papiers De Rijck en préparation .

Du 6 au 8 décembre, il était à East Lansing où il
a visité la Michigan State University. Il y a rencontré:
Joseph Lauer (de la bibliothèque africaine), David Wiley
(directeur de African Studies) et le Zaïrois Kalala
(assistant à cette université). Il a travaillé dans les
archives sur les Papiers De Rijck.

Du 9 au 11 décembre, il était à Bloomington, à
l'Indiana State University où il s'est entretenu avec
Nancy Schmidt (bibliothécairepour la section africaine),
•Patrie Omara (directeur de African Studies Program) et
la Zaïroise Mme Mayala-Groelsema (assistante à l'universi-
•té). Il a aussi travaillé dans la bibliothèque et dans
Archives of Traditional Music and Oral Data.

(recueilli par Charles)
mars 1992

XXX
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V.. AEQUATORIA A LA CONFERENCE NATIONALE DU ZAÏRE

Le Centre Aequatoria de Bamanya a été représenté à la
Conférence Nationale Souveraine du Zaïre, en tant qu'ins-
titution de la Société Civile de l’Equateur, par son
Secrétaire Mr. Charles Lonkama. Siégeant à la Commission
de la Recherche scientifique, le délégué d'Aequatoria a
tenu les membres de la commission informés des objectifs
et des réalisations du Centre en matière de la recherche
sur la langue ét les cultures môngo ainsi que des peuples
environnants. L’expérience d’Aequatoria dans 1'Africanisti-
que a été ressentie comme unique au Zaïre à croire les
compliments du prof. Malu wa Kalenga, président de la
Commission, émerveillé par un travail régulier, avec un
budget réaliste et réalisé par un personnel non pléthori¬
que (un directeur part-time, un secrétaire et un documenta¬
liste full time). La Commission a adopté et fait voter
par la plénière de la CNS un acte portant financement des
recherches dans les centres privés comme le nôtre, et un
autre consacrant l'autonomie de ces Centres, pendant la
Jè République.

(Ch. L.)

XXX

VI. AEQUATORIA PARMI LES O.N.G. A BUKAVU.
Notre secrétaire, a pris part à la première assemblée

générale du Conseil National des Organisations non-
gouvernementales (CNONG) tenue à Bukavu, au Nord-Est du
Zaïre, du 5 au 9 avril 1993« Ces assises qui ont été
sponsorisées par R.E.Z. (Réseau Européen des O.N.G. inter¬
venant au Zaïre) ont regroupé 100 personnalités venues du
Zaïre, du Rwanda, du Burundi et des représentants du PNUD,
de 1'UNICEF et des Médecins sans Frontières. On a débattu
dés stratégies du rôle des ONG dans le contexte actuel de 1 i

démocratisation,’ et de l'amélioration des conditions de vie
des populations et groupes cibles. L'organisation de la
rencontre a coûté 2.500.000 FB.

(Ch. L.)

XXX

VII. AEQUATORIA EPARGNE DE LA MUTINERIE
Resté à l'écart des mutineries éclatées partout dans le

pays en septembre et en octobre 1991» Mbandaka n'a pas
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échappé au fléau l’année suivante. Du 12 au 15 octobre 1992
le chef-lieu de l'Equateur a été le théâtre des scènes de
pillages perpétrés par les éléments des Forces Armées *

Zaïroises en mutinerie pour retard de solde. Ils étaient
suivis des civils dont les conditions de vie ne sont pas
meilleures. De façon sélective, magasins, dépôts, et habita¬
tions ont été éventrés, et complètement vidés. Les instal¬
lations religieuses (couvents, presbytères) n'en ont pas
été épargnées. Le comble de désastre est la destruction
du Centre Bakanja, édifice abritant toutes les oeuvres
diocésaines (Coordination scolaire diocésaine et inter¬
diocésaine e.a.). L'édifice a été mis à feu.

La mission de Bamanya a été visitée, mais les mutins se
sont limités au dispensaire tenu par les Soeurs. Ayant
déchargé leur colère sur le site, ils ont rebroussé chemin
à ce niveau, épargant le Centre Aequatoria peut-être du sort
qu'a subi le Centre Bakanja. Mais devant l'incertitude
d'une autre invasion, il s'est avéré urgent d'accélérer le
microfilmage des archives.

(Guillaume et Charles)

XXX

VIII. NOS VISITEURS
1. Du 13 au 17 juillet 1991 : Dr Kerres et Madame dans le

cadre d'une mission de reconnaissance sur les conditions
et les possibilités d'organisation d'un service médical
relèvant de l'Ordre Souverain de Malte.

2. Du 16 au 17 et du 12 au 14 août 1991 : Mme Hélène Pagezy
chercheur au CNRS (Aix-en-Provence) en route pour et de
retour de Nzalekenga (Bikoro, Equateur, Zaïre), à la
tête d'une mission de recherches ethno-médicale, composée
de 4 personnes : Mlle A/M. Subervie, Mlle V. Gualgliardo,
Mri A. Nivon et Mr. V. Phrdieu. Rapport de séjour dans ce
volume . Sur les séjours précédents de Mme Pagezy :
Annales Aequatoria 9(1988)295*297 et 12(1991)628.

3. Du 25 au 27 juillet et du 15 au 18 août 1991 • MM. Benoît
Quersin et Boilo Mbula, chercheurs de l'Institut des Musées

Nationaux du Zaïre, en route pour et de retour de Ikongo.
Bondongo et Bolanza (Bikoro, Equateur, Zaïre) pour des
recherches en ethnomusicologie (le walé notamment).
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Rapport détaillé dans ce volume p.629«
4. Du 27 au 28 septembre 1991 : Mr Thomas Van Langendonck,

étudiant en licence à l’Université de Gand (B). Il fai¬
sait des recherches sur : "L'influence des Pères
Boelaert et Hulstaert dans la prise de conscience ethni¬
que et politique des MÔngO". Pour ce faire, il a exploi¬
té notamment : la correspondance scientifique des 2
protagonistes, les livrets de lecture en lomôngo, ainsi
que les publications locales des années JO à 60 (Le Coq
Chante, Etsiko, Lokole Lokiso). Le secrétaire d’Aequato-
ria en a assuré la traduction en français. Il a fait
le déplacement de Botska (200 Km par route) où il a eu
un entretien avec le Père François Maes, auteur de
plusieurs livrets scolaires en lomôngo, dont Bosakfi
wa MÔngo (histoire des MÔngo). Ses recherches devaient
être complétées par l'entrevue avec des personnalités
politiques môngo de Mbandaka et de Kinshasa en octobre.
Malheureusement les pillages de septembre et d'octobre
dans le pays ont obligé Mr Thomas à rentrer en Belgique
via Brazzaville, évacué en même temps que le directeur
d’Aequatoria par les paras belges.

5. Du 11 au 27 septembre 1991 s Mr Paul Williams, étudiant
en Histoire des Religions à l'Université de Chicago
(USA). Il préparait une thèse de doctorat sur"L’Histoire
des Disciples du Christ au Zaïre". Il est né à Bondombe,
en pays M5ngo (près de Bokungu) en 1955 des parents
missionnaires protestants de nationalité américaine. Son
nom africain est Lokila. Il n'a pas pu continuer ses
recherches devant être évacué avec Thomas et les autres
Occidentaux lors des troubles de septembre.

6. Le 27 décembre 1992 : Mr Elikya Mbokolo et sa femme
Sophie Lecallennec, respectivement directeur à l’EHESS",
et chercheur en sciences sociales en même temps que
coordinateur de la collection L'Afrique et le Monde,
Hatier. Dans un mot d'encouragement, le professeur
Elikya a demandé à Aequatoria de continuer son parcours,
car a-t-il souligné en substance : "pour le moment c’est
un des rares centres de recherches encore en activité
dans ce pays". Il nous a offert son récent ouvrage :
Afrique Noire et Civilisations, et a reçu de notre part
la traduction française de Paths in the Rainforest de J.
Vansina co-édité par notre Centre.
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7. Le Père Jean-Marie Van Parijs, jésuite et philosophe,

en séjour à Kbandaka où il animait une session de
spiritualité chez les religieuses Filles de la Charité,
a rendu visite à notre Centre le 26 mars 1993.

8. Mr Stephen C. Anderson (USA), linguiste africaniste
formé à Los Angeles, directeur de la Société Interna¬
tionale de linguistique, résidant à Brazzaville,' a
profité de son séjour à Mbandaka chez les missionnaires
protestants pour nous visiter le 13 avril 1993.
Notre hôte s'occupe principalement de la coordination.de
la traduction de la Bible en langues vernaculaires au
sein de la Wycliffe Society.

C'harlonk.

MISSIONS SCIENTIFIQUES A L'EQUATEUR (Z)

I. JUSSION ETHNO-MEDICALE A NZALEKENGA (Bikoro)
Mme Hélène Pagezy (Annales Aequatoria 9(1988)295-297

et 12(1991)628) a séjourné du 17 juillet au 12 août 1991
à Nzalekenga, à la tête d'une mission ethno-médicale dont
la composition et les tâches spécifiques étaient les
suivantes.

1. Anne-Marie Suberwie, diplômé d'Etudes Approfondies en
Anthropologie Médicale. Elle s'y est occupé d'enquêtes
sur la sexualité et des comportements liés à la repro¬
duction (grossesse, accouchement, allaitement, sevrage)
et tenait des séances de formation et d'information sur
la lutte contre le SIDA. En collaboration avec H. Pagezy,
il en est sorti un article: "Comment interpréter la
situation nutritionnelle des Pygmées Ba-Twa du Zaïre",
dans Ecologie Humaine, vol.VIII, n°2, p.83-89, et le
rapport suivant : "SIDA et modification des comporte¬
ments sexuels : le cas des réclusions de longue durée
chez les Mongo du Sud au Zaïre", Paris, 1991, 151 p.
(ronéo).

2. Mlle Véronique Gualgliardo, étudiante à l'Université

r d'Aix-Marseille III. Elle s'occupait de la prise de
connaissance des techniques traditionnelles de pêche
dans le Sud-Est du lac Tumba.

3. Mr Allain Nivon : réaliser pour le compte de 1'UNESCO un
film sur les recherches de Mme Pagezy et les dames sus¬
nommées.
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4. Mr Vincent Pardieu, ancien journaliste scientifique à

"Libération" (Paris) : récolter des données pour un
livre qu’il propose publier sur "La santé en forêt
équatoriale". Il projette de confronter les données
recueillies ici à d’autres à recueillir ailleurs dans
les milieux écologiques semblables.

Ch. Lonkama

XXX

II. MISSION ETHNO-MUSICOLOGIQUE A IKONGO, BONDONGO ET
BOLANZ'A (Bikoro)

Deux chercheurs de l’Institut des Musées Nationaux
dû Zaïre, MM. Benoît Quersin et Boilo Mbula ont séjourné
du 27 juillet au 15 août 1991 dans les villages Ikongo,
Bondongo et Bolanza. Le but principal de cette mission
était la réalisation d’un document video sur le rituel
important pratiqué un peu partout chez les Ekonda, et
connu sous lenom de walé. En effet, l’intégration
coutume/rituel/danse/musique y est telle qu’un document
video s’imposait..

Ce rituel concerne certaines jeunes mères primipares
et peut couvrir une période de deux à cinq ans au cours
de laquelle sont rigoureusement observés divers interdits
et prescriptions. La fin en est marquée par une cérémonie
de "sortie" comportant des chants et des danses longuement
mis au point en vue de l’occasion et qui constituent une
somme à chaque fois renouvellée, des traditions musicales et
chorégraphiques, en même temps qu’une récapitulation des
valeurs ancestrales dans ce contexte spécifique.

Beaucoup d’informations avaient été rassemblées déjà au
fil des années’70 et une étude de cas réalisés à Butela en
1979» avec enregistrement audio et photographies. Mais il
restait beaucoup de points à préciser quant au fonctionne¬
ment du rituel, notamment pour ce qui concerne le choix
de telle ou telle femme plutôt que d’autres, et la signifi¬
cation de certains symboles.

B. QUERSIN
17.8.1991
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III. MISSION ETHNOLOGIQUE A IKENGE (Zaïre)

Du 22 août au 4 septembre 1991? le village d’Ikenge
(environ 70 ton en amont de Mbandaka) a déjà fait l’objet
de plusieurs missions de recherche scientifique (1), notam¬
ment des enquêtes ethnographiques sur la poterie (1).

Cette dernière mission s’inscrivait dans le cadre
suivant :
- réaliser une séquence cinématographique sur la poterie,
- préciser le niveau et l’efficience de la technique de

cuisson en mesurant la température à l’aide d’un myromè-
tre termo-électrique,

- observer les innovations introduites au niveau des for¬
mes et styles des récipients fabriqués par les potières,

- examiner l’impact de la poterie non seulement sur la vie
économique mais aussi sur le paysage du village.
Comme nous avons eu la chance d’avoir pendant 6 jours

des journées entièrement ensoleillées, nous avons pu
réaliser toutes les images souhaitées et toutes les
observations envisagées.

En plus des objectifs susmentionnés, nous avons
enregistré sur un video-cassette :
- une danse "lyaya" exécutée par les Batswâ,
- une cérémonie ayant trait à la guérison des malades
appelée ”Njondo”(2)f- un artisan Ngombs en train d’achever la fabrication d’une

piroguet
- les techniques de fabrication et l’utilisation des
nasses de pêche.
On espère pouvoir monter au moins J video-cassettes de

valeur scientifique sur : la technologie céramique à
Ikenge, les techniques de pêche sur le Ruki, et sur le
village d'Ikenge.

KANIMBA Hisago (responsable)
Mpunga Ttehitala (cameraman)

Notes (de la rédaction)

1. lire M.K.H. Eggert et Kanimba M», Aspects d’un métier tradi¬
tionnel : l’industrie de poterie à Ikenge (Région de l’Equa¬
teur, Zaïre), dans Baessler-Archiv, Neue Folge XXVIIl(198O)
387-430.
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2. D’après G, Hùlstaert (Complément au dictionnaire

lomÔngO-français, Etudes Aéqûâtoria -2, Bamanya-
Mbandaka, 19o7» P-563)» Njondo est une variante pyg-
moïde de la Yêbolà. SUr'cette thérapie, lire :
P. Korse, et alii, Jebola. Textes, rites et significa¬
tion, Etudes Aequatoria -6, Bamanya-Mbandaka, 1990, 135 P»

XXX

IV. ENQUETE LINGUISTIQUE DANS LA REGION DE BOSOBOLO (ZAÏRE)
D“u 19 décembre 1991 au 16 avril 1992, nous avons

effectué des enquêtes linguistiques à Bosobolo, au Nord-
Ouest du Zaïre, dans le -cadre d’une thèse de doctorat à
l’Université Libre de Bruxelles, sur le mono, un parler
oubanguien du groupe banda* Cette expédition faisait suite
à notre travail 'précédent ayant consisté à l’inventaire des
parlera oubanguiens (Annales Aequatoria 11(1990)165-187)•

Bili, une des trois collectivités de Bosobolo, a été
choisi comme lieu principal d’enquête étant donné que le
mono qui y est parlé serait, d’après quelques informateurs,
pur par rapport à celui parité ailleurs, à Bubanda par
exemple, à 35 km de Bosobolo. Le mono de Bili subit une
forte influence du lingala auprès des jeunes générations.
Et ce qui nous a le plus frappé, c’est la langue dans
laquelle la messe est dite chez les Mono. Toutes les
messes y sont dites en lingala. Les missionnaires italiens
que nous y avons trouvés, malgré les quelques cinquantai¬
nes d’années passées dans la région, sont incapables de
prêcher l’Evangile dans la langue locale. Certains chré¬
tiens rencontrés en coulisse nous ont même confié que
si les gens préfèrent de plus en plus prier ailleurs c’est
parce qu’ils ne sont pas satisfaits des enseignements
bibliques dispensée par ces missionnaires dans un lingala
quasi 4* inaccessible es aux vieilles personnes non scolari¬
sées et quasi incompréhensibles des jeunes. Le lingala
que ces missionnaires emploient est la variété quasi nor¬
mative inusitée par l’ensemble de la . population. Ces Pères
italiens, conscients de leur passivité face aux questions
relatives à la culture en général, mais surtout aux langues
de cette région, n’ont pu s’empêcher un seul instant à nous
exprimer leur encouragement et à nous montrer l’intérêt
qu’ils éprouvaient pour nos travaux. C’est ce qui ressort
du soutien matériel qu’ils nous ont apporté durant notre
séjour chez les Mono.
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agissant du déroulement des travaux, disons que la

récolte des données s’est basée sur les trois volumes de
l’Enquête et description des langues à tradition orale
élaborée par le CNRS. Nous avons effectué deux types
d’enquêtes. Le premier a consisté en une enquête extensive
à'fins comparatives, qui nous a permis de recueillir des
données sur neuf parlers en dehors du mono, dont sept'
parlers banda : togbo, yakpa. ngundu. gubu, ngbungbu,
langbage et mbanza, et deux parlers faisant partie d’autres
groupes oubanguiens : gbanziri et fulu. Pour ce faire,- le
questionnaire lexocostatistique de Tervuren nous a paru
utile. L’autre enquête du type intensif a été entièrement
consacrée à la récolte des données sur le mono : pathologie,
phénomènes sociologiques, expressions du temps et
anthroponymes.

Que tous ceux qui nous ont été utiles lors de ces
enquêtes en soient tous ici remerciés.

KAMANDA Kola
(résumé par la rédaction du rapport
détaillé de l’auteur)

3 mai 1993«
X X X

ACTIVITES DU CEEBA (BANDUNDU-Z)

DICTIONARY OF NON-VERBAL LANGUAGE OF ANCESTRAL RITUALS.
COMMUNICATIONS BY SYMBOLS- : FROM A TO Z IN 20 VOLUMES.

Signed by 76 authors, the dictonary of rites, complété
from A to Z, représenta the whole complex of the ritual
System of communications^ the fruit of 17 yeara of fieldwork
headed by the director or the CEEBA, Profeaseur Hermann
Hochegger SVD. The 20 volumea of the dictionary of rites are
completed by J volumea of illustrationa concerning the
language of ritual geatures : Vol.I : Abeille (Bee) to Chas¬
se (Hunting), 414 pages; Vol.II : Chasse au sorcier (Witch-
hunting) to Humérus, 480 pages; Vol.III : Igname (Yam)
to Yeux (Eyes), 494 pages.

The ritual language is explained by H. Hochegger. The
2606 illustrations are realized by Zairian designers (MM.
Binia and Ngana). (Ceeba, sériés II, vol.66.67.68.).

An African Première For the firat time, the whole
complex of non-verbal language of anceatral rituala haa been
verbally articulated by a group of african men and women.
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IBERES DES COLLOQUES DU CEEBA
2ôè colloque (26-30 décembre 1991) : La symbolique rituel¬
le des vêtements, du maquillage, des coiffures et des
bijoux. 27« colloque (26-JO décembre 1992): Rites et
interdits de la Bible rapprochée aux rites et interdits

• de la culture zaïroise. Avant de terminer le 27« colloque,
les participants ont choisi un thème pour 1993 : relations
entre mythes et rites.

j (Résumé par Lonkama d’après
les textes communiqués par
H.Hochegger).

NOUVELLES ACQUISITIONS
Au cours de l'année 1991-92 la bibliothèque Aequatoria

s'est enrichie de plusieurs ouvrages reçus en dons, en
échange contre nos publications (Annales et Etudes Aequato¬
ria) et par achat.

Des USA, précisément de AAAS Sub-Saharan African Program,
nous avons reçu en dons six abonnements à des revues impor¬
tantes : African Studies Review, African Studies Associations
News, Issue Journal of Opinion, Currênt Anthropology, PMLÆ
(Publications of the Modem Language Association of America),
(American Philosophical Society).

Lors de sa visite à l'ACCT à Bordeaux (1991), notre
directeur a reçu _+ 150 ouvrages traitant de la linguistique
et du développement.

Monsieur J. Van Bilsen ancien professeur à l’Université
Lovanium, remettra au directeur quelques ouvrages dont la
moitié a été volée lors du transport.
De son côté, Monsieur J. Tilkin, ancien médecin de la coopéra¬
tion belge et ancien directeur de l'Institut d'Enseignement.
Médical à Mbandaka, nous a fait un don de plusieurs de ses
syllabus de cours et 4 collections des revues médicales :
Annales de pédiatrie, Bruxelles Médical, Louvain Médical,
Semaine des hôpitaux (900 nrs).

De SOAS en Angleterre, nous avons reçu une trentaine de
leur double^ mais les trois quart ont été volés.

Grâce à une subvention accordée par Progressio (B), la
Bibliothèque Aequatoria a pu acquérir l'Encyclopédie Franç¬
aise en 22 volumes et le Grand Larousse en 10 volumes. Le
même organisme nous a permis de compléter nos séries de :
Afrique contemporaine, Genève Afrique et Cahiers d'Etudes
africaines.
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Namibie, nous a laissé un lot de livres selects de zoologie
africaine.

Nous avons pu acquérir par achat les séries suivantès:
Nyama Akuma nr 1 à 34; L'année Africaine 1963 à 1987-88;
Revue Congolaise de Droit (RPC) 1987-1989; Pholia 1984-
1990; Cahiers de'l'ÏPAG 1987-1990; Linguistique Africaine
1990-1991; Journal de la Société des Africanistes 1952-
1990.

Le Centre Aequatoria a lancé une campagne pour se
procurer les numéros manquant de périodiques ci-après :
Africa (Rome) : 1963 à 1979; Archiv fùr V81kerkunde
20(1965-66) à 31(1977); Bulletin de l'IFAN (Dakar) 71969-
1992; Civilisations (Bruxelles): 1970-1990; Current
Anthropology (ühiversity of Chicago Press): 32(1991) «
1965-I992; Surafrica (Bruxellès) 10(1966-1971); Journal
de là société des Africanistes (Paris): ce qui précède
1952; Kan (Londres): 1966-1992; Mondes et Cultures (Paris):

avant 1984; Notes africaines (Dakar) 1970-1992; Revue
Canadienne des études africaines avant 1981 et 20(1986)
Revue de zoologie et botanique africaines (Tervuren):
1922-1959; Social Compass (Leuven) 1953-1961; 1977-1992;
Tribus (Stuttgart) 1968-1979; Word (New-York) 1952 19
(1963); après 1969.

Gies
XXX

UNE NOUVELLE REVUE: BOHAMBI

Les ressortissants de la zone de Bikoro viennent de
lancer une revue Bohambi, qui est un "Bulletin d’information
et de Recherche pour le Développement de Bikoro", zone
administrative située au sud-ouest de Mbandaka. Nous sommes
en possession du n°3 de juillet 1992 qui ne porte pas
d'indication sur la périodicité de la revue. Nous savons
seulement qu'elle est éditée à Kinshasa, sur l'avenue
Botango, n°3, à Lemba, et qu'elle possède deux antennes dont
une à Mbandaka et une autre à Bikoro. La composition et
l'impression (sur ordinateur) sont assurées par les
Lazaristes de Kimwenza. Notons enfin qu'elle est du format
in-8°, avec 20 pages. „ T
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LES DOUBLES PUBLICATIONS

Le problème étant déjà dénoncé dans le volume 12(1991),
ici nous nous limitons à signaler ce qui nous est tombé
sous les yeux entre-temps, avec promesse de continuer à
signaler ce fléau chaque fois que l’occasion le permettra.

Nous continuons à ne pas faire mention des noms des
auteurs.
(A) "Les tabous de grossesse chez les femmes sakata":

1. Annales Aequatoria 10(1989)41-54
2. Bulletin of the International C'ommitteeon Urgent

Anthropologi'cal and Ethnological Research n°3O-31
(198^-89)127-138

3. Africa (de Rome), 45(1990)4, 679-689
(B) "Opinions des femmes de Kisangani sur les interdits

traditionnels de grossesse" (signé partout par deux
mêmes auteurs, un homme et une femme )
1. Annales Aequatoria 10(1989)55-63
2„ Bulletin of the International Committee of Urgent

Anthropologiçal and Ethnological Research n°3O-31
(1988-89)139-144

(c) "Swahili Songs for Children"
1. Annales Aequatoria 11(1990)99-114
2. Afrika und Ubersee 73(1990)129-143
3. Archives Européeennes de Sociologie 28(1987)

177-191.
X X X

IN MEMORIAM
Mr Benoît Quersin, dont allusion aux pages 626 et

628 du présent volume, est décédé en(juin/juillet ?)
1992 en Belgique. Une notice nécrologique plus détail¬
lée dans nos prochaines éditions rendra hommage à cet
ethnomusicologue qui a été notre hôte quelques mois seule¬
ment avant sa mort.

21.6.1993
Ch.l.
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES
1. Jean-Marc MÜRONI : Petit dictionnaire Bantou du Gabon,

français-ndjabi/ndjabi-français, L'Harmattan, Paris,
1989, 208 p.

Le ndjabi (nzebi) est la langue parlée par les Bandjabi.
Guthrie la classe sous le numéro B.52. Au Gabon, 70.000
individus environ parlent cette langue (provinces du Haut-
Ogooué-Lolo, Ngounié et Nyanga). Au Congo-Brazzaville, on
enregistre 10.000 locuteurs (provinces de Niari et
Lekoumou).

Comme d'autres langues de la zone B, le ndjabi n'a
été étudiée que sommairement. Seuls E. Frenzens (1932)
et K. Guthrie nous ont fourni des informations fragmentai¬
res. Jean-Marc Muroni est le premier à présenter un lexi¬
que de plus de 2400 mots.

Outre un lexique français-ndjabi (p.16-97) et ndjabi-
français (p.98-180), l'auteur nous fournit aussi des
informations grammaticales et sociolinguistiques (p. 181-
204).

Cependant, j'ai dû constater avec regret que ce diction¬
naire nous ramène à un demi-siècle dans l'histoire de la
linguistique bantoue. Et sans vouloir nier la /valeur prati¬
que de l'ouvrage, nous voulons signaler les problèmes posés
par une approche linguistique défectueuse.

En effet, selon Outhrie, la langue dont allusion utilise
huit voyelles (a, e, e, i, o, u,a ), mais Muroni, pour
sa part y voit sept (a, e, 8, i, o, 0, u) alors qu'il
n'emploie ici que cinq (a, e, i, o, u). Pourtant il déclare:
"Le ndjabi s'accomode très bien de l'alphabet français
ordinaire. Contrairement aux missionnaires qui choisissaient
l'alphabet latin pour transcrire leurs lexiques (...), j'ai
préféré ne pas'risquer les erreurs de lecture (..-). Il est
évident que les transcriptions des missionnaires ne respec¬
taient pas de règle" (p.13). Cela est une contradiction,
car l'on constate qu'il n'a pas respecté les signes préconi¬
sés par l'fnternational African Institute de Londres pour
la transcription des consonnes et des voyelles. Ainsi au
lieu d'écrire -bemb-, -bond-, -djiboul-, -djibough-,
-kossal-, -nemouss-, etc., l'auteur aurait bien fait de
transcrire : -beemb- (toucher), -boand- (aborder), -dibai-
(ouvrir), -dibagh- (fermer), -kosal- (tousser). -nSmas-
(blesser)* »

Au niveau des classes nominales, Muroni en distingue huit:
cl.l (préfixes mou-/ ba-, cl.2 (préfixes mou-/mi-).cl.3
(préfixes le-/ma~), cl.4 (préfixe le-). cl. 5 (préfixe ma-)
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cl.6 (préfixes i-/bi~), cl.7 (préfixes bou-/ma-, cl.8
(préfixes u-). r

Il nous semble qu'on peut distinguer en ndjàbi dix
classes nominales suivantes :l(préfixe mu-), 2 (préfixe ba-
J (préfixe mu-), 4 (préfixe mi-). ? (préfixe 1 -), 6
(préfixe ma-), 7 (préfixe (y)i-). 8 (préfixe bi-). 9
(préfixe n-) et 15 (préfixe bu-). Nous voyons neuf paires
de classes qui indiquent l'opposition singulier-pluriel :
1-2, la-2, 3-4, 5-6, 5-2, 5-9, 7-8, 9-6, 14-6,

Nous constatons encore que l'impression en est de
qualité inférieure: plusieurs pages de l'exemplaire en
notre disposition sont presqu'illisibles. En somme, ce
"Petit Dictionnaire" doit être plutôt considéré comme un
recueil de notes de travail publié à la hâte, sous forme
inachevée, donc un travail à refaire.

Nico BURSSENS
juillet 1992

XXX

2. Nieo BURSSENS, Bibliographie van het Tijdschrift "
"Kongo-Overzee" 1934—1959, Rijksuniversiteit Gent,
1990, 237 pages.

La revue "Kongo-Overzee" a été fondée en 1937 par le
professeur Amaat Burssens de l'Université de Gand. Le
professeur Burssens était un des grands protagonistes de
la recherche africaniste en Flandre. La revue était en son
temps un des grands i périodiques_ coloniaux bien que princi¬
palement publié en flamand entre 1937 et 1944. A partir
de 1945 d'autres langues y auront accès. Mr E.Pbssoz y
collaborait dans 1'après guerre ainsi que Mr Meeussen.
Comme Aeqliatoria, Kongo-Overzee totalisera exactement
25 années avant de disparaître devant les conséquences de
l'indépendance de la colonie belge. 453 articles, 124
communications et 506 recensions de livres sont signalés
ici sous les rubriques suivantes : Bibliographie chronolo¬
gique; Index des auteurs, Index des matières; Illustra¬
tions; Cartes.

H.V



| - 659 -5« K.H. KOHL e.a.. Die Vielfalt der Kultur. Ethnologische
Aspecte von Verwantschaft, Kunst und Weltauffassung
(Mainzer Ethnologica 4) Reimer, Berlin-1990 (Ernest
Wilhem Muller zum 65 Geburtstag) 678 pages.

Le professeur Ernest Wilhem Muller a atteint l’éméritat
। et ses disciples et amis lui ont offert ce splendide

"Festschrift". En 6 pages K-H. Kohl réussit à esquisser tou¬
te l’importance de Mr Millier pour l’évolution des concep¬
tions de l’ethnologie théorique et de son engagement pour la

\ promotion de l’ethnologie appliquée (principalement à l’Afri¬
que noire) par l'organisation de l'Instiut für Ethnologie

! und Afrikakunde à l'Université de Mainz. Les pages 671 à 678
nous livrent l'impressionnante liste des publications du

, professeur. En six sections sont ordonnés 44 articles :
1. Parenté : 10
2. Ethnologie africaine : 4
5. Ethnologie et vision du monde : 4
4. Littéraure, art et musique : 14
5. Ethnologie et sociologie : 7
6. Histoire de l'ethnologie : 5

Nous signalons ici les 5 études qui concernent le Zaïre:
1. A.M. BRANDTETTER, Geboren von derselben Mutter : die-

Allianzen der BolôngO (Zaïre), 17-32
2. R.M.K. EGGERT, Zur Veranderung des Brautpreises bei den

Môngo (Jquatorregion, Zaïre), 1885-1987» 61-77
3. J.F. THIEL, Der Inzest bei den Yansi : Eine Feldstudie,

129-14J
4. M.K.H. EGGERT, "Kleinwiichsige" Elefantenjager im zentral-

afrikanischen Regenwald : Bemerkungen zu den Bafotô,
175-197

5. G. HULSTAERT, Conflits et leur solution chez les Nkundo
(Zaïre), 198-201.

Remarquons que sur les 44 articles, 38 sont rédigés en
allemand, 3 en anglais et un seul en français. L'allemand
ne tient pas encore à disparaître de la littérature scien¬
tifique.

H.V.
4. Jacek Jàn PAWLIK, Expérience sociale de la mort.

Etude des rites funéraires des Bassar du Nord-Togo
(Préface de Louis-Vincent Thomas), Coll.: Studia
Instituti Anthropos, vol.43, 1990, 228 p., Editions
Universitaires, Fribourg, Suisse.
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Partant de la recherche sur le terrain parmi les

Bassar du Nord-Togo, ^l'auteur présente lés rites funéraires
comme une réponse collective au phénomène de la mort. Cette
réponse, formulée dans les expressions culturelles: rites,
danses, chants, mythes, crée une expérience totale qui
permet au peuple d’affronter la mort et de réduire symbo¬
liquement sa portée. Sans renoncer à l'analyse des symbo¬
les et des structures de pensée, l'ouvrage adopte une
vision globale en empruntant la conception de l'expérience
(Erlebnis) élaborée par W. Dilthey. En se laissant étudier
dans ses expressions, l'expérience détermine dans l’intel¬
lect la façon de concevoir la vie, dans le domaine de la
volonté, l’idéal de vie et, au niveau affectif, la manière
d'apaiser les angoisses et de rétablir l’équilibre social.

"Expérience sociale de la mort" nous introduit dans le
vécu collectif des Bassar. La première partie du livre se
réfère essentiellement à la signification. Comment la mort
est-elle présente dans la pensée des Bassar et avec quel
bagage conceptuel réagissent-ils à son encontre ? La
deuxième partie analyse l'ensemble des rites funéraires
qui, grâce à leur symbolique, soulignent la valeur ultime
de la vie. La troisième partie de l’ouvrage approche les
festivités funéraires du point de vue esthétique. Acteurs
et spectateurs confondus, le spectacle se joue sans
recours à la scène ni au décor. C’est le temps fort de
la vie où se produit une expérience totale qui permet de
canaliser les émotions, de rétablir l'ordre social et
d’affronter l'avenir;
(Communiqué par l'éditeur).

5. Jun TAKEDA, "The Dietary Repertory of the Ngandu People
of the Tropical Rainforest: An Ecological and
Anthropological Study of the Subsistence Activities
and Food Procurement Technology of a Slash-and-Burn
Agriculturist in the Zaïre River Basin,"
Africân Study Monographs, Supplementary Issue, n°11
1990» The Center for African Area Studies, Kyoto
University, 75 pages.
Les Japonais s'intéressent donc aux Bongando Comme les

.Bongando eux-mêmes ne semblent pas beaucoup intéresés à
leur propre culture et histoire, nous ne pouvons qu'être
reconnaissant envers ceux qui s'attellent à conserver pour
les générations futures les caractéristiques de cette partie
de la société môngo.

L'étude devant nous est basée sur un séjour sur le



- 641 -
terrain de septembre 1975 à février 1976 et d’août à

• décembre 1977 de Monsieur Jun Takeda ainsi que sur les
* observations pendant trois ans d« deux informateurs sur
( place. Nous constatons que l'auteur ne connaît pas .les

publications de Mr De Ryck (voir dans ce numéro:
S Bibliographie sur le Bongando) ni de G. Hulstaert, Notes

de Botanique mongo ce qui est une grave.lacune.
। Du résumé: "L'utilisation des plantes et d'animaux
J comme nourriture est examinée sur base des rapports jour¬

naliers de deux.informateurs. Les Ngando sont grandement
autosuffisants pour leur menu quotidien et ils utilisent
principalement les produits de la forêt selon une straté¬
gie multiforme. Les informateurs ont utilisé pour leur
consommation 24 plantes cultivées et 22 cueillies dans la
nature, et 10 sortes de champignons. La nourriture animale
comporte 37 espèces de mammifères, 10 espèces d'oiseaux,
29 poissons, 12 reptiles, 21 insectes. Ils ont développé
des techniques de chasses compliquées qui leur permettent
d'accéder à une grande variété de produits animaux et la
culture du manioc est maintenue. Par conséquent ils n'ont
pas eu besoin de- se,lier aux Mbuti ou aux agriculteurs
du Zaïre de l'Est. Des tabous compliqués liés à la nourri-Bk ture fonctionnent dans une régularation sociale".

Terminons en signalant que M. Takeda est retombé
comme la plupart des chercheurs à l'erreur, de désignation
des ethnonymes, qui a fait école avec la suppression des
préfixes et qui engendrent de graves confusions. Dans ce
cas précis, ni les Ngandu ni les Ngando existent. Il
s'agit des Bongandé (singulare tantum).

H.V.

6. Jan BLOMMAERT (éd), Swahili Studies, Essays in Honour
of Marcel Van Spaandonck, Academia Press, Ghent, 1991,
232 p.

Grâce entre autres
_
à Mr Van Spaandonck,1'Université de

Gand (B) a’ acquis une certaine renommée dans les études
africanistes et spécialement dans le domaine du kiswahili.
Jan Blommaert, l'éditeur du "Festschrift" vient de le
confirmer. Après la série des Working Papers in Kiswahili,
voici cette belle collection de 11 articles se rapportant
aux problèmes actuels concernant l'utilisation et l'étude
du kiswahili. Dans son introduction, J. Blommaert met en

' 21
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exergue les mérites du chercheur en linguistique africaine
et son engagement social et politique. Mais pourquoi
n’avons-nous pas droit à une bibliographie de M. Van
Spaandonck ?

En voici le sommaire :
MUGYABUSO M. Mulokozi, English vetrsus Kiswahili in

Tanzania’s secondary éducation (7-16)
Johannes FABIAN, Potopot: Problems of documenting

the history of spoken Swahili in Shaba (17-^)
Carol MYERS-SCOTTON, Simplification: Not the best

explanation for two language changes in Nairobi
Swahili(45-56)

Carol M.EASTMAN, Loanwords and Swahili nominal inflection
(57-77)

Alamin MAZRUI, Variation in Swahili tense-aspect marking :
Evidence from Kimvita (79-107).

Jan BLOMMAERT, Some problems in the interprétation of
Swahili political texts (109-135)

Richard G. MCGARRY, Topic continuity in the Kenya press:
A comparison of Swahili and English (137-173)

Elena ZUBKOVA BERTONCINI, Reported speech in Swahili
literature (175-197)

Shaaban A.K. MLACHA, The construction of a story grammar
in Kiswahili prose fiction (199-208)

Josph L. MBELE, Narrative inconsistencies in the Liongo
epic (209-218)

Joan MAW, Translation, poetry, and creativity in Swahili
teaching (219-232).

H.V.

7. J.B. HOWELL e.a..tlndex to the African Studies Review
Bulletin and the ASA review of Books, 1958-1990. African
Studies Association, 1991, 227 pages.

Un des grands périodiques africanistes nous livre la
clé d!accès à l’énorme et précieuse documentation enfermée
dans ses 32 années de publication. On jr trouve trois indices
(1) Index des sujets des articles* 1594 items; (2) Index
des auteurs: plus de 600; (3) Les recensions : 1517 items;
(4) Noms des recenseurs: environ 800.

La pleine utilité bien sûr ne se réalise que pour ceux
qui possèdent la collection entière. Où la trouvera-t-on
en Afrique Noire? En Afrique du Sud peut-être. A Dakar?
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Est-ce que la rédaction de l'African Studies Review ne
disposerait pas d'un service de photocopiés pour qu'on
puisse facilement demander les articles intéressants nos
bibliothèques locales ? 14 articles se réfèrent au Zai’re.

Chaque fois que nous sommes confronté à l'impression¬
nante production africaniste occidentale, deux sentiments
contradictoires s'imposent : la reconnaissance pour
l'apport important à la connaissance de l'Afrique Noire,
et d'autre part un certain gêne devant cet écrasant savoir
dominateur. Et dans bon nombre de pays africains, la
ruine est telle que le réveil de la recherche scientifi¬
que n'est pas proche.

H.V.

8. John W. BURTON, An Introduction to Evans-Pritchard,
Stud. Inst. Anthropos, Vol.45, 1992, 180 p. (38 Fr.s.)
This introduction draws attention anew to an

exceptionally perceptive and literate anthropologist,
a man who lived during a very important moment in world
history. He was among the earliest "professional"
ethnographers to study African cultures, and .many of the
stock terms and concepts that comprise a part of an-
thropological concern are richly addressed in Evans-
Pritchard's work. His writings consider diverse topics
from bridewealth, witchcraft, sacrifice, political
structure, and segmentary organisation, to the problems
of interprétation, translation, and rationality.
published work also indicates that he was a keen observer
of material culture. His prose is the mirror of his analytic
brilliance. Three of his major monographs, "Witchcraft,
Oracles, and Magic among the Azande',' "The Nuer" and "Nuer
Religion," hâve long been recognized as classic studies.

The author focuses the way in which Evans-Pritchard's
ethnographie writings, prefaced by an earlier training in
history, generated new concerns and directions in contempo-
rary anthropology. Evans-Pritchard's contributions to the
development of modem anthropology are not unlike a bridge
spanning the empiricism that inspired the social sciences,
in the 1920s and 1930s the writings of Malinowski and Rad-
cliffe-Brown, and the more current manner of human compa-
rison that lies at the heart of "interpretive" anthropology.

The audience imagined by the author in sythesizing this
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overview is a body of undergraduate or early graduate
students, whose sense of the scope and diversity of the
discipline is possibly stronger in general than particular
knowledge. He suggests sotie of the ways in which Evans-
Pritchard's work continues to resound in contemporary
issues.

(University Press Fribourg Switzerland)

9. Elikya MBOKOLO, Afrique Noire. Histoire et Civilisa¬
tions, UREF, Universités Francophones, Hatier-AUPELF,
1992, 576 p.

Nous devons malheureusement nous limiter à une brève
présentation de cet excellent ouvrage, un manuel de niveau
universitaire. Les méthodes pédagogiques n’y manquent pas :
38 cartes, 4 schèmes, 20 tableaux chronologiques, 24
tableaux variés, 13 textes historiques illustratifs, une
bibliographie par chapitre et une bibliographie générale.

Nous cherchons une occasion pour une présentation
plus approfondie, nous limitant ici à en souligner les
qualités évidentes qui, comme le dit l'Auteur dans l'avant
propos : "s’efforce de combiner et les questions propres
de l'histoire avec ceux des autres sciences sociales".

Quatre chapitres pour le 19è siècle donnent une approche
différente sur la même période : les états et les guerres,
les systèmes économiques, las évolutions économiques à
l'intérieur de quelques grandes régions, les conquêtes
européennes.

Le 20è siècle présenté au chapitres V et VI esquisse
l'assise de la colonisation, les résistances et les indé¬
pendances. Le chapitre final est‘une introduction à la
compréhension de l'Afrique Noire actuelle.

Nous nous permettons de signaler que la province sou¬
danaise Equatoria ne s'écrit pas comme notre Revue
Aequatoria(p.206,207.208.209. mais p. 304 correct).

La graphie correcte du nom d'un des fondateurs de
notre Centre est Edmond Boelaert, et non Bolaert, passim,
ou Boalaert Index.

H.V.
10. MONDCNGA Mokoli Mawela, State Against Development. The

Expérience of Post-1965 Zai're. Contribution in Afro-
American and African Studies, Number 150, 1992, 168 p.
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This study évaluâtes the state-initiated policies in

post-1965 Zaïre and their impact on the’peoplé. Although
thé stâte has accordéd priority to the socioecôriomic
development of the agricultural and rural sector, that
objective, the author daims, has been political, not
socioeconomic. Over time conventional indicators show
that the sector has not received sufficient financial
support and has lacked the political will to obtain the
assigned goals. The study also examines the nature of the
state in Zaire and calls for the mastery of the staté as
the sine qua non without which Zaire will remain in its
présent State of underdevelopment.

CONTENTS: Préfacé; Introduction: The Linkage Between
the State, Agricultural Policy and Rural Development;
Theoretical and Methodological Framework; The State's
Agricultural Policy and Rural Development in Post-1965
Zaire; Results of the Agricultural Policy and Their
Importance to Rural Socio-Economic Development in Zaire;
Cause of Failure of Rural and National Development and
the Hidden Agenda of the State’s Agricultural Policy in
Post-1965 Zaire; A Critique of the Théories of State,
Agricultural Policy, and Rural Development in Developing
Countries, with Particular Reference to Zaire; General
Conclusion; Appendix; Bibliography; Index.
MONDONGA M. MOKOLI is Associate Professer of Sociology
and Director of the Interdisciplinary Center for
Development at the University of Lubumbashi, Zaire.
He is the author of several articles and the fortheoming
book The Transition Toward the Third Republic of Zaire:
Its In-Depth Meaning.

(Communiqué par l’auteur)
Université de Lubumbashi
B. P. 1825
Lubumbashi, Zaïre.
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1) ANNALES DE L'ISP KANANGA
4(1990)2
7-38 : La notion de fatalité à travers l'Assomoi-r
d'Emile Zola (Tshimpamba V-K. et Yanga N.)
39-71 : Le temps de narration dans "les dépossédés"
Roman de Ake Loba, selon la méthode de Ducrot (Yanga N.)
73-116 : Misonéisme Kuba et perspectives d'avenir
(Nyonga M. Mikobi D.)

2) BOHAMBI, Bulletin d'Information et de Recherche pour le
Développement de Bikoro, Siège : 3 Botango Kinshasa-
Lemba.
1(1992)3
4-6 : Lettre de MPUTELA (Lominga N.)
6-9 : La filiation paternelle des enfants nés hors
mariage et ses problèmes dans les coutumes de la zone de
Bikoro (Booto L.)

10-12 : Du soulagement de la misère au développement de
la population de Bikoro (P.Loma),
12-16 : L'Eglise locale et les problèmes de la base
(J1B. Nsambi)

3) REFLEXIONS, Revue philosophique du Grand Séminaire
St Jean-Baptiste de Bamanya B.P.. 276 Mbandaka, Zaïre.
10-11(1989)
87-104: Le phénomène culturel noir africain. Des
préalables pour une reprise de la question (Emongo L.)

4) ZAÏRE-AFRIQUE, Economie-Culture-Vie Sociale, CEPAS B.P.
3375 Kinshasa, Zaïre 31(1991)258
5-18 : La cessation des fonctions présidentielles en
droit constitutionnel zaïrois (Ntumba L.)
29-54 : Histoire de l'organisation administrative du
Zaïre (L. de Saint Moulin) 32(1992)262
113-123 : Les Carmes Déchaux au royaume de Kongo (1584-
1587) (Fr. Bontinck
97-111 s La Francophonie : une chance pour l'Afrique ?
(Makolo M.)
32(1992)263
133-141 : Pourquoi la violence ? Réflexions sur des
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documents douloureux de la transition démocratique au
Zaïre (J. Bsnga) ’

151-161 : La présence des chefs coutumiers dans l'adminis¬
tration territoriale au Zaïre : quelle opportunité. (Isango)j
163-171 : Idiocosmognosies des paysans sans frontières du
fleuve Zaïre et actions de développement de leurs sites
(Ngub'Usim M.)
173-187 • Projet de développement et transformations socio-
économiques en milieu rural zaïrois : expérience du Bureau
de projet Ituri dans la zone d'Irumu (Haut-Zaïre) Mavungu K.
e.a.)
32(1992)264
208-218 : Des "évolués" aux "technocrates" via les "autocra¬
tes": où va l'Afrique contemporaine ? (Metena M.)
227-248 : Chiffre de population et enjeux politiques sous
la 2e République : les élections législatives de 1987
(Ngondo a P.)
32(1992)265 .
261-268 : Installation du Bureau définitif de la Conférence
Nationale Souveraine : Discours du Président de la CNS
(Mgr Mosengwo P.)
268-274 : L'Episcopat zaïrois face à la démocratie naissante
au Zaïre (Abbé N. Mpati)
287-310 : L'esclavage des noirs africains dans les colonies
françaises et la Révolution française de 1789 (Awak'O.)
32(1992)266
337-345 : Démocratie et développement (Verhaegen B.)
347-356 : Entités territoriales décentralisées et finance¬
ment publique du développement local au Zaïre (Epee G.
Otemikongo M.)
357-362 : CNS : l'école zaïroise de demain (Ekwa I.)
32(1992)267
388-394 : A la CNS les 14 et 15 août 1992: Les discours ,

programmes de M.E. Tshisekedi. L'allocution de Mgr L.
Mosengwo)
395-403 : Les grandes leçons de l'histoire monétaire,
financière et économique du Congo - Zaïre (A. Ndele)
421-427 J Le rôle des centres de développement en milieu
rural, le cas du CDR de Djuma-Bandundu (Èwalala J.)
428-4'40 : Avènement de la démocratie et avenir de
l'enseignement universitaire au Zaïre (Isango W.)

5) CADICEC-Information, Bulletin du Centre Chrétien d'Action
pour Dirigeants et Cadres d'entreprises au Zaïre B.P.
3417 Kinshasa-Gombe, 3-5 février 1989:
51-59 : L'apport des PME africaines au développement
économique de l'Afrique Subsaharienne (Ndongala T.I.).
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6) EDUCATION SCIENCE ETCULTURE, Revue publiée par le

Ministère de l’enseignement supérieur et recherche
scientifique B.P. 624 Kigali, Rwanda.

25(1991)
17-26 : Attitudes, communication familiale (N.Nsengimana
E. Ndinkabandi)
27-44 : Vers une Réforme Structurelle de l’Agriculture
Rwandaise (L. Uwizeyimana)
45-61 : Problématique des Systèmes de Culture au-dessus
de 2000 m à la Crête Zaïre-Nil (V, Rutunga, e.a.)
65-74 : La philosophie Bantu du Temps doit être réécrite
(E. Nsanzabiga)
75-95 s La littérature pour quoi faire ? (J.Butera)
26(1992)
11-24 : Le bilinguisme Fonctionnel au Rwanda (L. Mynyakazii
25-42: La symbolique de l'eau à travers la littérature
rwandaise (l. Musuhuke)
43-52 : Les Perspectives de la Culture des hybrides
allocytoplasmiques du blé dans les pays d'Afrique tropicale
(à l'exemple du Rwanda) (B. Nzavugambonymana)
53-74 : Les fonctions du conte russe dans le récit de
Rwanyonga (J. Butera)
7) La Revue de SCIENCES SOCIALES, éditée par le Département

de l'Idéologie et de la Formation Politique, Parti Congo¬
lais du Travail, >B.P. 1041 Brazzaville R.P.C.

5(1986) 1

101-113 : Problématique et choc de l'Urbanisation au Congo:
rapport avec l'alimentation (B, Tchibambelela)
7(1986)
101-114 : Persistance des noms d'origine étrangère dans
l'anthroponymie luba (C. Faik Nzuji M.)
8) AFRICAN ECONOMIC HISTORY, African Studies Center Boston

University 270 Bay State Road Boston, MASS.02215
17(1988)
1-21 : Disputing the Machines : Scientific Management and
the Transformation of the Work Routine at the Union
Minière du Haut-Shaba, 1918-1930 (J. Higinson)
9) L'ECLUSE, Bulletin d'information et de liaison de la

Banque Internationale d’information sur les Etats
francophones, Ottawa, Canada KIA 0M5

1(1992)
11-13 : Les problèmes de classification et d’indexation
dans les bibliothèques africaines (M. Diogue D.)



4(1992)
13-15 : Les grandes bibliothèques, leur mission et leur
insertion dans le paysage documentaire (P. Sauvageau)

10) REVUE CANADIENNE DES ETUDES AFRICAINES, Association
des études africaines 2 Sussex Avenue, Toronto,
Ontario, Canada M5S IAI.

24(1990)
249-264 : Religion, class and Social Pluri lism in Zaïre
W. Macgaffey)

11) AFRICA, Rivista trimestrale di studi e documentazione
del l’Instituto Italo-Af ricano, Via Aldrovandi, 16 -
00197 ROMA

XLVII(1992)1
83-92 : La culture obligatoire du coton au Congo belge
(Kalele K-B).
XLVII (1992)3
375-391 s Creuseurs d’or et crise socio-économique au nord-
Kivu en République du Zaïre (Mukohya V. )
12) AAP, Afrikanistische Arbeitspapiere, Institut fur

Africanistik, Univérsitat zu Koln, Meister-Ekkehart-
Strasse 7, 5000 K&ln 41, BRD.

23(1990)
53-72 : Vowel Langth : The Forgotten Disctincte Feature in
Swahili (Batibo H.)
25(1991)
55-74 : The Tonal Structure of Kinyarwanda Nouns (L. Sibomana''
1^1-156 : Mcrpholbgical structure in Kirundi Palatalization :
Implications for Feature Geometry (E. Broselow A. Niyondagara
157-174 : The suffixal Tense Marker -ire in the Kinanda
Verb Stem : Evidence for a Stratally Organizad Phonology
(N. Mutaka)
175-211 : Nasality and Morphème Structure Contraints in
Lunganda (F. Katamba L. Hyman)
26(1991)
141-154 : Esquisse phonologique du Furu (Yembeline K.M’. )

13) AFRIQUE CONTEMPORAINE, 29, quai Voltaire 75344 Paris,
France

158(1991)
Jl-52 : Le pluralisme au quotidien (C. Juillard)
159(1991)
15-20 : Les -débuts du protestanisme en Afrique (J. Zora)
20-32 : La situation actuelle des églises (B. de Luze)
32-35 : Eglises évangéliques et églises oeucuméniques :
deux attitudes face à la crise (Ka Mana)
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14) BULLETIN DES SEANCES ARSOM
37(199D
1JJ-142 : Le développement des petites et moyennes entre¬
prises dans les pays en voie de développement en général
et en Afrique noire en particulier (A. Huybrechts)
273-295 : De mbwoolu genezingscultus bij de Yaka van ’nïre
(Le culte de guérison mbwoolu chez les Yaks du Zaïre
(R. Devisch)
3O1-JO8 : Souvenirs sur l'information de guerre du Congo
belge (J. Comhaire)
349-370 : Sur l'histoire de la littérature africaine
(M. Kane)
379-398 : Ressources et caractéristiques piscicoles des
lacs rwandais (bassin nilotique) J-C. MichaetV. Frank)
329-541 : Aux sources du pouvoir africain (P. Bouvier)

15) ECOLOGIE HUMAINE, Laboratoire d'Ecologie Humaine,
13100 Aix-en-Provence
VIII (1990)2
83-89 : Comment interpréter la situation nutritionnelle
des Pygmées Ba-Twa du ^aïre? (H. PagezyetA.M. Subervie)
IX(1991)2
69-77 : Représentation du Sida, réclusion de longue durée
et stratégie de prévention chez les Mongo du sud au Zaïre
(A.M. Subervie et H. Pagezy)
16) ENQUETES ET DOCUMENTS D'HISTOIRE AFRICAINE, Centre

d'Histoire de l'Afrique, Université Catholique de
Louvain

8(1990) : Femmes Zaïroises de Kisangani combat pour la
survie
1-13 : Polygamie et concubinage en milieu urbain
(B. Verhaegen )
105-117 : Misère et combats des femmes pour la survie
(B. Verhaegen)
17) L'AFRICAIN , Revue des étudiants africains en Belgi¬
que
147(1991)
22-29 : La démocratie zaïroise : entre la pluralité
idéologique et la diversité ethnique (Tendanga I.)
150(1991)
16-25 : La notion du temps chez les Bashi du Kivu
(Mweze C.)
152-1992)
8-15 : La démocratie en Afrique



- 651 -15-2? : A quoi doivent servir les recettes des entreprises
publiques zaïroises (Mbwinga B.)
27-31 : Vie associative des femmes au Rwanda
(Miringiyimana M. )
153(1992)
3-16 : Le Zaïre en marche vers la démocratie (Abbé Mpundu J.)
17-28 : Les citoyens zaïrois face à "leur" armée (nationale ?)
(A. Mobe)
154(1992)
5-11 : Le Zaïre au coeur de l'Afrique: alternative ou
didacture du statu quo (Tendanga I.)
13-21 : Le rôle économique de l'Etat dans le Zaïre de
demain (Mbwinga B.)
155(1992)
4-9 : Notre vocation chrétienne et l'engagement politique
(Mangü K. )
9-13 : Les U.S.A. et la présente crise politique zaïroise
(MbWebwa K. )
15-17 : "Mutanga" ou corde de la sagesse des Balega
(C. Faïk Nzuji)
18) LES CAHIERS DE L'IPAG, Institut Panafricain de

Géopolitique, NANCY/France
1(1987
1-90 : L'Etat post-colonial africain face à un nouvel ordre
de sécurité nationale (Tsuyembe N.)
2(1987)
33-43 : L'Africain noir à la recherche d'identité culturelle:
(Exemple de l'urbanisme, de l'art et de l'artisanat.
(J. Lusamba)
3(1987)
3-38 : Eléments d'analyse du pouvoir dans les anciens Etats
d'Afrique centrale (Anganga A.)
6(1988)
75-88 : Littérature africaine entre le chemin de l'exil et
de l'identité culturelle (C.R. YavouokoetC. Mwamba)
7(1988)
74-87 : De l'éducation des jeunes face aux problèmes actuels
de la sécurité zaïroise : Critiques et perspectives
(Abbé J. Kadima K.)

'19) POLITIQUE AFRICAINE, Centre d'étude d'Afrique noire B.P.’
101 Talence/France
42(1991) Violence et pouvoir
9-14 Violence et pouvoir (G. Prunier)
15-27 : Les racines de la violence contemporaine en Africaine
(J.P. Chrétien)
51-64 : Pouvoir et violence en Afrique postcoloniale (R .
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87-120 : Presse libre et propagande raciste au Rwanda:
"Appel à la conscience des Bahutu" (J.P. Chrétien)
46(1992) L’Histoire face à la Politique
55-70 : Jeux d'argent et de pouvoir au Zaïre : la "bindo-
manie" et le crépuscule de la Deuxième République (B.
Jewsiewicki)
71-83 : Le défi de l'intégrisme ethnique dans l'historiog¬
raphie africaniste. Le cas du Rwanda et du Burundi (J.P.
Chrétien).

(G.I. ESSALO)
Revue des Sciences Naturelles, Centre de recherche en
Sciences Naturelles (C.R.S.N.-Lwiro) D.S. Bukavu/Zaïre,
Vol. 1, n° 1, 1990, 98 pages.

"Cette revue couvre, d'une manière générale, tout le
domaine des sciepces naturelles. Nous réservons néanmoins
une attention particulière (...) à la zoologie, à l'écolo¬
gie des régions tropicales, à 1'hydrobiologie et à la
limnologie, à la géophysique interne et à la vulcanologie".

Ce premier volume contient 9 articles dont seul le
dernier rencontre nos préoccupations : M. Mburunge,
"La Bibliothèque Centrale de Lwiro" (p. 93-98).
La Bibliothèque de l'IRSAC (1955) ne possédait à l'aube
de l'indépendance que 4.261 livres (chiffre en contradic¬
tion avec la page suivante). Nous y apprenons que depui
1965 l'aide de 1'Unesco a été interrompue et jamais repri¬
se. Ôn compterait actuellement 14.454 livres et 2.407 ti¬
tres et périodiques. Les chiffres étant contradictoires à
plusieurs endroits, cet article perd beaucoup de sa valeur
informative ce qui est regretable car il aurait été bien
utile de contribuer à un inventaire réaliste de ce qui
existe encore dans le pays dans le domaine de l'informa¬
tion scientifique.

H.V.
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20) PUBLICATIONS RECENTES CONCERNANT LA REGION DE

L'EQUATEUR (Z).
(Voir aussi : Bibliographies : Les Bongando, dans ce volume
p.583-593)» et la recension de : Die Vielfalt der Kultur,
ibi, p.Ê>39).

A. ETHNOLOGIE/ANTHROPOLOGIE
L. DE HEUSCH, Nkumu ou nkumi. La sacralisation du pouvoir
chez les Mongo, dans : Systèmes de pensée en Afrique Noire,
1990, nr 10, p.169-188
S. EGGERT, Der Handel mit moderner Tonware in der Aquatorre-
gion Zaïres, dans : Topferei und Keramikforschung, Band 2,
1991, R. Habelt, Bonn.-
N.R. HUNT, "Le bébé en brousse": European women, african
birth spacing and colonial intervention in breast feeding
in the Belgian Congo, dans : The International Journal of
African Historical Studies, 21(1988)401-432
H. PAGEZY, Contraintes nutritionnelles en milieu forestier
équatorial liées à la saisonnalité et la reproduction :
réponses biologiques et stratégies de subsistance chez les
ba-oto et les ba-twa du village Nzalekenga (Lac Tumba -Zaïre), Thèse de doctorat es-sciences, Aix-Marseille, 1988,
489 + 20 pages

H. PAGEZY, et I. DE CARINE, Bilan énergétique et adaptabili¬
té nutritionnelle, dans : C.M. HLADIC ea, Se nourrir en fo¬
rêt équatoriale, UNESCO, MAB, Paris, 1989, p.73-76
H. PAGEZY, L'alimentation de La femme primipare chez les
Ntomba du Zaïre, Ibi, p.89-91.
H. PAGEZY, Sida et modification des comportements sexuels :
le cas des réclusions de longue durée chez les Mongo du sud
au Zaïre (rapport de mission juillet-septembre 1990), 131p.

D. SHAPIRO, Farm size household size and composition, and
women contribution to agriculture production : evidence from
Zaïre, dans : Journal of Development Studies (London)
27(1990)1-21
B. ARCHEOLOGIE/HISTOIRE
M.K.H. EGGERT, Ethnoarchâologie und Topfereiforschung.
Eine Zwisschen-Bilanz, dans : Topferei-und Keramikforschung,
(H. Lüdtke et R. Vossen éds), Band 2, p.39-42, R. Habelt,
Bonn, 1991.
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M.K.H. EGGERT, The Central African Rain fôrést : historical
spéculation and archaological facts, World Archaelogy
24(1992)1, 1-24
J. PREUSS, Premières séries d'artefacts lithiques originai¬
res du bassin intérieur du Zaïre, dans : R. LAFRANCHI -
D. SCHWARTZ ( éd. ), Paysages quaternaires de l'Afrique
Centrale atlantique, ORSTOM, Paris, 1990, p.4jls.

W.J. SAMARIN, The Black man's Burden. African Colonial
Labor on the Congo and Ubangi rivers , ,1880-1900, Westview
Press, African Modernization and Development Sériés, 1989.
H.P. WOTZK A, Studien zur Besiedlungsgeschichte der Aquato-
rialen Regenwaldes Zaïres. Die Archagologische Keramik des
inneren Zaire-Beckens und die Stellung im Kontext der Bantu-
Expansion , Universitat Hamburg, 1990, 761 p.

H.P. WOTZKA, Keramikbrand im offenen Feuer : Vergleichende
Analyse pyrometrischer Daten aus Topferdorf Ikenge, dans :
Topferei und Keramikforschung, Band 2 (H. Lüdtke et
R. Vossen éds), ïù Habelt, Bonn, 1991, p. 289-318
C. LINGUISTIQUE
W. RAMPER et R. ARNOLD, Marchen aus Zaïre. Als das
Buschferkel fliegen wollte, éd. Muller-Kieperheur, 1988,
319 P.
P-. NZETE, Le lingala de la chanson zaïro-congolaise de va¬
riété, dans : Afrique 2000. Revue africaine de politique
internationale 4(1990 ?) 95-102
’J.W. SAMARIN, The origins of Kituba and Lingala, dans :
Journal of Africa h Languages and Linguistics 12(1990-91)
47-87
D. GEOMORPHOLOGIE
J. PREUSS, L'évolution du paysage du bassin intérieur du
Zaïre pendant les quarante derniers milléraires, dans :
R. LAFRANCHI - D. SCHWARTZ (éds), Paysages quartenaires
de l'Afriqpe Centrale atlantique, ORSTOM, Paris, 1990,
p. 260-270.

H.V.



RESUMES
1. BOPE N.aK., Les Bakuba et Vansina, p.409-426

Se basant sur une enquête sur les lieux, l'Auteur af¬
firme que les études de J.. Vansina concernant les Bakuba
ont grandement contribué à la conscience historique de ce
peuple. D'autre part il regrette que les publications de
Vansina sont si peu connues sur place. Il raconte aussi les
péripéties des premiers séjours de Vansina chez les Bakuba.
2. BRION E., Le Domaine de la Couronne, p.427-436

Puisant dans les archives familiales d'Eugène Brohée,
l'Auteur confirme que dès 1893 on avait commencé l'instal¬
lation d'un domaine privé de Léopold II au Congo. Deux pos¬
tes sont successivement fondés : Malepié et Tolo. A travers
les citations des lettres de Brohée, nous suivons la cons¬
truction et la vie quotidienne de Malepié et nous remarquons
que bien d'aspects des activités commerciales sont délibé¬
rément tus par le correspondant.

3. ODIO O.V., Bâtiments à Mbandaka,p. 437-44-2
L'Auteur essaie de donner des informations précises

concernant la construction et les propriétaires successifs
de 5 bâtiments caractéristiques dü point de vue architec¬
tural.

4. VINCK H., Nkils, p.443-456
Plusieurs documents confirment qu'en 1945» dans le

contexte de la lutte contre la dénatalité môngo, on a vou¬
lu fonder un village chrétien à Nkils, ancien village près
de la mission de Bokuma sur la Ruki, à 55 km de Mbandaka.
La teneur des documents, notamment le règlement intérieur,
nous rapproche singulièrement des conceptions des
Reducciones des Jésuites au Paraguay. Qui en a été l'ins¬
pirateur? Probablement Le père G. Hulstaert. Le projet,
quelque peu reveur bien que soutenu par les autorités
administratives, ne connaîtra pas un début d'exécution.

5. BURSSENS N., Kiwongo, p.457-481
Kiwongo, langue bantou au Bandundu (Z) et classé

sous C.85, est ici l'objet d'une étude lexicologique basée
sur une enquête sur les lieux en 1989- L'auteur y fait
suivre le texte d'un mythe.

6. HOTINGEA M., Parler des Batswa de Bosabola, p.483-501
Sur base d'informations du père H. Rombauts datant de

1951, l'Auteur donne une esquisse linguistique du dialecte
des Batswa des lyembfi y'Ekonda (appelé Boné A.5. par Huls¬
taert) installés dans les parages du Lac Léopold II.
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Les données sont de valeur limité mais l'Auteur, essayant
d'en tirer le maximum de profit, espère ainsi contribuer à
l'étude comparative des dialectes des pygmées éparpillés
dans la forêt équatoriale.

7« MOTINGEA M., Mabinja et NgOmbe, p.5OJ-516
L'auteur essaie d'identifier la langue du Vocabulaire

Français-Mabinja et Mabinja-Français, et il conclue qu'il
s'agit d'une langue proche du Genza près de Lisala et Bumba
et donc le lingombe au sens large. Il parcourt le petit vo¬
cabulaire en confrontant les lexèmes avec le lingombe clas¬
sique (Dictionnaire de M. Rood).

8. BONTINCK Fr., Ngiri-Ngiri, p.517-528
Depuis quelques années Fr. Bontinck se consacre à des

interprétations étymologiques des toponymes au Zaïre. Déjà
en 1988, il s'était attelé à un toponyme kinois, Ngiri-Ngiri.
Dans cette étude il apporte nombre d'arguments pour appuyer
son interprétation de "Ngiri-Ngiri" comme "petit cours
d'eau". Motingea y avait déjà répondu et il le fait encore
une fois ici en tant que linguiste pour réfuter cette affir¬
mation.

9. VINCK H., Nsong'a Lianja, p.529-53^
Tous les auteurs qui ont publié des textes ou des étu¬

des sur l'épopée Nsong'a Lianja affirment sans la moindre
hésitation qu'elle est d'origine exclusivement mûngo. Mais
il s'avère que les plus anciens textes connus (1892-1911)
attestent d'autres origines : Boloki, NgOmbe, Upotô. D'au¬
tres recherches restent nécessaires, mais dès maintenant
l'affirmation antérieure doit être nuancée.

10. OHANU W.K., Otetsla-Hamba de Lomela, p.535-538
L'Auteur donne des informations sur une partie bien

précise des dialectes atetela à partir de l'article de H.
Labaere et Shango dans les Annales Aequatoria 10(1989)
253-267- Il s'est basé sur des enquêtes auprès des locu¬
teurs natifs.

11. MOTINGEA M.. L'Atlas linguistique du Zaïre, p.
A y regarder de près, ce document publié en 1983»

s|avère non seulement superficiel mais en outre bourré de
véritables fautes et inexactitudes. Motingea en relève un
certain nombre _gn rapport avec la seule zone C, et stigmatise
Ifabsence de documentation essentielle. Il en conclut que le
travail est à refaire.

12. VINCK H., Jean Robert Bofuky (1914-1976), p.
! J.R.Bofuky est auteur de 42 textes de longueur et valeu»
’ariabïe publiés dans les périodiques de Coquilhatville.
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ERRATA dans Annales Aequatoria, 13(1992)

Pag. par. lig. fautif ' correct

68. 3- 11. retravillait 1

1893 '
1883 '

retravaillait
1883
1893

73. 6. 3. et- d'un blanc ' est d'un blanc
79- 4. 1. unue meilleure' une meilleure nuit

5. 7- nourir ’ nourrir
5. 3 dern.l. chikwnaques ' chikwangues

88 1904 ' 1914
101. 3 dern.l. certàiner ’ centaines
104. 5. lig. ont...éclairés' sont...éclairées
105. 6. lig. s'attelage ' d'attelage

2.8. répertoire ' répertoire
109. 6. lig. bosee ' bosse
110. 14. lig. savoir ' à savoir
119. 11. 1. Un ans ' Un an
121. 7. lig. enthousiaque ' enthousiaste que

4. 3. certains nom- ' certain nombre

123. 3. 5. sousuun ' sous un
Annexe II. 2.1 resources • ressources

126. 2. 4. tout ' tous
148. 3. ïig. serai ' serais
182. 4. 1. Boketswambbyo ’ Boketswamboyo
188. 2. dern.lig
191. dern. lig.

rap-prt '
1
rap-port
(à effacer)

195. 4. 2. son ' sont
228. 5-av.dern.l arange ' arrange
299. 3 dern. apraît 1 apparaît
300. g)6. lig. donnerons 1 donneront
308. a) 7. lig. que tu nous a '

dites '
que tu nous as
dite

317. c) dern.lig donnera ' donneront
321. 2. 1. quand ' quant
355» 10. dern.l. auquel ' à laquelle
404. 4. 2. absent ' absente
418. 5. lig. in-dié ' in-cendié
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Pag. par. lig. fautif 1 correct

4J4. 1.1.2.a. semis-voyelles' semi-voyelles
457 (d)6. lig. s'apellent ' s'appelent
465. 5. 5. plutiel ’ pluriel
468. 9. 1. souvces ' sources

4. variantons ' variation
479. NAESSERS.2.1 1'-cole ’ E-cole
485. JACOBS. 2.lig vas...Vlaanse

...congress
1 van...Vlaamse...
1 congres

485. JAK. 1. lig. under ' ander
485. dern. lig. essaie ' essai
504. (18) 1. lig. du bien ' de bien
511. 2. lig. comme on avait

pas
' comme on n'avait
1 pas

515. 9- 2. sacré ' sacrée
517. 7- dern.lig. installé ' installés
525. 8. lig. pruddnt ' prudent
525. Ngombo. 2.lig ralié 1 rallié
525. 5- 8. eiz ' riz
526. 7- lig. s'impare ' s1 empare
527. 10. 2. dds ' des
527. 12. 7- livres ' livre

9. entrerrement ' enterrement
551. 5. lig. scision ' scission
559- 2. dern.lig. tranquilité ' tranquillité
540. fin 2 par. légitimé 1 légitimés
541. 7 dern lig. pour ' par
548. 4 dern lig. administrative ' admnistratif
550. A.E.H. 15 lig chercher ' cheurcheur
551. 8. lig. lequels ' lesquels
555. 20. 2. persuation 1 persausion
569- 4. lig. 'et remédiant 1 en remédiant

2. 4. slovene ' Slovène
580. 6. 9. réative ' relative
582. 11. 4. typlogique ' typologique
585. 2(1987) 7-lig lunquis- ' linguis-
- Après p.66, insérer: le titre Annales Aequatoria
15(1992)67-124. VINCK Honoré: Charles Lemaire de
passage à Mbandaka 1895 - 1900 - 1902- p. 547 oubliée mais réimprimée ici.
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3 . CHEF DU CENTRE EXTRA-COUTUMIER

En 1933, les habi tants du C .E. C . de Coquilhatville,
répartis en deux tendances, firent des requêtes au
pouvoir. La première réclama un candidat lettré et
élu au suffrage universel direct; la seconde, compo¬
sée d’une douzaine de clercs, souhait que l’un d’eux
fût d’office désigné. Le 18 août 1934, l’Adminis¬
trateur du Territoire accéda aux propositions de là
dernière tendance et rendit publiques les conditions
d’éligibilité du Chef du C.E.C. (11).

Le système aboutit à un échec, et le 26 août 1934.
on changea de procédure. En effet, en décembre 1934,
l’Administrateur Territorial désigna, sur proposition
des membres du Conseil du Centre, MM Inkombela et
Bofaya (12), respectivement comme chef du Centre et
adjoint de ce dernier . Mais le Commissaire de District
refusa d’entériner la décision à cause de la situation
matrimoniale des candidats (13). Ainsi les notables et
les clercs en prof itèrent pour proposer , le 2 mai 1935,
leur candidat, le coriace Pius Bokilimba Witshima,
comme chef du Centre. Mais son casier judiciaire le
défavorisa (14). A dire vrai, il était fort redouté
par l’administration à cause de sa perspicacité et de
sa clairvoyance, tellement il était en avance sur
son temps.

Cédant aux pressions populaires, le Commissaire
de District porta son choix sur Ernest Itela qui
figurait depuis 1934 dans la “phalange” des candidats
chefs du C.E.C. , et qui tacitement exerçait ces fonc¬
tions. La décision na 27 bis du 3 mai 1935 du Commissai¬
re de District, vint régulariser une situation de fait
en nommant officiellement Ernest Itela, Chef du Centre
de la Cité indigène.
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Presqu’au même moment Mr Bangalafcingl fut désigné
à la tête du Centre Extra-Coutumier des pêcheurs,
appelé aujourd’hui quartier Basoko.

L'autorité coloniale le nomma sur proposition
des notables d*origine Bangala, Bonia, Basoko et
Liblhsa.

Mr Bangalamingi fut originaire de Lisala. Avant
d’exercer ses fonctions, il était d’abord Capita
principal du même hameau. Mais il ne connut pas un
long mandat, car en 1937, il fut accusé de détourne¬
ment des deniers publics. La faute reconnue grave
déclencha sa chute.

Son adjoint, Mr Léon Malongo, le remplaça avec
le consentement des notables. Il resta en fonction
jusqu’au mois d’août 1938, date à laquelle le Centre
Extra-Coutumier de Basoko fut annexé au Secteur des
Elinga.

Cependant, en 1962, le quartier de Basoko fera
désormais partie intégrante du Centre Indigène do
Coquilhatville comme nous l’avons expliqué ci-haut.

Quant aux activités d’Ernest Itela, il y a peu à
dire étant donné la politique paternalistede l’époque.
En effet, selon le système en vigueur, un agent euro-
peên était désigné comme Représentant de l’Autorité
Tutélaire (R.A.T.). Ainsi Ernest était à peine un
agent d’exécution. Et même en 1962,alors qu’il était
déjà expérimenté à la gestion des affaires adminis¬
tratives de sa juridiction, et quand bien même il
signait sa correspondance officielle, il restait
inféoda au R.A.T., comme le témoigne F.M. De Thier r
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MBANDAKA
hier et aujourd’hui

Eléments d’historiographie locale

‘'U.n document souvenir de la cille de <~ï?lbandaka
( Equateur, suaire ) depuis la veille de l'époque colo¬
niale juequà noô jourô.

GENESE - EVOLUTION — CHEFS COUTUMIERS - GOU¬
VERNEURS- B0L6NG&-BAM ANYA -EGLISES— TEMPLES
HOPITAUX — PRESSE — MARCHES - DEMOGRAPHIE -
CIMETIERES — INSTITUTIONS ACADEMIQUES — CENTRES
DE RECHERCHES - BIBLIOGRAPHIE

Centre Æquatoria B. P. 276 Bamanya- Mbandaka- Zaïre
1990
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•DOCUMENTATION
1. THB LIBRARY
European languages t

The library no* conuint 6000 bocks, induding several Important collection» (MRAC. ARSOM,
1FAN) as well m 250 periodical tilles (about 3500 volumes)

African languages :

Over the yeare Hulstaert haa collected ail tbe publications in African languages that hâve been
available to bim. Tbe collection contains over 500 itemsin wbicb 35 languages arerepresented.

2. ARCHIVES
The historiée! archives contain fini, the papere left by E. Boelaett (1899*1965) conaisting of not ooly
his own writlnp but also copies of administrative archives from tbe colonial period. Secondly, tbere
are the copioua notes of Mgr Van Goethem (1872*1946), P. Vertenten (1882-1946) and the Trappiat
Minionaries who were in the Congo between 1895 and 1925, A substantiel number of Fatber
Hulstaerts Personal archives bas been placed in tbe library. In addition thers are more tban
400 maps of the tbe area, tbe oldestdating from tbe last century. The lingnistic archives are the
resuit of over sixty years of systematte researeb by Fatber Hulstaert. Almost ail tbe Mongo dialecte
hâve been recorded.

• PUBLICATIONS
ANNALES ÆQUATORIA / ETUDES ÆQUATOR1A
in 1937L Boelaert launchend a sériés of pamphlets under the title Aequatoria. G.Hulstaert expended
the idea and Aequatoria was born. in 1962 tbe journal eeaeed publication. In 1980 a new team
relaunched the journal as Annales Aequatoria srith the intention of encouraging researeb on Zalrean
languages and culture generally, and the Mongo in particular.
The library which la associated wlth the journal la a centre for study and researeb by aludente and
theacben alike and it is for them tbat the journalisintended to ester. First, as a source of information;
secondly, to provide the opportunity for them to publiait in an international journal and tbereby
involve them in international scholarly discussion and debate. The journal covere a vide range of
subjects: African llnguistics, Cultural Anthropology. literature in Baotu languages, Hlstory, Ar*
chaeology etc. An annuel édition of 600 pages is planned.
It la foreaeen to publiah original textes in African languages. historical or elhnological mocographs
concerning tbe peoples of Central Africa.

• GUEST-HOUSE
Bamanja, to Km from Mbandaka* mitb its pleasant rural atmosphère provides an
idéal location for study and contemplation. Aequatoria bat a guest-bonse for me bp tbe
staff of colleges and universities and by researebers from botb Zaïre and abroad
misbing to work in tbe librarp and archives.
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